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soir, le dépouillement des Autels et le lavement des 
pieds. 1 vol. in-18 jésus fr. 75 

Manuel des Cérémonies de l'Ordination, d'après le pon- 
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Les Cérémonies d'une Consécration d'église, d'après le 
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nes et répons mis en plain-chant). 1 vol. in-18 jésus. 1 fr. 
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Cher Monsieur le Directeur, 

Après vos travaux si goûtés sur le Missel, le Rituel et le Bi'é- 
viaire, un livre tel que le Pontifical romain, qui occupe dans la 
liturgie de l'Eglise une place si importante, ne pouvait man- 
quer d'attirer votre attention. 

Grâce à la publication anticipée de plusieurs extraits, déta- 
chés de ce nouvel ouvrage, comme les Cérémonies de VOrdina' 
tiùn, le Sacre d'un évéque, la Consécration dune Eglise, des Saintes 
Huiles, on a déjà pu pressentir le mérite des autres parties ; 
mais aujourd'hui que Tœuvre est achevée, je ne saurais trop 
vous féliciter et vous louer du commentaire si complet que 
vous nous donnez des fonctions réservées aux Evéques. 

Le Pontifical romain, par son ampleur même et l'infinie va- 
riété des rites sacrés dont il trace les régies, est, à lui seul, 
comme tout un monde liturgique. Prenant le chrétien au jour 
de la Confirmation, il le conduit jusqu'à la cléricature, et de là 
jusqu'au sommet glorieux du Sacerdoce et de l'Episcopat, sans 
môme oublier les pénalités qu'il pourrait encourir, s'il lui ar- 
rivait d'être coupable. 

Tour à tour, l'Eglise y déploie sous nos regards les richesses 
de sa liturgie, ici pour consacrer des vierges, là pour armer le 
bras des guerriers, ailleurs pour réconcilier les pénitents, ren- 
dre plus vénérable aux yeux des peuples l'autorité des souve- 
rains ou la sainteté des autels, des temples, des cimetières, et 
de tous les objets du culte. 

On le comprend sans peine, un si grand nombre d'institutions 
soit divines, soit ecclésiastiques, devait nécessairement soulever 
dans l'esprit du lecteur une foule de questions; mais, hâtons- 
nous de le dire, il n'en est aucune à laquelle votre érudition 
d'historien et de liturgiste n'ait toujours donné une réponse 
solide et satisfaisante. 

Vos longues méditations vous ont également amené à un au- 



APPROBATION 

je veux vous féliciter parliculiérement. Fami- 
gtemps avec les secrets de la liturgie catho- 
u. respect le plus filial pour la saiote Eglise, 
s l'explication de l'esprit qui a présidé à la 
prescriptions séculaires. C'est ce qui tous a 
aux ftdèles 1 Intelligence des cérémonies les 
d'écrire en même temps sur les beautés du 
I étude apologétique capable do convaincre et 
versaires les plus obstinés, 
entrer, jusque dans les moindres détails, la 

te du Pontifical ce qui peut alimenter la vraie 
lez vous une préoccupation qui se trahit à 
ïous est une occasion de rappeler des devoirs 
, hélas t trop tentés d'oublier. Et, en vérité, 
i de la nature peut déjà si bien nons élever à 
a contemplation des réalités surnaturelles 
as procurer à nos âmes le bienfait d'utiles et 
f 

)de qui vous fait envisager toujours parallé- 
t de vos études, le côté historique, liturgique 
a fourni le moyen de mêler sans cesse, et très 
[ considérations les plus élevées, les réflexions 
lications pratiques. 

mble si harmonieux s'est formé un ouvrage 
e et agréable, un tableau vivant où sont ad- 
tes les couleurs les plus variées. 
ls donc en douter, comme tout ce qui est pro- 
ns les cœurs la foi, le respect des choses 
r de l'Eglise, ce nouveau commentaire du 
ora, de la pari du clergé et des fldéles, l'ac- 
le présagent et le succès de vos précédents 
ntestable valeur du couronnement que vous 

s siDCÔre, agréez, je vous prie, 

le Directeur, la nouvelle assurance de mes ' 

3UX et dévoués en N. S. 

f B. M. Gard. LANGÉNIEUX. 
Arch. de Beima. 
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Statuentes... qnoscumque qui pootiâcalia 
mnoera esercere... debent, ad ea perageoda 
et prsestanda, ex hujus Pontificalis prœsk 
cripto et ratione teneri. 

(E balla démentis YIII: Ex guo in Bc- 
clesia,) 
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Le Pontifical est comme le rituel des évêques ; de 
là le nom de Ordinarium episcopale qu'on lui donnait 
quelquefois. Il renferme les consécrations et les bé- 
nédictions pontificales, d'où son nom le plus généra- 
lement reçu. Plusieurs fonctions saintes, en effet, 
devaient être réservées à Tépiscopat : ainsi Ta voulu 
avec raison Jésus-Christ pour les sacrements de la 
Confirmation et de TOrdre; ainsi Ta établi l'Eglise, 
interprète des volontés du Maître, pour certaines cé- 
rémonies plus solennelles du culte, comme la consé- 
cration d'un autel, d'une église, des huiles saintes, 
etc. Le caractère auguste, la haute mission de Tévêque 
d'une part, et de l'autre la nature de ces fonctions 
nous disent assez pourquoi cette distinction dans le 
ministère sacré, dans la liturgie si empreinte toujours 
'une haute sagesse. Il convenait que le chef de la 
lilice chrétienne armât les soldats du Christ, que le 
icerdoce fût communiqué par celui qui en a la plé- 
itude, que les grandes consécrations eussent leur 
.use dans la première de toutes, dont elles seraient 
•mme une émanation naturelle. Aussi qu'elles sont 

Postiâcal Romain. — Tome I. 1 
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letions épiscopaies, rehaussées enccre 
; du ministre qui les accomplit! Qui a 
)mpris lés cérémonies d'une ordination, 
ition d'évêque ou d'église, sans en être 
émut 

ilifical est-il l'un de nos plus beaux livres 
lue d'enseignements utiles, que d'inté- 
:us pour les évoques élus ou consacrés 
■tient tout spécialement. Voici ce que 
i ce sujet le vénérable évêque d'Olympe, 

Vicaire apostolique de l'Océanie cen- 
! ma consécration épiscopale, je deman- 
verot. Cardinal-archevêque de Lyon, de 
le donner ses avis paternels. J'étais son 
iyant reçu de lui la tonsure, les ordres 
ajeurs, et l'épiscopat. — Vous me de- 
vis, me répondit-il; je ne connais pas 
} pour savoir comment il faudra y exer- 
istère épiseopal. Voici cependant une 
on dont vous tirerez grand profit : Lisez 
ntiflcal; faites-en le sujet de vos lectu- 
i et même de vos méditations. C'est cet 
)lus que tout autre, vous donnera une 

la dignité dont vous êtes maintenant 
devoirs qui incombent à l'évêque, par- 
ouve. » 

itifical n'est pas non plus sans une 
pour le prêtre, a II semble, nous disait 

Goesbriand, évêque de Burlingnton en 
e les prêtres eux-mêmes ont besoin de 
n commentaire court et complet pour 
omprendre. » Plusieurs fonctions épis- 
et, ne sauraient leur être indifférentes; 
urtout les intéresse directement. « Un 

dit M. Bourdoise, cet ardent apôtre du 
' siècle, ne peut mieux savoir ce qu'il 
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est, ni la règle de sa vie, ni les services qu'il doit ren- 
dre à Dieu dans son Eglise, qu'en lisant et méditant 
attentivement sur les oraisons que l'Eglise a em- 
ployées en lui confiant les Ordres qu'il a reçus. Il n'y 
a ni docteur ni livre qui lui puisse enseigner de plus 
belles choses, ni donner plus d'intelligence, ni four- 
nir de meilleures pensées que celles que le Saint-Es- 
prit, qui en est 1.' auteur, lui en donnera par la lecture 
et méditation sérieuse de ces divines prières, » 

Ajoutons enfin que les fidèles eux-mêmes, parfois 
témoins des belles cérémonies que contient le Ponti- 
fical, ne peuvent que gagner à les bien comprendre ; en 
effet, mieux instruits de ces cérémonies, ils auraient 
une plus haute idée de leurs pontifes, de leurs prêtres, 
dejeurs églises, du sacrement de Confirmation, de 
tout ce qui fait l'objet du Pontifical. 

C'est dire assez qu'une explication historique, lit- 
térale et mystique de ce livre liturgique, intéresse le 
clergé et les fidèles ainsi que leurs chefs augustes. 
Sollicité à faire ce nouveau travail par plusieurs cardi- 
naux, évêques et autres personnages ecclésiastiques, 
nous avons cru devoir répondre à leur désir. Nous 
n'oublions pas toutefois ce que Catalan, le savant li- 
turgiste du siècle dernier, disait de lui-même : (c Je 
prends une lourde charge, je commence une œuvre 
considérable, bienveillants lecteurs, en voulant com- 
menter le Pontifical romain; mais des hommes éru- 
dits, de pieux évêques, et même deux illustres pon- 
tifes Benoit XIII et Clément XII me l'ont demandé. 
Et cependant, n'est-ce pas une grande audace de ma 
art, vu surtout l'état habituel d'une santé débile et 
^s autres soins continus d'occupations nombreuses?» 
I. ajoute un peu malicieusement contre l'esprit de 
itique : « Quod si fartasse arguet me quispiam non modo 
iprudenlix^ sed et temeritatis, quod rem tanti momenli 
4multuarie, ut dici assolet^ ausus sum scribere : ingénue 
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t fuisse ea in re prxstanlissimorum 
i, qui constanter asserere non duùi- 
ius nihilo, longeque feliciorem cen- 
uam nullo modo fuisse *. » 
er l'explication même du Ponti- 
des prolégomènes généraux ayant 
lu Pontifical, les bulles qu'en ont 
on, les insignes et ornements 
cipes généraux sur les fonctions 
3n du livre '. 

rotegomena. 

;omme par la passé h donner la notice 
des auleiirs lilurgiques qui n'auront 
ent dans notre Cours. 



LE 

PONTIFICAL ROMAIN 



PROLEGOMENES GENERAUX 



I. — Origine du Pontifical. 

Les détails des fonctions pontificales furent préci- 
sés et rédigés, dès les temps anciens, par des au- 
teurs connus, témoins fidèles de ce qui s'observait 
alors. Catalan nomme entre autres : S. Denis TAréo- 
pagite * et S. Clément pape '. Ces ouvrages, s'ils ne 
leur appartiennent pas, n'en renferment pas moins la 
discipline et la liturgie des trois premiers siècles. 
Plusieurs conciles particuliers ou généraux du iv* siè- 
cles, s'occupèrent aussi de ces règles, mieux coordon- 
nées ensuite dans les sacramentaires de S. Léon, de 
S. Gélase, de S. Grégoire et dans les vieux ordos ro- 
mains. 

Tous ces documents anciens servirent de base aux 

nombreux Pontificaux répandus dans la suite, surtout 

durant le Moyen- Age et depuis, jusqu'au xvi® siècle. 

's différaient souvent les uns des autres au moins 

ms les parties accidentelles, parce que les Apôtres 

leurs successeurs avaient laissé une certaine lati- 

de sur ce point, comme le fait observer le cardinal 

1. Ecclesiast. Hierarch. 

2. Const, Apostol. 
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ùflcal romain était le plus important 
îsé, définitivement rédigé au xv» siè- 
eux et par les soins des souverains 
s les sources les plus pures de la tra- 
e. Le premier auteur en serait, selon 
Mabillon^ Augustin Patrizi, évêque 
Toscane, qui le dédia au pape Inno- 

pour ce livre ce qu'on déplorait déjà 
Pontificaux des Eglises particulières, 
urs s'y étaient glissées peu à peu, au 
lire à Clément VIII dans sa bulle Ex 

« Le Pontifical romain n'offrait plus 
n livre falsifié et plein d'erreurs. Ici, 
j qui devait être séparé ; là, séparé ce 
ani ; ailleurs, ou avait bouleversé l'or- 
sition des matières, et même changé 
î sens des formules. Aussi était-il im- 

reconnaitre dans les devoirs et les 
3 prélats d'une même Eglise romaine 
i. Les rubriques de ce Pontifical avaient 
int une telle perturbation, qu'on ne 
re que par conjecture où étaient les 

eraiers soins de ce glorieux pontife, 
tion sur le siège de Rome en 1396, fu- 
rmer le Pontifical, continuant ainsi 
[ue de ses prédécesseurs, S. Pie V et 
;ui avaient promulgué la révision du 
'iaire et du martyrologe. Il nous ap-- 

que le travail fut confié aux hommes 
dans la science des rites pontificaux, 

d'après les plus anciens manuscrits. 
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tant de l'Eglise de Rome que des bibliothèques vati- 
canes et autres. Cette édition fut ainsi la plus parfaite 
possible ; elle retraçait fidèlement les Pontificaux les 
plus célèbres et les plus autorisés. En publiant le 
nouveau Pontifical romain, par le bref du 10 fé- 
vrier 1595, Clément VIII le rendait obligatoire désor- 
mais, défendait d'y faire aucun changement par addi- 
tion ou retranchement, et supprimait tous les autres 
Pontificaux : a Nous déclarons, disait-il, que tous ceux 
qui doivent exercer les fonctions pontificales, ou faire 
et exécuter quelques-unes des choses qui sont conte- 
nues au dit Pontifical, seront tenus de faire et obser- 
ver tout ce qui y est prescrit, en sorte qu'aucun 
d'eux ne pourra satisfaire à la charge qui lui a été 
imposée, qu'en se servant des formules contenues dans 
ce même livre. » 

Le Pontifical romain, ainsi révisé par Clément VIII, 
ne fut pas à l'abri de nouvelles altérations. Au temps 
d'Urbain VIII, on y remarquait déjà bien des erreurs 
provenant d'imprimeurs insouciants ou ignorants. Ce 
pontife, non moins zélé que ses prédécesseurs pour 
l'intégrité liturgique, le fit de nouveau corriger avec 
soin par des hommes compétents, comme il nous l'ap- 
prend lui-même dans sa bulle de promulgation, Quam- 
vis alias, du 17 juin 1644. Toutes les précautions y 
sont prises, et sous les peines les plus grandes, pour 
qu'à l'avenir aucun exemplaire ne soit imprimé et 
approuvé, sans être absolument conforme à celui de 
Rome. Nous devons signaler aussi parmi les change- 
nents ou améliorations que le pontife y apporta, une 
iddition légitime comme tout le reste, mais qui fit 
^rand bruit dans l'assemblée du Clergé de France 
ie 1650. Le Pontifical de Clément VIII, comme les an- 
ciens^ ne donnait à la messe d'ordination qu'une for- 
nule d'obéissance pour les jeunes prêtres étrangers et 

our les religieux : « Promittis Ponlifici ordinario iuo rêve- 
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^dientiam?» — (( Promilto. » Or Urbain VIII 
entre les jeunes prêtres étrangers et les 
idiqua pour ceux-ci cette formule : « Pro- 
ordinario luo... » voulant que l'évêque 
ion ne leur demandât la promesse que 
upérieur. Mais l'assemblée du Clergé, 
rt que les droits des évèques étaient ainsi 
ma auprès du pape Innocent X, qui ne 
voir supprimer l'addition : l'assemblée 
ia outre; elle osa décréter l'altération d'un 
.que approuvé dans toute l'Eglise latine, 
îiposé à toutes les Eglises'. 
Benoit XIII fit une nouvelle édition en y 

nombreuses gravures que nous y voyons 
, il prescrivit de même qu'on n'y fit aucun 
. Remarquons toutefois que le Pontife, 
iiblier à part les rites pontificaux du Bap- 
a Confirmation, en 1725, fit une modifica- 
!S rubriques de ce dernier sacrement. Le 
omain disait et dit encore, que l'évêque 
! pouce droit l'onction du chrême sur le 
tinue la formule, sans parler ici d'impo- 

main, que les auteurs voient renfermée 
nt dans la cérémonie de l'onction. Be- 
ar respect pour le texte primitif n'y chan- 
lais il voulut, dans l'extrait authentique 
)lus haut, que l'imposition des mains, re- 
me partie essentielle de la matière, fût 
nt indiquée; il ajouta donc à la rubrique 
ûts : Signo te signo crucis : « et dum hoc di- 
eademmanudexlera super capul confirmandi, 
ice signum crucis. » 
ère édition du Pontifical, revue et corrigée 



détails de cette trisle afîairo dans D. Guéranger 
t. It, ch. xvtt). 
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avec soin fut donnée par Benoît XIV, conjointement 
avec celle du rituel et du cérémonial des évoques ; on 
y voit certaines additions faites par le savant Pontife 
à ces différents livres. Le tout fut promulgué dans sa 
bulle : Çtuim ardenti zelo du 25 mars 1752, qui repro- 
duisait celles de ses prédécesseurs au sujet de ces li- 
vres : on y trouve aussi ou seulement rappelées ses 
propres lettres antérieures sur ses révisions ou ad- 
ditions liturgiques. 

On a ajouté enfin, au commencement de ce siècle, 
mais toujours avejc l'approbation du Saint-Siège, un 
supplément au Pontifical, placé à la fin de la troisième 
partie, sous le titre d'Additamenta. Il renferme les rites 
du Baptême et du Mariage célébrés par Tévêque, 
ceux de la Confirmation et de l'Ordination d'un seul 
sujet, et quelques autres fonctions pontificales, le 
tout, comme on le voit, pour la facilité de Tévêque. 
Telle est l'origine du Pontifical, objet des soins et de 
la vigilance des souverains Pontifes, qui en ont pro- 
clamé plusieurs fois la stricte obligation, ce qui a 
fait dire à Catalan : a Ab ipso emendato laudatorum Pon- 
tificum libro Pontificali nullatenus recedere licet, uti pas- 
sim docent canonici jurisconsulti ^ . » Mais rien ne nous 
dira mieux cette sollicitude suprême, cette force obli- 
gatoire, que les bulles mêmes de Clément VIII et 
d'Urbain VIII, comme l'observait Benoît XIV au 
commencement de la sienne par ces mémorables pa- 
roles: « Ces lettres apostoliques, dit-il, nous mon- 
trent surtout quel a été le zélé ardent, l'étonnante 
sollicitude, le soin minutieux, le travail infatigable 
prolongé de nos prédécesseurs les Pontifes ro- 
ains, et de quels hommes éminents, appelés de par- 
ut à cause de leur science remarquable dans la dis- 
iline ecclésiastique et la liturgie, ils se sont servis, 

1. Pontif. Rom.,, commentants Ulust... Prolegomena. 

1. 
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t rituel, la cérémonial des évêques et le 
tomain, fussent expurgés de toute erreur, 
3 toute confusion dans l'arrangement des 
ins inutilités, ni lacunes importantes. Ces 
ms ont laissé une règle à suivre, celle 
uivie eux-mêmes, d'un travail rédigé pour 
id avantage, pour la plus grande commo- 
es les personne? ecclésiastiques. » On nous 
de traduire ici ces deux précieux docu- 



II. — Bulles pontificales. 

le de Clément VIII : Ex qao in EccUsia Del. 
(10 Février 1596.) 

nts Conciles et les Pontifes romains, nos 
irs, ont fait beaucoup dans l'Eglise, avec 
piété, pour la gloire de Dieu et l'unité de 
lique. Aussi, ces mêmes Pontifes, n'ont-ils 
is à cœur que de ramener à leur forme 
es les sources des traditions antiques, les 
fonctions ecclésiastiques. Plein de cette 

Pie V, notre prédécesseur d'heureuse 
'occupa d'abord de la messe et des heures 

On remarquait dans la manière de rem- 
3tions, une certaine variété qui nécessitait 
1 ; elle fut commencée par plusieurs Pon- 
îurs, et terminée par Pie V qui rétablit 
onnant, au prix de nombreux travaux, une 
ition du bréviaire et du missel romain. 
me dessein, les Pontifes de Rome, prédé- 

Pie V, avaient réuni dans le Pontifical 

cérémonies et les rites que les évêques 
catholique devaient observer dans leurs 
['après des règles précises. Mais les for- 
imant ces régies, avalent subi peu â peu 
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dans le Pontifical, soit^vec le temps, soit par l'incurie 
des typographes ou pour toute autre cause, des chan- 
gements et des altérations tels que ce livre avait 
perdu le caractère des traditions antiques et le pres- 
tige de son autorité. Il fallait donc rendre à leur 
intégrité première ces rites des fonctions pontificales, 
et faire que, formulés dans des règles sûres, ils fus- 
sent observés par tous. Aussi à peine élevé au souve- 
rain Pontificat, malgré notre indignité, et marchant 
en cela sur les traces de nos prédécesseurs, les Ponti- 
fes romains, nous avons mis toute notre sollicitude 
à retrancher avec soin les graves et nombreuses er- 
reurs qui s'étaient glissées en plusieurs endroits vi- 
ciés du Pontifical. Il n'offrait plus en effet que l'as- 
pect d'un livre falsifié et plein d'erreurs. Ici, on avait 
joint ce qui devait être séparé ; là, séparé ce qui de- 
vait être uni : ailleurs, on avait bouleversé Tordre et 
la disposition des matières, et même changé complè- 
tement le sens des formules. Aussi était-il impossible 
de se reconnaître dans les devoirs et les louanges que 
les prélats d'une même Eglise romaine rendaient à 
Dieu. Les rubriques de ce Pontifical avaient subi pa- 
reillement une telle perturbation, qu'on ne savait 
plus guère que par conjecture où étaient les vraies. 
Ce travail si digne du ciilte sacré et de notrç charge 
pastorale, si important pour l'unité dans les fonctions 
saintes auxquelles plusieurs doivent s'appliquer, nous 
en avons confié l'entreprise et le succès à plusieurs per- 
sonnages éminents en science et en piété, et versés de- 
puis longtemps dans les cérémonies pontificales : nous 
mr avons recommandé de ne rien négliger pour que 
L nouvelle édition fût exacte et sans défaut. Chaque 
)ur nous venions les exhorter paternellement à la 
erfection du travail. L'œuvre enfin terminée nous 
it soumise. Par la singulière bonté de Dieu, à qui 
3ule nous l'attribuons, le Pontifical romain était 
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;é première, si bien rédigé et coor- 
!S ses parties, que, d'après le témoi- 
ts préposés à cette œuvre, il était en 
lUX anciens Pontificaux manuscrits, 
ans les églises les plus remarquables 
^ome, soit dans notre bibliothèque 
icore en certains autres lieux célèbres, 
ou de nouveau n'y fut introduit. Pour 
eux, avec soin et fidélité, ces livres 
li avaient â s'en occuper, ont de plus 

les auteurs les plus versés dans cette 
t de côté ce qui paraissait douteux ou 
t laissé que ce que renfermait l'an- 
)main, à l'exception des rites qui con- 
verain Pontife et que l'on trouve dans 
i l'Eglise de Rome. Quant aux lubri- 
leaucoup ont été retranchées, comme 
ins le cérémonial des évoques qui les 
lart ont été ajoutées, selon que la né- 
iait, et beaucoup ont été révisées avec 
înfln le plain-chant y a reçu des mo- 
ipropriéesauxcirconstances(plusieurs 
ayant été réduites ou développées à 
ncien Pontifical, quand un motif suf- 
iait). Cette révision du chant a été 
tfiée à des hommes autorisés et choisis 
it faite avec soin. Nous avons approuvé 
une fois terminée, et nous ayons or- 
it éditée à Rome, et promulguée en- 
;e travail obtienne le but qui l'a fait 

que dans toutes les Eglises, lescéré- 
les soient pratiquées de la même ma- 
té, nous, de notre propre mouvement 
ce de cause, et par la plénitude de 
)ostolique, supprimons et abolissons 
s, tous les Pontificaux imprimés et 
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approuvés jusqu'à ce jour, dans n'importe quelle par- 
tie de l'univers, quels que soient les privilèges apos- 
toliques dont ils seraient favorisés, ou les décrets et 
clauses qui les auraient confirmés; nous défendons 
désormais à tous les patriarches, archevêques, évo- 
ques, abbés et autres prélats de l'Eglise, ainsi qu'à 
toute personne ecclésiastique, séculière ou régulière, 
de l'un ou l'autre sexe, de s'en servir dans les égli- 
ses, couvents, ordres militaires et lieu quelconque de 
la chrétienté ; nous ordonnons que notre Pontifical 
actuel, ainsi révisé, soit reçu et suivi dans toutes les 
églises du monde entier, dans tous les monastères, 
les ordres et les lieux, même exempts. Nous statuons 
que, dans aucun temps, on ne pourra faire à ce livre 
aucun changement, addition, ou retranchement, et dé- 
clarons que tous ceux qui doivent exercer les fonctions 
pontificales, ou faire et exécuter quelques-unes des 
choses qui sont contenues audit Pontifical, seront te- 
nus de faire et observer toutes les choses qui y sont 
prescrites, en sorte qu'aucun d'eux ne pourra satisfaire 
à la charge qui lui a été imposée, qu'en se servant des 
formules contenues dans ce même livre. Donc à tous, 
et à chacun des patriarches, archevêques, abbés et 
autres prélats de l'Eglise, ainsi qu'à toute personne 
ecclésiastique, séculière et régulière, de l'un et l'au- 
tre sexe que cela regarde, nous ordonnons et man- 
dons que, laissant de côté tous les autres Pontificaux 
que nous avons supprimés et abolis, ils reçoivent le 
nôtre dans leurs églises, monastères, couvents, mai- 
sons militaires, diocèses et autres lieux susdits, et 

u'ils s'en servent dans la suite et toujours... » 
Viennent ensuite dans la bulle les formalités à suivre pour 

1 promulguer et authentiquer les copies et indiquer le 

emps après lequel elle doit être observée, suivant la proxi- 

lité ou V éloignement des lieux. 
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rbain VIII: Quamvis alias (17 juin 1644.) 
î pape Clément VIII d 'heureuse mémoire, 
sseur, ait fait réviser et corriger dans 
Is, par le soin d'hommes pieux et versés 
tions, le Pontifical romain où fourmil- 
i graves et nombreuses erreurs, cepen- 
mu que, parla suite des temps, plusieurs 
ent encore glissées, par l'ignorance ou 
mprimeurs ou pour toute autre cause, 
ons cru de notre charge pastorale de 
d'une nouvelle révision de ce même 
1 tous, les évêtiues catholiques doivent 
règle dans leurs fonctions. C'est pour- 
publier par notre autorité une nouvelle 
rée avec le plus de soin possible, nous 
i correction des erreurs qui s'y trouvent 

nos vénérables frères les cardinaux et 
Lmes aussi remarquables par la doctrine 

versés dans la science des cérémonies 
î Pontifical, en effet, grâce à leurs soins, 
ietoutes les fautes, de toutes les erreurs 
lit. Mais, pour que le fruit de tant 
pplication de la part de ces hommes 
tpas perdu.nous avons ordonné à notre 
i Brogiotto, directeur de notre impri- 
(jue, de faire éditer ce Pontifical corrigé, 
;légants et sous une forme distinguée; 
le seront tenus de reproduire ensuite 
iront imprimer le Pontifical romain, 
en outre, qu'en dehors de la ville de 
le ne puisse désormais imprimer ou 
intiflcal romain, sans en avoir obtenu 
par écrit des Inquisiteurs de la Foi, ou 

n'y en a pas, de l'Ordinaire du lieu, 
lehors des Etats ecclésiastiques, impri- 
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merait ou vendrait le Pontifical, sans observer notre 
prescriptionsur ce point, encourraitrexcommunication 
par le fait même, et ne pourrait en être relevé que 
par le Souverain Pontife, à moins qu'il ne fût à l'arti- 
cle deja mort. La même infraction commise à Rome 
ou dans le reste de nos Etats, entraînerait, sans autre 
sentence, une amende de 500 ducats d*or, et la con- 
fiscation de toute la librairie. De plus, les Pontifi- 
caux ainsi imprimés ou répandus, seraient par cela 
même prohibés. Les Inquisiteurs et les Ordinaires 
des lieux ne doivent pas accorder la permission sus- 
dite sans avoir confronté avec soin le Pontifical im- 
primé avec nos exemplaires de Rome, et constaté 
que rien n'y a été ajouté ou retranché. L'autorisa- 
tion sera toujours consignée au commencement ou à 
la fin de chaque exemplaire, en y faisant mention, 
sous le sceau de la signature personnelle, de cette 
confrontation et conformité ; et cela sous peine, pour 
les Inquisiteurs, de la privation de leur office et de 
l'inhabileté à en recevoir d'autre dans la suite, et, pour 
les Ordinaires des lieux, de suspense à divinis et d'in- 
terdiction d'entrée dans l'église. Les vicaires qui agi- 
raient en leur nom, seraient privés de tout office et 
bénéfice, rendus inhabiles à en recevoir de nouveaux, 
et frappés, par le même fait, d'excommunication. Nous 
enjoignons à nos Nonces, répandus partout, de veiller 
avec soin à l'exécution de nos volontés exprimées 
ici. Tout ceci, nonobstant permission, privilège^ in- 
duit accordés jusqu'ici aux imprimeurs, par nous ou 
pjir nos prédécesseurs, et que nous révoquons; nonobs- 
tant aussi toute constitution, toute disposition géné- 
rale ou particulière contraire à ce qui précède, quelle 
que soit leur autorité ou confirmation légitime, révo- 
cation que pour cette fois nous voulons être valable, 
quand même elle ne serait exprimée que d'une manière 
générale sans mention spécifique. A tout exemplaire 
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de ces présentes lettres apostoliques, 
les Pontificaux ou revôtu de la signati 
public et muni du sceau d'une perso 
eu dignité ecclésiastique, on ajoutera la 
l'original même de ces lettres. 

Donné à Rome, près S. Pierre, soi 
Pécheur, le 17 juin 1644, de notre ponti 
et-unièmo année. » 



Iir. — Insignes et Ornements pc 

Ces insignes et ornements pontifical 

sait : les bas et les sandales, la croix 
tunicelles, les gants, l'anneau, la mitr 
grémial, le bougeoir, le rochet, la cappî 
le pallium, la croix archiépiscopale. Il 
souvent, surtout plusieurs d'entre eux 
du Pontifical. C'est pourquoi il faudr 
chacun d'eux à l'exemple de Catalan 
matière et la forme, la signification m 
principes liturgiques qui lesconcernen 
nous l'avons déjà fait dans notre ex] 
Messe ', il nous suffira de rappeler i 
principales. On peut ajouter, dans un si 
aux insignes pontificaux, le trône et le 
nous nous y arrêterons un peu plus, i 
occasion d'en parler ailleurs. Nous la 
la calotte et la barrette, l'amict, l'aube 
chasuble et la chape, ornements cornu 
ques et aux simples prêtres et dont on 
reniement dans le volume cité plus hai 
historique, littérale et mystique *. Qi 
spéciaux sont cependant à signaler ici, 

1. La Messe., t. 1, p. 406-444. 
• Ihid. p. 291-296; 302-406. 



I 
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est muni de rubans pour être fixé plus facilement et 
plus convenablement aux bras du pontife. Celui-ci a 
toujours rétole pendante sur l'aube, même à la messe, 
comme il en était autrefois pour tous. La chape épis- 
copalé doit se fixer non par une simple agrafe, mais 
par un fermoir, pectorale^ formale, qui est réservé aux 
évêques; ils ne peuvent cependant user de ce privi- 
lège que dans leurs diocèses, à moins qu'ils ne soient 
cardinaux *. L'évêque seul porte l'aube, Tétole et la 
chape, chaque fois qu'il officie aux vêpres ou aux 
autres heures canoniales 2. H peut les prendre aussi 
à certains jours plus solennels, pour assister simple- 
ment à la messe et aux vêpres ^ 

1* Les Bas et les Sandales. 

L'évêque, célébrant une messe pontificale, mais 
non celle des morts, doit prendre avant tous les au- 
tres ornements, les bas et les sandales. 

1. — Les Bas de cérémonie appelés par la rubrique 
caligœ, parce que, dit S. Isidore, ils couvrent et lient 
les jambes et les pieds de l'officiant, étaient communs 
autrefois aux prêtres et à Tévêque ; ils sont depuis 
plusieurs siècles réservés à ce dernier. 

Lorsque les laïques ne faisaient pas encore généra- 
lement usage de bas, on trouva plus décent que les 
prêtres et les évêques se couvrissent le bas des jambes 
pour célébrer à Tau tel. Puis quand Tusage des bas se 
répandit, et qu'eux-mêmes en portèrent aussi dans la 
vie ordinaire, ils se mirent à en prendre de plus pré- 
cieux avant de célébrer, en souvenir de l'ancien usage, 
ît par respect pour le saint sacrifice. C'est ainsi que 
es bas de cérémonie devinrent un ornement sacerdotal 
)i pontifical d'abord, et réservé ensuite aux évêques. 

1. 15 sept. 1753, n. 2425 ad 9. 

2. 13jul. 1658, n. 1077 ad 3. 

3. Caerem. Episc, passim. 
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ne prennent les bas qu'à la messe chantée 
ils ne les ont pas le Vendredi-Saint, ni aux 
s morts; le deuil et la tristesse devaient ex- 
s cet ornement de fête. 

sont en soie, de la couleur du jour, et assez 
[ir qu'ils puissent être mis par dessus les 
aires. 

-diacre de la messe les porte avec les sanda- 
êque dans un plateau et enveloppés d'un 
st, avons-nous dit ailleurs, pour cacher aux 
s ornementsd'un degré tout à fait inférieur, 
d'un ou de plusieurs familiers, il en chausse 
d'abord au pied droit, et ensuite au pied 

M Sandales. Elles diffèrent des souliers or- 
,ant pour la forme que pour la matière. Ce 
spèces de bottines en soie, à talons plats et 
avec des cordons que terminent des houp- 
e ou d'or. Voici quelle en a été l'origine : 
ect dû au saint sacrifice ne permettait pas 
nt à l'autel, les pieds nus ou avec la gros- 
issure des siècles anciens '. L'ordo romain 
nême défense aux acolytes ; et les capitu- 
jharlemagne ordonnaient aux prêtres de ne 
[u'avee des sandales : Presbyteri missam cum 
lebrent. 
ssure de l'autel fut d'abord un patin de bois 

■ qui tenait aux pieds par des courroies en- 
c'était une véritable sandale; delà le nom 
sandalia. Ce patin devint ensuite une espèce 

■ dont l'empeigne était découpée à jour, et 
iiverses formes et ornements, suivant les 
ordres, ainsi que nous l'apprend Amalaire ,', 

Episc. 
)ona. Rerum lilurg., 1. 1. cap. cuit. 
;s. offic., I. Il, cap. xxir. 
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Le savant auteur nous décrit en effet la chaussure des 
ministres de l'autel, évêques, prêtres, diacres, sous- 
diacres et autres, avec ses formes variées, et nous en 
fait connaître la signification mystique. Peu à peu, les 
prêtres et les ministres inférieurs, pour une raison de 
pauvreté, dit Grandcolas *, ou pour tout autre motif, 
ne changèrent plus de chaussures à Tautel ; les évê- 
ques seuls gardèrent les sandales ou souliers de céré- 
monie en souvenir du passé. 

Ils ne les portent plus aujourd'hui, comme nous l'a- 
vons dit pour les bas, qu'à la messe pontificale, ex- 
cepté à celle du Vendredi-Saint et des morts ; ces offi- 
ces excluent toute solennité, dit Durand de Monde. 

Les sandales sont de la couleur du jour. 

D'après la prière que l'évêque doit réciter en les 
prenant, les bas et les sandales signifient le zèle, la 
prudence, le courage, et toutes les vertus que le pon- 
tife do^t avoir pour prêcher l'Evangile, ainsi que la 
protection divine dont il a besoin pour cela : Chaussez 
mes pieds, Seigneur, pour me préparer au ministère de vo- 
^re Evangile de paix, et que vos ailes me couvrent de votre 
protection. Cette prière fait allusion au verset 15 du 
ch. X de répître aux Komains. 

2* La Croix pectorale, 

La croix pectorale est ainsi appelée par la rubri- 
que du missel, parce qu'elle descend sur la poitrine 
de l'évêque. « Si le célébrant est évêque, dit-elle, il 
prend avant Pétole la petite croix pectorale qu'il baise, 
met à son cou, et laisse tomber devant sa poitrine. >: 
Elle est donc obligatoire à la messe pontificale; l'évê- 
que la porte aussi dans les autres fonctions sacrées, et 
même dans la vie ordinaire. 

Cet usage vient de la pieuse pratique où étaient an- 

1. Comment, sur le Bréviaire Romain, cap. xxii* 
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ciennement les évêques, les prêtres et le 
porter une croix suspendue à leur cou, et d 
n renfermait les reliques des saints ou q 
elle de la vraie croix '. 

Mais jusqu'à la fin du xiii" siècle, la cro 
'était pas encore ua ornement obligé de !'■ 
i messe pontificale; il pouvait ou non laj 

. Thomas, en effet, dans le supplémeot à '. 
artie de la Somme théologique, ne nor 
rois ; Durand de Mende dit expressémei 
'ontifical que cette croix est facultative ' 

Elle ne fut donc rangée parmi les ornen 
ifs et prescrits des pontifes, qu'après le xi 
Brait difficile de préciser davantage le con: 
e ce privilège et de cette obligation. Gâta] 
e soit au xiv' siècle '. La croix cependant 
artie au xni' siècle des ornements du 
Bnt III, en effet, dit qu'elle est obligatc 
ouverainPontife parce qu'elle représentt 
:ine la lame d'or que le grand-prètre seul 
i front. ïhomassin, Joseph Visconti et ( 
îmonter ce rit papal au temps de S. 
rrand. 

La croix pectorale, insigne épiscopal î 
3t d'or et de forme latine avec des reliqi 
^rs à l'intérieur. 

L'évoque en la prenant sur l'aube à la n 
avoir baisée, doit réciter la prière suivat 
lontre assez la raison de ce rit : Daign 
ims-Chr'isl, me préserver par le signe de votre 
3 toutes les embûches ennemies; daignez m'aci 
jtre indigne serviteur, que, portant sur laj 

1. P. Thomassin, Discipl. eeclesiasl. p. 1, lib. Ii 
, Grég. de Tours, De Gloria mart. cap. xi. 

2. De Altaris mysterio, I. 1, cap. Dit, 

3. Pontif. Rom. comment, illustratum, pars. 11, | xiv. 
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croix enrichie des reliques des^ saints, Je me rappelle tou- 
jours voire Passion et les victoires des SS, martyrs, . 

Depuis plusieurs siècles on bénit la croix pectorale, 
en employant la formule autrefois usitée pour celle 
des croisés *. On a voulu lui donner une bénédiction 
spéciale distincte de celle des croix ordinaires, et la 
formule choisie lui convient parfaitement, comme on 
le verra dans le cours du Pontifical. 

3** Les Tunicelles. 

Nous appelons ainsi la dalmatique et la tunique à 
forme très raccourcie, à robe et à manches fermées, 
que l'évoque doit revêtir sous la chasuble, à la grand* 
messe seulement; ainsi le veut le cérémonial des évo- 
ques ; la rubrique du missel le rappelle implicite- 
ment ^. 

L'usage des tunicelles est ancien, puisque Inno- 
cent lit en expliquait déjà le symbolisme. On les fait 
de soie mince et sans doublure pour ne par charger 
le prélat. Elles doivent être de la couleur du jour. 

Nous en avons Torigine dans la dalmatique et la tu- 
nique que les évêques portaient autrefois, même 
avant les diacres '. S'ils les revêtent encore aujour- 
d'hui sous la chasuble, c'est, d'après Gavantus, pour 
représenter la plénitude et la variété des ordres sacrés 
que les évêques ont reçus. Le prélat en les prenant 
dit les mêmes prières que le diacre et le sous-diacre; 
preuve nouvelle que ces ornements sont les mêmes 
que ceux des deux ordres sacrés inférieurs : pour la 
tunicelle : Tunicâ jucunditatis et indumento lœtitiœ induat 
me Dominus; — pour la dalmatique : Indue me. Domine, 
indumento salutis et vestimento Ixtitix et dalmaticâ justi- 
tiae circumda me semper. 

1. Pontif. Rùm. pars II, tit. xiv. 

2. De Praepar. Sacerdot. célébrât. 

3. La Messe, t. h P* 394-398. 
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Noua y voyons le symbolisme des tupical 
Tiôme et pour les mêmes raisons que celui de . 
Hiitîque et de la tunique ', c'est celui de la jo 
lonneront surtout l'éclat de la grâce et la prati( 
aien. 

4° I^s Gants. 

Après les tunicelles, et avant la chasuble,- on 
l l'évèque les gants, dit le cérémonial des évi 
ils ne servent qu'à la messe pontificale, except 
les morts. 

C'était surtout pour se garantir en hiver coi 
froid, et en tout temps aussi pour ne pas souil 
mains par le contact prolongé du métal de la en 
la porter plus convenablement. Nous trouvon; 
une messe au vu" siècle, la prière que l'évèque 
réciter en prenant les gants. Un ordo romain 
temps-là nous donne aussi celle que le prélat 
irateur faisait à Dieu en remettant les gants a 
vel élu. 

Dès les temps les plus anciens, les prêtres, . 
bés et les évoques se servaient de gants da 
fonctions sacrées, dans un but d'utilité en hi 
le convenance en tout temps : « Manualia vero 
nanicas induere sacerdotibus mos est n disait un vii 
torien de la liturgie gallicane, cité par D. Ma 
« Tune Iradat ei ckirotecas et baculum ii, lisons-noi 
lin cérémonial de la bénédiction des abbés ( 
siècle. Catalan nous parle aussi de l'usage ti 
cien des gants pour les évêques dont les mains 
étaient ainsi garanties contre le métal de la ci 

Peu à peu les gants furent réservés aux pré 
cela au moins dès le xi' siècle; à cette époque ] 
3. Léon IX les accorda aux abbés du Mont-( 

iUustraium, Proie g. 
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privilège qui fut ensuite concédé par le Saint-Siège à 
tous les abbés. 

Cet ornement consistait d'abord dans ces larges 
manches que les anciens portaient pour garantir du 
froid les bras et les mains. Mais quand les gants pro- 
prement dits furent inventés, on les substitua bientôt 
à ces manches incommodes. 

L'histoire nous apprend que déjà aux xi^, xiii® et 
XIV* siècles, ils étaient d'étoffe de soie, richement bro- 
dés et enrichis de perles, et de pierres précieuses. 
S. Charles veut qu'ils soient tricotés et ornés au dos 
de la main d'une broderie circulaire en or; cette règle 
est encore observée aujourd'hui. 

L'évêque les portait autrefois aux vêpres et aux pro- 
cessions; mais le cérémonial réformé de Clément VIII 
ne les afifecte plus qu'aux messes pontificales, celles 
des morts exceptées. 

Les gants doivent être bénits. 

Ils ne peuvent être que blancs, rouges, verts, vio- 
lets ou roses, selon la couleur du jour. 

La liturgie nous indique le sens mystique des gants, 
dans la formule de leur bénédiction au sacre d'un 
évêque, et dans la prière que fait aussi le prélat con- 
sécrateur en les remettant à l'élu : c'est la pureté du 
cœur et des œuvres rappelée par les gants, qui, cou- 
vrant les mains, les préserve, pour ainsi dire, de toute 
souillure. Bénissez-les^ Seigneur^ afin que celui de vos 
pontifes qui voudra s'en couvrir les mains avec humilité^ 
reçoive de votre bonté la pureté du cœur et des œuvres. 

C'est encore une innocence parfaite, celle de Jésus- 
christ, qui permettra au pontife d'offrir dignement 
'adorable Victime, et d'obtenir ainsi pour son peuple 

es bénédictions abondantes; ainsi autrefois Jacob, 

ont les mains étaient couvertes de poils de chevreau, 

btint-il la bénédiction de son père, en lui oflfrant des 

lets agréables à son cœur ; c'est pourquoi l'évêque 
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récite la prière suivante chaque 
gants pour la messe pontiflca 
maifii. Seigneur, de l'innocence de i 
cendu des deux ; et de même que Jai 
après avoir couvert ses mains de pc 
fert à son père un breuvage et un m< 
la bénédiction, faites aussi çu'aprèi 
ces mains l'hostie salutaire, je méri 
diction de vos grâces ', 

L'évèque est l'époux de l'EgliSi 
c'est pourquoi, dès les temps 1 
porte au doigt, pendant la messe 
partout, un anneau d'or. L'anneai 
été regardé comme le signe d'unie 
tel est le symbolisme de cet orn 
prélat consécrateur le rappelle au 
l'anneau, signe de la foi Jurée, afin 
une inviolable fidélité, la sainte Egli 

L'anneau fut toujours, avec la 
des insignes essentiels de la digj 
tion épiscopales. Nous lisons da 
tails de la fameuse querelle des mvesiuures par la 
crosse et l'anneau, qui troubla si fort la paix entre le 
Sacerdoce et l'Empire. Mais de plus nous avons, en 
faveur de l'antiquité de l'anneau pontifical, dès-témoi- 
gnages qui remontent jusqu'au m' siècle, puisque 
celui du pape Caïus fut retrouvé dans son tombeau 
en 1622. ;, 

L'évèque devrait avoir pour la messe poi^fical- 
un anneau spécial plus gros et plus orné que l'imneai 
ordinaire; il serait d'or et enrichi d'une pierrépré 
cieuse, "■?■ 



1. Miisale Rom. 



■>-■.. 
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"*--tes abbés mitres peuvent porter Tanneau à la 
meSee abbatiale et en tout temps. Les protonotaires 
apostoliques et les chanoines de certains chapitres 
peuvent le porter aussi, mais à la messe seulement. 

Voici maintenant les différents symbolismes de 
Tanneau. 

4. Il exprime avant tout, Tunion de Tévêque avec 
son Eglise et la fidélité qu'il lui doit; c'est le sens de 
Va-jMHère que le prélat consécrateur dit en le lui re- 
mettant, et le missel le nomme pour cela annulm 
cordis. 

2. C'est un signe aussi de la foi qui, dans l'évêque, 
doit briller si forte et si vive ; la formule de bénédic- 
tion l'indique : Bénissez, Seigneur^ cet anneau afin que, 
protégé par ce signe de la foi, celui qui le portera marche 
sûrement vers la vie éternelle. 

3. L'Ep^lise attache à l'usage de l'anneau un troi- 
sième sens dans la prière qu'elle fait réciter à l'évê- 
que en le prenant : Ornez de vertus. Seigneur, les doigts 
de mon corps et de mon cœur, et entourez-les de la sancti- 
fication de V Esprit aux sept dons. Cela veut dire que 
l'anneau signifie encore les grâces et les dons du 
Saint-Esprit, appelés ici sur l'activité, les œuvres ex- 
térieures, et sur celles du cœur K 

Durand de Monde explique tout au long le symbo- 
lisme 4é l'or dans l'anneau : a L'or, dit-il, avertit 
'r*évêqi^de l'obligation où il est de reproduire en sa 
persoiÀe les qualités de ce précieux métal : sa ducti- 
bilitéï-Hpi se montrant toujours doux et miséricordieux 
«nvex^-kous, sa pureté par l'intégrité de sa doctrine 

de^^ip mœurs, son éclat par la splendeur de ses 

iVTfflS'et de sa réputation, sa valeur par la perfection 

s^^s. » 

Annulum cordis. — Cordis et corporis mei, Domine, di- 
ute décora^ et septiformis Spiritus Sancti sanctificatione 

tiâcal Bomahi. — > Tome I* 2 
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On pourrait se demander pourquoi 
l'anneau à la main droite. « C'est, d 
goire IV, cité plus haut, parce que ce 
plus digne, et qu'elle répand les bénéi 

C'est aussi parce que l'anneau est 
paus insignes de la dignité épiscopali 
son symbolisme touchant que la liturg 
en certaines circonstances; ainsi, lo 
assistant le met au doigt du pontife. L( 
la même raison, le font baiser en tou' 
indulgence est ordinairement attach 
usage. 

6° La Mitre. 

Le nom de cet ornement épiscopa 
aux Juifs et à plusieurs autres peupl 
le donnaient à une coiffure à peu pré: 
usage parmi eux. Il y a controverse pa 
sur l'antiquité de la mitre, en tant qu' 
cal: les uns pensent que son usage i 
au delà de l'an mille ^; les autres, fi 
ciennes peintures et des textes form 
plus loin, et même jusqu'aux Apôtrei 
niai des évêques se contente de dire : 
tiquimmui est. » Nous pouvons concili 
cardinal Bona, les deux opinions : La 
ne remonte pas au delà du s." siècle, ii 
époque, et même dès les temps aposto 
ques avaient certainement, pour la pli 
une coiffure spéciale. Celle-ci n'étai 
qu'une bandelette ou lame de métal ii 

1. Grégoire IV, (8;i7-844) mérite une pla 
de la liturgie, par l'InslitutioD de la fête de 1 
à sa grande piOté pour les élus du ciel. 

2. lisod., Levit., Judith ; — Virgile, Luc 
loslrate, Pauvinio, Hugues Ménard, Doeqilill 

3. Thomassin, Gavautus, l'abbé Martigoy. 
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à la lame d'or du grand-prêtre juif. S. Jean TEvangé- 
liste, S. Jacques le Mineur, S. Ambroise la portaient, 
nous disent Eusèbe et Ennodius. La lame d'or était 
souvent remplacée en Orient du moins, par un bon- 
net d'étofife, court et sans ornements, tenu serré par 
des cordons, autour de la tête. Telle fut la mitre jus- 
qu'au vi° siècle. A cette époque Jean de Gappadoce, 
patriarche de Gonstantinople, ayant orné la sienne 
d'or, de broderies et de saintes images, son exemple 
fut bientôt suivi par les évêques grecs et latins K La 
mitre épiscopale subit ensuite des transformations 
diverses qu'il est facile de suivre dans les peintures 
ou mosaïques anciennes, et dans les trésors de cer- 
taines églises. Elle était encore fort basse au x* siècle. 
Sa hauteur actuelle date du xvi®. 

Les deux fanons rappellent les cordons de la mitre 
primitive. Claude de Vert explique les deux échan- 
crures par deux cartons intérieurs qui servaient à 
soutenir le fond du bonnet antique, et qui faisaient 
saillie à- mesure que l'étoffe du milieu, moins con- 
sistante, s'affaissait. 

D. Mabillon et D. Martène affirment qu'au xii® siè- 
cle, les évêques n'avaient pas encore le droit déporter 
la mitre ; elle leur appartient aujourd'hui de droit 
commun ainsi qu'aux abbés. 

La mitre est toujours de couleur blanche ou en 
drap d'or, même pour les offices funèbres ; et nous 
verrons plus bas la raison mystique de cet usage. 

Le cérémonial des évêques distingue trois sortes 
'^'î mitre : la mitre précieuse, ornée de broderies d'or 
argent ou de pierreries, mitra pretiosa ; la mitre, 
frayée ou d'orfroi, faite de drap d'or, mais sans 
'oderie, avec quelques perles tout au plus comme 
nement, altéra auriphrygiata; et enfin la mitre sim- 

1. Catalan, loco ciiato. 
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pie, en damas de soie blanche, ou en toile de lin avec 
des franges rouges aux fanons, lertia qux simptex voca- 
lur. Il détermine ensuite quand ces mitres doivent ou 
peuvent servir, selon la dignité des offices ou les dif- 
férentes parties d'un même office pontifical '. 

La mitre est comme un casque de salut qui doit 
rappeler au pontife son zèle, son ardeur à combattre 
pour la vérité, et la grâce dont il a besoin pour vain- 
cre l'ennemi ; c'est le sens de la prière que le prélat 
consécrateur fait à Dieu en donnant la mitreau nou- 
vel élu : Nous plaçons, Seigneur, sur la têle de cet évê- 
que, votre capitaine, le casque de la force et du salut, afin 
que le front bien armé, il soil terrible aux ennemis de la 
vérité, et qu'il combatte vaillamment, aidé de votre se- 
cours. C'est aussi le sens de celle que l'évêque doit 
réciter quand il reçoit la mitre au commencement de 
la messe pontificale : Placez sur ma tête. Seigneur, la 
mitre, et ce casque du salut, afin que j'échappe aux embû- 
ches de l'antique adversaire et de tous mes ennemis. 

Le Pontifical, dans la première prière, explique 
aussi les deux échancrures de la mitre : elles rappel- 
lent les deux rayons de lumière qui jaillirent du 
front de Moïse, quand il descendit de la montagne, et 
qui inspirèrent à son peuple un salutaire effroi; la 
prière en effet continue ainsi : Oui, donnez-lui cette 
grâce, vous qui avez orné le front de Mo'ise, votre serviteur, 
dans son colloque mystérieux, des rayons brillants de votre 
gloire et de votre vérité, et qui avez ordonné de mettre une 
tiare sur ia tête d'Aaron. 

D'après Innocent III et S. Thomas d'Aquin, ces 
deux échancrures expriment aussi la science des deux 
Testaments que le Pontife doit avoir; et les deux fa- 
nons signifient qu'il doit posséder cette science quant 
à la lettre et quant à l'esprit. 

1. Lib. 1, cap. XVII. 



INSIGNES ET ORNEMENTS PONTIFICAUX 29 

Si la mitre est toujours blanche, l'or ne faisant que 
remplacer cette couleur, en voici le motif, d'après 
S. Brunon : C'est pour signifier la chasteté du Pon- 
tife, ornement qui convient on ne peut mieux à la 
tête, puisque là se trouvent les cinq sens par les- 
quels l'éclat de la pureté peut être si facilement terni, 
et c'est afin de les préserver que la mitre de la chas- 
teté est placée sur son front. 

7** La Crosse. 

L'usage de la crosse {baculus, bâton pastoral) comme 
insigne pontifical est certainement très ancien, puis- 
que le VI® concile de Tolède en 633 l'a mentionné 
parmi les ornements de l'évêque. Baronius prouve 
même qu'on s'en servait déjà au iv® siècle. 

Le P. Thomassin veut que le bâton pastoral, comme 
le sceptre des rois, ait eu son origine dans la nécessité 
où étaient les évêques, ordinairement âgés, de s'ap- 
puyer sur un bâton, dans les courses apostoliques ou 
les cérémonies; l'Eglise y attacha bientôt l'idée de 
l'autorité, comme on l'avait fait pour le bâton royal. 
(( Quoi qu'il en soit, et dès les siècles les plusanciens, 
dit le cardinal Bona, la crosse est à l'évêque ce qu'est 
le sceptre aux rois de la terre : un insigne d'autorité, 
de sollicitude, de fermeté paternelle; et de là ces 
noms qui lui furent donnés. » L'évêque, disait le V. 
Bède, a un bâton pour gouverner ses sujets. 

La crosse épiscopale était tout d'abord et plus com- 
munément de bois ; d'où ces mots dont la désignent 
quelquefois les vieilles chroniques : baculus cyprès- 
sinus, virga sambucea. Dès le vi" siècle nous la voyons 
ornée d'ivoire, d'or et d'argent; et même parfois tout 
entière de précieux métal ; ainsi le testament de S. 
Rémi mentionne : argenteam cambutam figuratam et S. 
Pierre Damien au xi* siècle écrivait : « Des pontifes 
lie bois se servent de bâtons d'or. » 

2. 
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La crosse latine a, depuis les temps les 
la forme actuelle, d'où la plupart des 
porte. En Orient, elle est droite, sur 
globe ou d'une croix, ou d'un serpent si 

Les Papes depuis longtemps ne po 
crosse; celle-ci, par sa pointe recourbé 
une juridiction limitée, d'après Innoc€ 
Thomas d'Aquin, ne pouvait convenir ai 
versel. 

Des règles précises indiquent les cas o 
peuvent ou doivent porter la crosse, et ] 
le faire. 

Les abbès depuis longtemps peuvent 
la crosse, mais seulement à l'intérieur di 
et de leur territoire; c'est pourquoi ilt 
dedans la volute, tandis que les évêque 
en dehors, comme signe de leur juridi 
diocèse entier. 

Les formules de la bénédiction et de h 
bâton pastoral, que l'on trouvera plus 1 
disent le symbolisme : c'est celui d'une a 
etferme'qui doit commander, reprendri 
attirer à Dieu. Les quatre vers suivants 
la glose du droit sur le sens des troi 
composent la crosse : la volute, la tige ei 
bas : 

In baculi forma, prœsul, data htec tibi nor 
Attrahe por curvum ; medio rege ; punge f 
Attrahe peccantes, justos rege, punge v.igi 
Attrahe, sustenta, stimula vaga, morbiila, 

8° Le Grémial. 

Le grémial, de gremium, est une pièce 

rée, de la couleur des ornements, et que 

les genoux du pontife, quand il chante 

qu'il fait les ordinations; de là son nom. 
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Son but primitif était de garantir la chasuble de la 
sueur des mains, le célébrant devant les y appuyer, 
une fois assis. 

C'est pourquoi le grémial servait autrefois indis- 
tinctement à tous les prêtres. Nous lisons, en effet, 
dans un ancien rituel de Bayeux, que les oraisons de 
la messe étant finies, un enfant présente au prêtre 
assis un linge propre et fin, et le lui pose sur les ge- 
noux. 

Le grémial devint par la suite un ornement quelque- 
fois plus beau que la chasuble elle-même, et il fut 
peu à peu pour cela réservé à Tévêque ; mais son but 
aujourd'hui est toujours le même, et on veut encore 
éviter pour la chasuble le contact des mains, ou celui 
du livre et des instruments qu'il faut placer, en cer- 
taines cérémonies, sur le^ genoux du pontife. 

Le cérémonial des évêques * dit quand et comment 
le grémial doit être présenté ou enlevé, comment aussi 
doit le tenir le clerc qui en est chargé, et ce qu'il doit 
en faire après l'offertoire. 

9** Le Bougeoir, 

Le bougeoir, en latin, bugia, palmatoria, scotula, 
diffère des bougeoirs domestiques par un manche plus 
long. 

Le cérémonial des évêques règle l'usage de cet in- 
signe pontifical. On doit y mettre un flambeau de cire 
et rallumer même en plein jour : c'est une marque 
d'honneur pour la dignité du pontife. Seuls, avec lui, 
les abbés y ont droit, et ceux à qui un induit l'aurait 
iccordé, comme les chanoines de Toulouse. Le privi- 
lège de la mitre n'entraîne pas celui du bougeoir 2. 

Nous avons dit ailleurs, comment le flambeau, le 

1. Lib. U cap. xi^ § 9. 

2. 31 maii 1817, n. 2579. 
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imè, la lumière étaient un signe d'honneur. 
ir, d'après quelques auteurs, rappelle au 
"il ne doit pas s'en rapporter à ses propres 
mur la conduite de son troupeau, ni crain- 
sulter. 

0* Rocket, Cappa, Mozelte (camail). 
i, dit la rubrique du missel, revêt les orne- 
•és par dessus le rochet quand la messe est 
: induit se, si sit prmlatus ssecularis, supra 
et il a dû auparavant déposer la cappa en 
ne prière : Orationes dicmdw ab Episcopo, 
Pontificalibui célébrât... Cum exuitur cappâ : 
lamine... 

it avec la mozette ou la cappa forment l'ha- 
ur du pontife, ainsi que la barrette dont 
i déjà parlé. 

, Le rochet, rockettum, n'était dans le prin- 
le le surplis, ' que l'aube elle-même, et 
it portée au choeur, même en dehors des 
aérées. Mais ces longues aube.s de chœur 
saucoup, et on les raccourcit ; les manches 
rent autrefois conservées dans les pays 
elles ne devaient pas couvrir, comme le sur- 
mrrures; de là est venu le rochet, du mot 
ock, chemise, selon quelques-uns ; et du 
61V, mollis tunica, selon d'autres. On l'a 



m, d'après Baronius, était revêtu du rochet, 
■s linea, quand il subit son martyre. Quoi 
.t de ce fait, l'usage du rochet est très an- 
l'Eglise; Dominique Georgi appelé par 
clarissimus, a solidement prouvé que dès 
iOOO, les évêques et les prêtres se révè- 
re explication de la Messe. T. I, pag. 401 et suit. 
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talent du rochet avant l'aube quand Us voulaient cé- 
lébrer. Depuis au moins le pape Urbain VIII, ce vête- 
ment est réservé aux évêques et à quelques prélats 
romains : aucun autre, même chanoine, ne peut le 
porter que par un induit. Le rochet serait même mar- 
que de juridiction pour les évêques, dit Catalan iv certe 
r*ochettum jurisdictionem indicat ; » c'est pourquoi ils 
peuvent le porter même en dehors des fonctions litur- 
giques, chez eux, en ville, et dans tout leur diocèse. 

Le rochet épiscopal doit être garni de dentelles avec 
des transparents en soie cramoisie sous les parements 
des manches. 

2. Cappa, La rubrique du missel indique la prière 
que révêquedoit réciter quand il quitte Isl cappa avant 
la messe pontificale; et le Cérémonial des évêques 
détermine le cas où il doit la prendre comme habit de 
chœur. « La cappa, dit Mgr de Conny, est le vêtement 
dont Pévêque doit être revêtu toutes les fois qu'il se 
rend à l'église, en un jour ou en une circonstance 
solennelle et où il doit recevoir les honneurs dus à 
son rang. » C'est un manteau en laine ou en soie vio- 
lette entièrement fermé, avec une queue traînante et 
un chaperon ; une fente qui ne descend pas au dessous 
de la poitrine permet toutefois d'y passer les deux 
mains; le chaperon est en hermine et doublé de soie 
rouge en hiver; et en soie rouge, doublé de violet en 
été. On appelle ce manteau, en style liturgique, cappa 
magna: cappa, de son capuce, ou de capere, qui couvre 
tout le corps, et magna parce qu'il est plus ample que 
la chape appelée aussi cappa. 

La cappa a la même origine que la chape ; c'est 
l'ancienne penula ou le manteau de pluie des anciens. 
D'après quelques-uns cependant, elle ne serait que 
l'extension du camail et de la mozette dont nous al- 
lons parler I K 

1. Dict. (le liturgie de Tabbé Pascal. 
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Ce vêtement est réservé à l'évôqi 
prélatures. Les autres, comme les 
gnon, ne la portent qu'en vertu d'ur 
prière que le prélat récite en la quil 
moi. Seigneur, du vieil homme, de ses 
traits, et revêtez-moi du nouveau, gui 
Dieu, dans la Justice et la vraie sainteté. 

3. Mozette (Camail), — « La moz 
Gonny, est un insigne épiscopalpour 
privéeSi qui n'ont pas de solennité, 
revêt quand il veut aller aux ofJices 
personnelle; mais il y est alors corn: 
sans jouir des prérogatives dues à si 
diocésain '. 

La mozette a la même origine qu€ 
lequel elle se confond pour la form 
différence ne consiste guère ordinaire 
couleur et les ornements. Elle est ré; 
l'évêque, et accordée par privilège a 

Le camail est quelquefois concéd 
aux clercs inférieurs dans certains d: 
d'abord qu'un simple capuchon tissu 
se couvrir la tète, et se garantir du fr 
de cape de mailles (capuchon de maill 
viation : camail ; ce vêtement devint 
bit de distinction ; on l'agrandit, et il 
les; le capuchon au contraire fut réi 
seulement pour la forme. 

Du camail nous est venue liimozt 
canoniale. 

ii' Le Pallium. 

Le Pallium est un ornement réser 
latine, aux Papes, aux Archevêques 
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lège local ou personnel, à quelques évoques. Dans 
l'Eglise grecque, tous les évoques peuvent le porter. 
Il consiste en une bande de laine blanche qui en- 
toure le sommet des épaules, et d'où pendent, en avant 
et en arrière, deux autres bandes de même matière et 
de même largeur; six croix noires y sont parsemées.* 
On le tixe par dessus la chasuble avec trois épingles 
en or. ^ 

Chaque année, le 21 janvier^ fête de Sainte Agnès, on 
bénit solennellement, dans l'église de la tioble mar- 
tyre, deux agneaux qui sont ensuite confiés par deux 
sous-diacres apostoliques à un monastère de Rome; 
de leur laine on fait ensuite les palliums qui sont dé- 
posés sur le tombeau de S. Pierre et de S. Paul, le 
28 juin, et bénits après les premières vêpres. On les 
garde ensuite soigneusement pour les envoyer de la 
part du Pape aux nouveaux archevêques. 

Le pallium est l'insigne du pouvoir archiépiscopal, 
dit le Pontifical romain : Pontificalis officn plenitudo 
confertur per pallium], aussi le nouvel archevêque ne 
peut-il pas prendre officiellement ce nom, ni exercer 
la plupart de ses fonctions, sans avoir demandé au 
Pape et reçu de lui le pallium, quand même il l'aurait 
déjà eu sur un autre siège. 

Le Pontifical indique les jours où le prélat peut le 
porter, mais <ie n'est qu'en célébrant une messe. Le 
Pape le porte dans le monde entier, l'archevêque dans 
les églises de sa province, et l'évêque, s'il en a le pri- 
vilège, dans son diocèse seulement. Le Pontifical dit 
aussi comment la remise du pallium doit être faite au 
mtife. 

Le prélat, après avoir pris la chasuble, doit être 
ivêtu du pallium de la manière suivante : le pallium 
Jt apporté par un sous-diacre qui le tient des deux 
ains sur un voile de soie ou sur un riche plateau; à 
gauche marche un acolyte, portant sur un autre pla- 
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épingles d'or. Le diacre prend alors de 
i la partie double du pallium, et de la 
i partie simple, et fait baiser à l'évêque 
t qui doit être mise derrière ; le sous- 
e la main droite la partie où est brodée 
tous deux disposent ainsi cet ornement 
u'il entoure également le haut des épau- 
). Le diacre prend ensuite une épingle 
rois de devant ; il en met une autre à la 
ile gauche, et le sous-diacre met la troi- 
de derrière; ce qu'ils font de manière 
lasse trois fois par les œillets ménagés 
sans cependant percer le pallium ni la 
lerre précieuse qui sert de tète à l'épin- 
la droite de celui qui l'a mise, 
ist très ancien dans l'Eglise, dit le car- 
igo ejus in ulraque ecdesîa Orientis et Oc- 
\sima est. La première preuve certaine 
,é, c'est la concession que ât du pallium 
;tîe, le pape saint Marc, mort en 336; la 
is lors, fait souvent mention de cet or- 
piscopal ; il nous semble inutile d'en 
i. On peut consulter D. Ruinart pour 
cerne l'historique du pallium ". 
,ssin croit qu'il était originairement un 
ial que les empereurs chrétiens donnè- 
IX pontifes, pour les honorer; et de là 
aussi, dit-il, l'usage quelque temps en 
as accorder le pallium sans l'agrément 
''après certains auteurs, ce manteau 

aut bcnédictiD, né fk Reims le 10 juin 1657, 
ilabiUon pour l'aider daDS ses travaux; il se 
le digne <^lâve d'an tel maître. Il a laissé, 
!S une dissertation sur le Pallium, Disquisilio 
irchiepiscopati, qui fut insérée dans le 3' tome 
imes de D. lUabilion. 
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était porté par les empereurs païens en signe de leur 
pouvoir pontifical, et une fois convertis, ils s'en dé- 
pouillèrent en faveur des pontifes chrétiens. 

Catalan n'admet pas l'opinion de Thomàssin; il se 
contente de dire que l'origine de cet ornement sacré, 
tant en Orient qu'en Occident, est inconnue. Un auteur 
très instruit sur les antiquités chrétiennes, confesse 
lui aussi son ignorance : « Je ne sais, dit-il, si origi- 
nairement le pallium a été robe ou manteau comme 
quelques-uns le croient, mais il est certain que depuis 
plusieurs siècles, et peut-être dès le moment qu'il est 
devenu un ornement ecclésiastique, il a eu la forme 
que nous lui voyons, ou à peu près. » — « L'origine 
du pallium, avoue le savant abbé Martigny, n'est pas 
sans quelque obscurité. » Il nous en donne ensuite le 
symbolisme : 

« Le pallium, dit41, est pour Tes prélats qui le por- 
tent, le symbole du zèle et de l'humilité, car il rappelle 
la brebis égarée rapportée sur les épaules du Bon Pas- 
teur. On rattache sur la chasuble avec trois épingles 
d'or ; lesquelles indiquent la charité ou les trois clous 
de la croix sur laquelle le Bon Pasteur fut attaché pour 
l'amour de ses brebis. » — « Tissé de laine et non pas 
de lin, disaitS. Isidore de Péluse, au v® siècle, il dé- 
signe la peau de cette brebis que Notre-Seigneur a 
cherchée, et qu'il a portée sur ses épaules après l'avoir 
retrouvée *. » Innocent III voit dans le pallium un autre 
sens, celui de la discipline et de l'autorité du pon- 
tife, qu'il développe très longuement : « le pallium qui 
entoure le cou du prélat, signifie la discipline à la- 

1. S. Isidore de Péluse, ainsi nommé parce quil s*enferma 
dans une solitude auprès de cette ville, mourut en 440, lais- 
sant une grande réputation de science et de vertu. On a de lui 
cinq livres de lettres et quelques autres ouvrages, où le saint 
éclaircit plusieurs points de théologie et de discipline ecclé- 
siastique ainsi que pl-usieurs passages de l'Ecritufe. 

Pontifical Romain. — Tome I. 3 
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se soumettre lui-même, ainsi que ses 
lusion à ces mots des Proverbes : Ecou- 
es ordres et les leçons de voire père ; une 

viendra s'ajouter alors à votre tête, et m 
votre cou. La laine blanche désigne tout 
luceur et la sévérité que doit avoir cette 
ir obtenir de bons résultats. Le pallium 
îs épaules qui en sont comme liées, parce 
(.de Dieu doit retenir et comme lier le 
qu'il ne dévie pas du droit chemin de la 
!on gouvernement. Les quatre croix, bro,- 

bandes, figurent les quatre vertus car- 
toute sage autorité doit être revêtue. Les 

dont l'une pend par devant, l'autre "par 
mt au pontife qu'il doit être à la fois un 
lon et de contemplation. Les trois épm- 
it le pallium sur la poitrine, sur l'épaule 
re, signifient l'esprit de bonté, de zèle 
ion. Enfin si ces épingles sont d'or, poin- 
)ntêes d'une petite pierre précieuse, c'est 
asteur doit souffrir, il est vrai, dans son 
ais être un jour couronné dans le ciel. » 
12° La Croix archiépiscopale, 
z&l ' dit que l'archevêque élu ne peut pas 
la croix devant lui avant d'avoir reçu le 
,ue ante habilum pallium poterit eleclus anie 
erre, sed tantum postea. C'est ce qui nous 
■1er ici de la croix archiépiscopale. Nous 

par là ce que nous avions à dire sur les 
ontifieaux. 
r qui a fait porter la croix devant lui se- 

Anastase le Bibliothécaire, Baronius et 
)ape Léon IV au ix* siècle; cet usage fut 
; par tous ses successeurs. Léon IV ac- 
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corda ce privilège à son légat Anschaire, évêque de 
Hambourg. Dès le quatrième concile de Latran, au 
XIII* siècle, les patriarches pouvaient aussi faire por- 
ter la croix devant eux, excepté toutefois à Rome, et 
en présence du Souverain Pontife ou de son légat : 
« que les patriarches, disait ce concile, fassent porter 
partout devant eux l'étendard de la croix, excepté 
toutefois à Rome, et là où serait le Souverain Pontife 
ou son légat, car ils participeraient ainsi aux honneurs 
de la dignité apostolique. ))Mais les patriarches jouis- 
saient de ce privilège bien avant le xiii® siècle. Le P. 
Thomassin prouve que cet honneur fut accordé ensuite 
aux primats, au xii° siècle, d'après un rescrit d'A- 
lexandre III et une lettre d'Eugène III ; celui-ci écri- 
vait au primat de Bourges-: « Nous vous accordons, 
pour vous entourer de plus d'honneur, de faire porter 
devant vous, dans les provinces de votre juridiction, l'é- 
tendard de la croix; ainsi du reste le faisaient par une 
ancienne coutume vos prédécesseurs. » Le savant ora- 
torien prouve encore que ce privilège était si commun 
aux archevêques, sous Grégoire XI, au xiv® siècle, qu'il' 
devint ensuite inhérent à leur dignité sans pouvoir 
jamais en être séparé. 

L'habit du porte-croix est réglé de la même façon 
que celui du caudataire. Mais dans les processions 
où l'archevêque est précédé de son ctapitre en orne- 
ments sacrés, la croix est portée non plus par le 
porte-croix ordinaire, mais par un sous-diacre en 
aube et en chasuble pliée. 
La croix n'est portée devant l'archevêque que lors- 
u'il est en marche pour se rendre solennellement 
uelque part, et quand il assiste aux processions, ou 
u'il donne la bénédiction. Dans ce dernier cas, le 
orte-croix s'agenouille vis-à-vis de l'archevêque et 
)urne vers lui l'image du crucifix; ainsi du reste doit 
ijours être tournée la croix. Pendant les offices, elle 
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e près de la muraille. Grégoire IX ', accor- 

irclievèque de son temps le droit de faire 
îroix devant lui, en indique ainsi le sym- 
Gonsidérant avec attention, lui dit-il, que 
. vous glorifier dans la croix de Notre Sei- 
is-Christ, vous désirez avec raison faire 
ic notre agrément, la croix devant vous; 
pour vous rappeler qu'il faut porter dans 
i la mortification de Jésus crucifié. Aussi 
■nous pas vous refuser cette armure céleste 
ira combattre l'ennemi, » 

pontificalet le faulewUitvrgique (Faldistorium). 
; réunissons sous un môme titre à cause de 
é. 

ne pontifical. Toujours les évêques ont eu 
églises, un siège à part plus ou moins élevé, 
avaient dominer et présider l'assemblée des 
s fidèles ; on l'appelait indistinctement dans 
et de nos jours encore, Ihromu, soHum et ca- 
ce dernier nom nous est venu celui d'église 
Le plus ancien de ces sièges liturgiques est 
se servait S. Pierre dans le palais du séna- . 
is, pour y enseigner les fidèles; cliaise cu- 
)n vénère encore aujourd'liui à Rome après 
icles. Kusèbe nous apprend qu'on voyait en- ^ 

IX |l:i2T-12il) wlrôinomeiil zi]É pour la gloire 
liicLi des àincs, lit prùchcr une nuuvulle croisade, 
beaucou|i U'iirdi/ur pour le riiuuîon des Grecs el 

1 dus Mahomùltins. (J'esl lui qui chargea iluyinoD, 
dos Franciscains, de fuire une nouvelle révision 
romuin. qui se coarondil alors avec celui des 

; celle révision contribua puissamment à donner 
sa forme actuelle. Mais ajoutODS, avec D. Guérao- 
correction franciscaine n'a pas cntrainii de gran- 
tions dans la liturgie romaine, et que l'ancieD 
eu est toujours demeuré le même. » 
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core, de son temps, à Jérusalem, celui de S. Jacques, 
premier évêque de cette ville *. On remarque encore 
souvent dans les catacombes, au fond de l'abside, un 
siège taillé dans le tuf qui n'est autre chose, d'après 
Marchi, que la chaire du pontife ^. Les historiens, les 
Pères de l'Eglise nous parlent souvent de ces chaises 
antiques pour les décrire, pour en expliquer le sens, 
ou encore pour exalter la gloire dont les avaient illus- 
trées de saints et nobles évoques ^. 

Le siège épiscopal était ordinairement de pierre ou 
de marbre, comme on le voit encore dans plusieurs 
basiliques de Rome, dans l'ancienne cathédrale de 
Vaison, et dans plusieurs autres. Les thermes des Ro- 
mains, où l'on trouvait en si grand nombre des sièges 
de marbre, fournirent les anciennes chaires épiscopa- 
les, au dire de Montfaucon *. Telles sont celles de 
S. Grégoire le Grand conservée dans son église du Mont 
Cœlius, et de S. Ambroise dans sa basilique de Milan. 
Quelques-unes cependant étaient de bois ou d*ivoire, 
fidèlement reproduites dans des mosaïques de Rome 
des V" et vi* siècles, comme nous l'explique le savant 
Ciampini dans son ouvrage : Vêlera monumenta in qui- 
bus prœcipue musica opéra ^, 

1. Hist., L. VU, c. 19. 

2. Monum. délie art. Christian. 

3 S. Grég. Naz. Or. XXI de S. Atkanasio ; Eusôbe, Hist. L. 
X, c. 5; S. Aug. Ep. ccxxxrv; S. Amb. de dignit. sacerd. c. vi; 
Prudence, de S. Hyppol. mart. ; Sidoine Appoll. Ad Faustum 
Episc., etc. 

4. Diarium liai. p. 157. 

5. Ciampini (Jean Justin), illustre prélat de la chancellerie 
apostolique, m. en 1698. Très versé dans l'archéologie chré- 
tienne^ il a cultivé aussi par cela même la science liturgique. 
Nous lui devons à ce point de vue : 1* Conjecturas de perpetuo 
azymorum u&u in Ecclesia Latina, velsaltem Romana; — 2* Dis- 
sertatio historica an Romanus Pontifex baculo pastorali utatur; 
— 3* Vetera monumenta in quitus prœcipue musica opéra, sacra- 

um profanarumque œdium structura ac nonnulli antiqui ritus. 
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isait généralement au fond de l'abside, 
d sur un seul, puis sur plusieurs degrés, 
sièges moins élevés des autres prêtres 
de l'évêque, La dignité du pontife et sa 
•l'assemblée entière le demandait : 5il so- 
rt medio />osî («m, disaient les Constitutions 
et ex ulroque ejus lalere sedeanl presbyteri, 
onï '. — '< Quid aliud interpréta lur episco- 
nspeelor, disait S. Ambroise, maxime cum 
lesia ediliore resideat. et ila cunctos respi- 
l'évêque surveillait son peuple, comme 
lacé à la proue du navire, et lui adres- 
i quand il pouvait s'en faire entendre, 
dans le poète Prudence : « Au fond de 
élève sur des degrés un tribunal auguste, 
lue l'évêque annonce la parole de Dieu, n 

sub adversa gradibus sublime tribunal 
tur, antistes praedicat unde Ueutn K 

i, le Pontife présidait ou vaquait auxfonc- 
: « Nota cathedram episcopalem, dit Gata- 
idem officiis ut plurimum inservisse *. » 
iscopal, élevé ainsi sur des degrés, fut en- 
rt et entouré de draperies pour lui don- 
lajesté. Ainsi Pacien reproche à un no- 
monté, sans consécration, sur le siège 
jues : linteatam sedem '. S. Augustin dit à 
natistç que ni les lieux éminents, ni les 

iconibttsque Uhislrantvr; -~ i" ' De sacris xdiR- 
tio liagno aonUruatts; — 5° De cruce stalionali, 
ùriea; — 0° ExplicAlio duoram sarM'phagorum, 
atis ritum indicanlittm. 

e saeerdotati, c. vi. 

ijmn. 235). 

i. Prolegom., c. v. 
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chaires voilées ne serviront devant le souverain juge : 
nec cathedras velatas K L'abbé Martigny pense qu'an- 
ciennement ces voiles ou draperies étaient assez am- 
ples pour cacher complètement le trône épiscopal en 
l'absence de Tévêque. 

Les savants antiquaires nous ont appris que ces trô- 
nes liturgiques étaient souvent ornés d'animaux sym- 
boliques ou d'autres emblèmes comme de deux têtes 
de lions ou de chiens, les premières, symboles de 
force, les autres de vigilance et de fidélité ; parfois 
de griffons fabuleux, à la signification multiple, par 
leurs têtes de lion ou d'aigle et leurs cornes de chèvre, 
exprimant à la fois la force, la noblesse et l'activité. 
On y voyait aussi et souvent, au milieu des pierreries, 
la colombe inspiratrice, l'agneau staurophe (porte-croix), 
la croix, le livre des Evangiles, les images de Jésus- 
Christ, de la Sainte Vierge et des Apôtres ^ 

Le baldaquin^ n'y fut ajouté que bien plus tard; « ad 
baldachinum quod atlinet, dit Catalan, non videtur id esse 
adeo antiquum, cum ejus ritus vix scriptores, qui sacras 

1. Ep. XXIII ad Maximin. 

2. Lupi. dissert,; CiampiDi, veter. monum. etc. Marangoni, 
dette cose gentilesche e profane, c. lxviii. Ce dernier, célèbre 
antiquaire, m. en 1753, fut adjoint pendant 30 ans au fameux 
Boldetti, chanoine de Sainte-Marie Transtibérine, dans la garde 
des cimetières de Rome; il a laissé un ouvrage d'une valeur 
inappréciable pour Parchéologue et le liturgiste. Il porte ce ti- 
tre : Dette cose gentitesche e profane transportate ad uso e ad 
ornamento dette Chiese. On trouve aussi des choses très impor- 
tantes pour la science liturgique dans sa Chronotogia Romano- 
rum Pontificum superstes in pariete Australi Basiticœ S. Pauti 
viœ Ostiensis. Signalons encore son livre : De SS. Angetis eus- 
todibus, cité plus loin. 

3. n Baldaquin, du bas-latin batdakinus, proprement nom 
d'une étoffe très riche, qui ayant servi à faire des tentures, 
a fini par donner son nom à l'ensemble de l'appareil qu'elle 
couvre, et même à un ornement architectural, de Baldac nom 
altéré de Bagdad, \iUe où se fabriquait ce genre d'étoffe. » (Dic- 
tionnaire de Littré). 
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rrant, meminerint ', « L'antique ciboriwn 
t les autels depuis le n" siècle ^, et les- 
trônes royaux en auront donné l'idée, 
irement un voile de forme carrée por- 
i hampes, dont le symbole des quatre 
ture donné par Innocent III ' est un peu 

s seuls avaient le droit d'avoir ainsi leur 
ans le sanctuaire ou dans le chœur. Il 
■mis, même aux empereurs, de s'asseoir . 
clergé ; leur place était sans doute en 
s, mais toujours en dehors &Mpresbyie- 
avec quelle sainte liberté le grand évê- 
fit retirer Théodose, qui restait dans le 
avoir apporté son offrande *. 
itails historiques ont inspiré les régies 
la place et la forme du trône épiscopal. 

piscopal, dans les cathédrales, se place 
1 et du côté de l'évangile, si l^'autel est 
té opposé au chœur, c'est-à-dire si le 

devant'. Si le choeur est derrière l'autel, 
■ conséquent tourné vers lui, le trône se 

du chœur, de sorte que l'évêque ait en 
milieu de l'autel, et à sa droite et -à sa 
anoines ". 

ins la cathédrale doit être fixé'. Il indi- 
ité d'honneur dont cette église jouit sur 
res du diocèse, 

■scof. eomm. illitstr., 1. 1, o. xiii, g m. 
se, t. I, p. 123 et seq. 
s Missa. 1. 111, c. VII. 
Ecctes. hUt., 1, V, c. 17. 

isi!., 1. I, e. xiij- 



f 
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Il est plus conforme au cérémonial des évèques de 
le décorer de soie et de la couleur du jour, mais ja- 
mais de drap d'or, à moins que l'évêque ne soit cardi- 
nal *. 

On y monte par trois degrés, couverts de tapis 2. 
Le pallier doit être assez large pour contenir le siège 
épiscopal, et, autant que possible, les escabeaux non 
recouverts d'étoflfe des deux diacres assistants ^ à 
droite, et à gauche, et sur le côté, un peu devant, à 
droite, celui du prêtre assistant ^. Il faut que ces mar- 
ches dominent les stalles des chanoines, ne dépas- 
sant pas en hauteur le niveau des marches de l'autel S 
et laissant un espace libre entre elles et celles-là. 

Un baldaquin de même étoffe et de même couleur 
peut le surmonter, pourvu toutefois qu'il y en ait un 
aussi beau à l'autel, et que celui-ci ait un ciborium ®. 
Le cérémonial des évêques indique la forme carrée ; 
à son montant ou sur les pentes d'étoflfe sont appli- 
quées les armoiries de l'évêque. 

Sur le trône est placé un siège, garni de coussins 
et de draperies de la couleur du jour, au dossier élevé 
et terminé en ovale ^ Le siège repose sur un marche- 
pied distinct et étroit recouvert d'un tapis. 

Tel est le trône épiscopal : « Il faut, disait S. Au- 
gustin, que dans l'assemblée des fidèles ceux qui leur 
sont préposés, soient en une place à part, sur un siège 
plus élevé qui les distingue des autres et proclame 
déjà leurs hautes fonctions; mais cependant, loin d'en 

1. Cœrem. Episc, 1. 1, c. xii. 

2. Ibid. 

3. Le scabellum est un petit banc à peu près de la forme de 
nos tabourets^ tout de bois, et ayant à la partie supérieure une 
ouverture où Ton peut passer ia main. 

4. Cserem. Episc, 1. I, c. vu. 

5. 2 Aug. 1631, n. 574. 

6. Cssrem, Episcop., 1. I, c. xii. 

7. Gérém, des Evêques expliqué. 

3. 
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ils n'oublient pas leurs propres péchés 
i rendre compte un jour', » — « Quand 
eillant général de l'assemblée, dit S. 
issis sur son trône, il doit veiller sur 
i, mais tous les yeux aussi sont ftxés 

liturgique ou Faldistorium. Le Fauteuil, 
,tin /^a/rfisîoWwfft, lequel, d'après Littré, 
lemand falts(uot{de falten plier et stuol 
imitivement un siège pliant. De là, 
! le fauteuil liturgique a conservée de 
■égoire le Grand en parlait déjà^ Un 
it du is.' siècle de la bibliothèque Va- 
nt de celle de Christine de Suède, re- 
,rtin assis, revêtu de ses ornements 
sur un de ces sièges carrés et sans 
trouve encore mentionné et sous son' 
[que, dans les anciens rituels édités 
! ', dans le xii' ordo romain, rédigé 
mbiié par Mabillon, et enfin dans les 
;V et d'Alexandre IV du xii" siècle, où 

premier: « descendit et in prxparato 
dit, » et du second: « in eminentiori loco 
'.orio suo reaedit '-. » 

de Montault décrit ainsi le faldistoire 
iteuil se fait en fer, avec montants en 
is doré; le métal, pour les prélats et le 
Jultaires, ainsi l'a décidé Benoît XIII. 
1 X, de façon â pouvoir le replier sur 

acerd., c. vi, 

il, Indicl. V. 

i. Rit., 1. I, c. Titi, art. xi. 

gorges -Do m inique a écrit longuement sur le 

ique dans sou savnDt ouvrage: De Liturgia 

1. 1, 1. 1, e. vm, n. 6 cl seq. ; il l'a fait avec 

laa : fuse m erudite. 
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lui-même ; il n'a pas de dossier, mais deux accoudoirs 
surmontés, à chaque extrémité, de boules armoriées. 
Le siège est en sangles, avec matelas peu épais et sur 
le tout une housse qui retombe en pentes galonnées 
et frangées, en avant et en arrière ainsi que sur les 
côtés. Cette housse est toujours de la couleur du jour, 
et noire pour l'office des morts. » 

Le fauteuil liturgique sert à Tévêque du lieu pour 
officier en présence d'un cardinal à qui il cède son 
trône *, à Tévêque administrateur ou suflfragant ^ et 
à l'évoque étranger, si Tévêque du lieu ne lui cède pas 
son trône. Il sert encore àl'évêquepour certaines fonc- 
tions déterminées par le pontifical, où il a besoin 
d'un siège mobile, comme l'ordination, la consécration 
d'église, une absoute, etc. 

A la messe, il se place au bas des marches de Tau- 
tel, du côté de l'épitre, sur une petite plate-forme re- 
couverte\ de tapis ^ On peut aussi transformer le 
faldistoire en prie-Dieu, mais alors sans le recouvrir 
de tenture ; il faut seulement y ajouter en avant un 
agenouilloir avec un coussin, et placer un autre cous- 
sin sous 1-es bras *. L'absence de tenture sert à le 
distinguer du véritable prie-Dieu épiscopal qui doit 
en avoir une. 



IV. — Principes généraux sur les fonctions 

pontificales. 

On entend par fonctions pontificales, la messe et les 
offices solennels, ainsi que les fonctions solennelles 
renfermées dans le Pontifical. Les principes généraux 
concernent Tévèque du lieu, Tévêque étranger et les 

1. Cxrem. Episc, 1. 1, c. xiii. 

2. S. Episcop. Cong. 1735. 

3. Cserem. Episc, 1. I, c. xii. 

4. Barbier de Montault. 
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ministres assistants. Ils sont tou 
gnité du pontife, et par des règles 



1° Ih rEvégue du i 

1. L'évêque du lieu offlcio g 
trône, à moins que la fonction po 
le contraire. Il peut cependant cél( 
offices pontificaux au fauteuil, el 
en officiant devant un cardinal qi 

2. IJ peut céder son trône à m 
qui sont déférés aussi tous les ho 
à moins que cet évêque ne soit 
auxiliaire, son vicaire général, oi 
nés. Mais il doit le céder à un c 
encore s'il était revêtu de la mèm 
diocésain se placerait auprès de 1 
lui-même, mais après tous les ai 
y en avait plusieurs '. 

3. Si l'évêque, dans son diocès< 
l'office dans une autre église qu 
doit dresser un trône qui peut è 
tout le séjour du pontife en ce lie 

i. La même règle concerne les i 
son diocèse ; l'évêque doit y rece' 
neurs que dans les autres ; ils se 
décret du 7 février 1604 '. 

1. S. R. C. 12 juQ. 1899. 

2. Cxrem. EpUe., 1. I, c. xiii, 9 et 1( 

3. 10 maii 1642, d. 791. 

4. Ad infraseripta dubia proposila pn 
Abbatis sxcuiaris, el collegiatx eccles\ 
Alexandrin. S. fi. C. respondil... Ad 
extra suam eathedralem, etiam in eccUi 
Aposlolicsd imm':diate subjectis, intra /i 
existentilius, dum Missx aut Vesperis i 
Canonicos ex... sua calhedrali assistente 
'um eirculot habere? Respondit : Episco, 
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5. L'évêque diocésain ne remplit pas moins ses 
fonctions accoutumées devant un autre prélat; il n'as- 
sisterait pas cependant en chape si Tévêque étranger 
officiait *. 

6. Il a la préséance sur tous les autres évoques et 
archevêques 2, à Texception toutefois du métropolitain 
et du Nonce apostolique qui aurait la faculté de Légat 
a lalere ^ Il ne peut céder cette préséance *. 

suos Canonicos in ecclesia exempta et ibi celebrare, et habere cum 
eisdem circulas ad Gloria, etc. — Ad 2. An etiam possit ecclesiae 
saecularis collegiatœ, et ab Ordinario exemptas, ac S. Sedi Apos- 
tolicœ immédiate subjectœ Abbas titularis, usum mitrœ habens, 
dum in sua Abbatiali ecclesia sibi pleno jure subjecta divinis 
solemniter interest, hujusmodi assistentiam a suis CanoniciSy in 
quos juridictionem exercet, haberef Respondit: Posse Abbatem, 
Episcopo absente, suos Canonicos assumere et eamdem in Cano- 
nicos collegiatœ jurisdictionem exercere, quam Episcopus in suos, 
— Ad 3. Quid agendum, quando contingat Episcopum processio- 
naliter cum Capitulo cathedralis ecclesiœ accéder e ad dictam ec- 
clesiam abbatialem, ut supra exemptam, et in eadem Missœ 
solemni aut Vesperis interesse, circa sedes Episcopi loci Ordinarii 
et Abbatis exempti nec non Canonicorum utriusque Capituli? 
Respondit : Episcopalem sedem in cornu dextero chori sive Ec- 
clesiae, collocandam esse uno gradu humiliorem cum omatu 
congruo, et situ aliquatenus superiori respectu sedis Abbatis^ et 
a latere Episcopi sequantur immédiate Canonici cathedralis ec- 
clesiie; in sinistro vero cornu ponendam esse sedem Abbatis uno 
gradu humiliorem absque omatu, et loco aliquatenus inferiori, 
adeo ut non sit opposita sedi Episcopali et apud Abbatem ordine 
sedeant ipsius coUegiatse ecclesiœ Canonici, — Ad 4. De Thurifi- 
catione, respondit ; Thurificandum esse primo Episcopum tin- 
plici ductu tkuribuli, et post Episcopum immédiate Canonicos 
Ecdesiae cathedralis, duplici ductu, et demum Canonicos ejus 
r.ollegiat3B ecclesiae unico ductu thuribuli, — Ad 5 et ultimum, de 
onfessione facienda ab episcopo cum Sacerdote, de inceriso im* 
onendo et benedicendo et de solemni benedictionc post Vesperas, 
eu post Missam, danda, respondit : Omnia hœc ad Episcopum 
^rtinere, » 

1. Caerem, Episc, 1. I, c. iv, 2, 3 et 4. 

2. 10 jan. 1609, 8 april. 1656. 

3. Caerem, Episc, ibid,, n. 4. 
ï, Ibid. — Catalan. 



50 PROLÉnOHËNES GÉNÉRAI 

7. S'il n'officie pas, le droit de béni 
en l'absence de son métropolitain, d'u 
d'un nonce ayant les facultés de celui 
dinal. S'il était cardinal lui-même, : 
cardinal présent de faire toutes les b 
sage ; à son refus, les laisser au céléb 
lui-même; dans ce dernier cas, il doi 
tel la bénédiction solennelle, par re; 
guste assistant. Si l'èvêque diocésaii 
officiait lui-même, son droit de bén 
pas devant les personnages ci-dessus 
moment voulu, il prie ces derniers de 
le fait lui-même que sur leur refus. S' 
et officiant, il le ferait lui-même '. 

8. Le rochet découvert, c'est-à-dire 
let, est un signe de juridiction; c'est 
que le porte avec la mozette, dans s< 
réunions officielles et aux examens c 

* Il peut aussi les porter à l'office, qu 
choeur pour lui soit proprement la cap 

9. Voici ce qu'enseigne Le Vavassi 
du mantelet par l'èvêque diocésain, ap 
de ses assertions par quelques décret; 

L'èvêque porte le mantelet, dans s( 
tes les fois qu'il va à la rencontre d' 
gat ou non légat, ou s'il va dans la v. 
ce cardinal est légat, il ne peut porter 
le mantelet ' ; s'il n'est pas légat, l'évi 
la mozette sur le mantelet, mais il est i 
de ne pas la porter >, Pour aller à la 

1. Cxrem. Episc, \. I, c, iï, n. 2, 3 et 4. 

2. Ibid., 1. I, c. I et XV ; — 5 oct. 1669. 

3. Ibid., 1. Il, 0. xv; — 16 maii 1626, 10 r 
1645, 22 oug. 1744. 

4. Cxrem. Epiie., 1. I, c. iv, n. 7. 

5. Ibid. — S. C. 20 jul. 1021. 
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autre prélat ou pour raccompagner, l'évêque garde le 
rochet découvert *. 

iO. L'évêque diocésain ne demande pas de bénédic- 
tion, même à un cardinal présent, avant de prêcher 2. 
Il doit avoir deux assistants, s'il prêche revêtu de la 
chape et de la mitre ^ 

ii. Il peut, pour assister lui-même au sermon, faire 
dresser vis-à-vis de la chaire, un trône, un siège élevé 
sur un degré, outre le marchepied *. 

12. Dans les fonctions solennelles, l'évêque diocé- 
sain a droit à deux diacres assistants pris parmi les 
vicaires généraux ou les chanoines ; à leur défaut, 
cette assistance n'a pas lieu hors de la cathédrale '. 

13. Le prélat donne sa bénédiction quand il monte 
à son trône ou qu'il en descend, et toutes les fois que 
les chanoines le saluent en corps. 

14. Le cérémonial des évoques détermine les jours 
où le prélat doit officier dans sa cathédrale, s'il n'est 
pas absent ou empêché par une cause grave S ceux 
où il convient que le pontife officie, à moins d'un em- 
pêchement légitime ^, d'autres enfin, où il peut conve- 
nablement le faire, à son gré ^ ; nous n'entrerons pas 
dans tous ces détails qui ne concernent pas le Ponti- 
fical. 

15. Observons que l'évêque, dans les fonctions pon- 

1. Cœrem. Episc, loc. cit. — 10 décemb. 1639. 

2. Ihid., 1. I, c. III, n. 6. 

3. 28 april. 1607. 

4. 10 febr. 1685. — 11 maii 1715. 

5. De Gonny, Le Vavasseur. 

3. Cserem. Episc, 1. II, c. xiv, 2;xvi, 7; xviii, 4 et 5; xxi, 4; 
II, 5, 14 et 17; xxiii, 14;xxvi, 15; xxix, l;xxxii, 1; xxxiir, 8 
34; xxxvi^ 1; xxxvii, 1. 

7. Ibid. xxxiv, 1. 

8. Ibid, XI, 1 ; xiv, 4; xvii, 1; xx, 1; xxvi, 20; xxvii, 1; 
vniy 22; xxxi, 1 et 4, — xxxii, 7; xxxiv, 2; xxxv, 1; 

VI, 1 et 11. 
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ttficales, ne porte les gants qu'à ! 
et encore ne les a-t-H que depuis 
jusqu'à l'offertoire '. 

16. L'évêque ne fait pas porter 

ni par conséquent le bougeoir, en présence de son mé- 
tropolitain, du Nonce ayant faculté de Légat a tatere 
ou d'un cardinal *. 

17. Il prend la seconde mitre auriphrygiata pour les 
bénédictions et consécrations qui ne se font pas so- 
lennellement'. 

18. Le Pontifical indique, dans le détail des céré- 
monies qu'il renferme, les moments où l'évêque doit 
porter la crosse. Il ne l'a jamais que revêtu de li 
chape ou au moins de l'étole, et le plus souvent ave( 
la mitre *. 

19. Un archevêque fait porter la croix devant lu 
quand il se rend à l'église pour quelque cérémonie 
quand il va à l'autel processionnellement, quand i 
donne la bénédiction, quand il préside une procès 
sion; dans ce dernier cas, la croix archiépiscopal! 
est portée devant le chapitre, entre deux acolytes 
sans préjudice de la croix processionnelle '. Le cruci 
fix est toujours tourné du côté du Prélat '. L'arche 
vôque ne fait pas porter la croix devant lui en présenci 
d'un cardinal ^. Toutes ces règles s'appliquent ; 
l'évoque jouissant du privilège de la croix. L'arche 
vèque, s'il le veut, peut faire porter la croix devani 
lui dans toute sa province *. 

1. 13 mari. 1702. 

2. Cxrem. Episc, I. I, c. xi, 3. 

3. Ibid. I. 1, c. XVII, 3. 

4. Ibid. 1. XV, 2; XKV, i. 

5. Ibid. 1. Il, c. vin, 27 ; svi, 15 ; lïiii, 5 ; xxv, 30 ; 
xxvui, 2, XXXIII, 5. 

0. Ibid. 1. 11, c. Il, 1; XV, 2. 
7. Ibid. 1. [, c. iv, 1 et ■>. 
" Ibid. I. I, c. II, i. 
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2^ De VEvêque étranger. 

1. Un évêque étranger ne peut remplir, sans la per- 
mission de l'ordinaire, aucune des fonctions pontifi- 
cales *. 

2. Cette défense ne concerne pas le Nonce apostoli- 
que ni le métropolitain dans les Eglises de leur 
juridiction, excepté toutefois pour la Confirmation et 
rOrdination qu'ils ne -peuvent alors conférer, si ce 
n'est dans leurs chapelles particulières 2. 

3. Le prélat étranger, s'il n'est pas cardinal, ne peut 
officier qu'au fauteuil, à moins que l'évêque du lieu 
ne lui cède son trône, à moins aussi que ce ne soit 
le Nonce apostolique ayant faculté de légat a latere 
ou le métropolitain, qui eux, peuvent occuper alors 
un trône, vis-à-vis de celui de l'ordinaire ^ 

4. Un légat a latere et un métropolitain doivent tou- 
jours bénir à la place de l'évêque du lieu. Un cardinal 
non légat ou un Nonce ayant les facultés de légat ne 
doivent le faire que si Tévêque diocésain n'officie pas, 
ou si celui-ci, officiant, le fait prier de bénir. Toutefois, 
si l'ordinaire était cardinal et n'officiait pas, un car- 
dinal étranger ne pourrait bénir que prié par lui. 

5. Le métropolitain porte le rochet et la mozette 
dans toute sa province *, et le Nonce apostolique dans 
le lieu de sa légation^ Les évoques réunis en concile 
provincial portent aussi le rochet découvert, sans 
mantelet. Hors du lieu de sa juridiction, l'évêque 
porte le mantelet ^ 

6. Les évoques ne portent pas la cappa hors de leurs 
'diocèses; ils le font cependant à Rome en assistant 

1. Conc. Trid. Sess. vi : de Reform,, c. v. 

2. 1" Mart. 1636, n. 631. — Ferraris : de Archiepisc. art. i 
it II — Cœrem. Ep., 1. I, c. iv, 5. 

3. Cœrem, Episc. L. I, c. xiii, 4. 9 et 10; 6 raart. 1700. 

4. Cœrem. Episc, 1. I, c. m, 1. 

5. Ibid, n. 3; 5 octob. 1069. 
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aux fonctions solennelles devant le Pape ou le Sacré 
Collège *. 

7. L'évêque étranger ne demande paa de bénédiction 
pour prêcher ^. 

8. Il ne peut jamais avoir deux diacres assistants, 
serait-il môme cardinal ou légat et placé au trône de 
l'évêque du lieu '. Mais l'une ou l'autre dignité et 
celle de métropolitain dans la province, lui donne- 
rait droit à un prêtre assistant, alors même qu'il offi- 
cierait au fauteuil. 

9. Voici l'ordre des préséances quand plusieurs 
prélats étrangers assistent au chœur : les cardinaux, 
puis les archevêques et enfin les évêques, chacun, 
dans ces catégories, suivant le rang de sa promotion. 
Sauf les règles spéciales à l'évêque diocésain et don- 
nées plus haut, le Nonce passe avant le métropolitain 
et l'évêque diocésain, s'il a les facultés de légat a la- 
tere *. Tous, au chœur, seraient placés avant les cha- 
noines ^ Les abbés mitres ne doivent pas être placés 
avant les chanoines ni parmi eux, mais à une place 
honorable et à part ^ Les nonces apostoliques, non 
légats a latere, viennent immédiatement après l'évê- 
que diocésain \ Un visiteur apostolique se placerait 
après le nonce ^ 

iO. Un évêque étranger, non cardinal, ne peut se 
servir de la crosse qu'avec la permission de l'ordi- 
naire. Il peut toutefois s'en servir dans les églises où 
il a le pouvoir de faire des consécrations et des ordi- 

1. Cxrem. Episc, 1. I, c. m; 6. 

2. 28 april. 1607. 

3. Cœrem. Episc, 1. I, c. viii, 4. 

4. Ibid. 1. I, c. IV, 4; viii; Fcrraris; 21 mari. 1609, 2 mart. 
1641, 20 novemb. 1677. 

5. Cœrem, Episc, c. xiii, 9; 16 mart. et 23 aug. 1833. 

6. Ibid., L. I, c. XIII, 9. 

7. Ibid. n. 10. 

8. Ibid. n. 11. 
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nations et de bénir les personnes*. Comme l'évêque 
diocésain, il ne peut porter la crosse que revêtu de la 
chape ou au moins de Tétole. 

il. L'archevêque étranger ne fait pas porter la croix 
devant lui, si ce n'est dans sa province. 

12. A la messe basse célébrée devant un évêque 
étranger, on ne tient compte de sa présence que pour 
le saluer en arrivant à l'autel et en le quittant; s'il 
était cardinal ou supérieur en juridiction à l'évêque 
diocésain, il aurait droit aux: mêmes cérémonies 
particulières que nécessite la présence de Pordinaire. 
Si plusieurs prélats assistaient à la messe avec l'évê- 
que du lieu, on porterait Tévangile à baiser à celui qui 
serait d'une dignité supérieure à la sienne ; s'ils 
étaient d'une dignité égale, on ne le présenterait pas 
du tout. La paix ne se donnerait pas moins à chacun 
d'eux et suivant l'ordre des préséances. A la messe 
basse célébrée par l'évêque du lieu, le premier cha- 
pelain après lui avoir fait baiser l'instrument de paix, 
le porterait aussi à l'évêque étranger qui serait là ^ 

43. Un prélat étranger, supérieur à l'évêque diocé- 
sain, c'est-à-dire cardinal, nonce apostolique ayant les 
facultés de légat a latere, ou métropolitain peut venir 
à la cathédrale pour assister à un office^ il doit être 
alors reçu à la porte par les chanoines de l'évêque du 
lieu, avec les honneurs dus à ce dernier. L'aspersoir est 
présenté par la première dignité, et par l'évêque du 
lieu s'il s'agit d'un cardinal-légat. Il est ensuite con- 
duit à l'autel du Saint-Sacrement et au maître-autel, 
avec les cérémonies accoutumées. Il doit être recon- 
iuit de la même manière à la fin. L'évêque diocésain 
[MÏ officierait pourrait se dispenser d'aller recevoir ce 
prélat; après la cérémonie, quelques chanoines seu- 

1. Cœrem, Episc, 1. I, c. xii, 2 et xvii, 5. 

2. Ibid, 1. I, c. XXX, 3. — 1. II, c. xxix, 8. 
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■econduiraient lui-mèrai 
ornements'. 
3° Des Ministres assistant 
ivons pas à parler ici i 
[ui servent l'évêque à li 
lelles, ni de ceux qui 
tîons; le Pontifical a so 
1, en précisant ce qu'ils 
â donner ici quelques { 
tre assistant de l'évêqui 
, toujours être le plus di] 
1 chape; dans le cas où 
3 ou un prêtre quelconqi 
on ^. 

les chanoines, à commei 
3nt faire diacres assista 
lin, qui seul aussi a dro 
que la daltnatique ou la 
:, pour quelque raison 
ficier sans cette assistai 
assistants si l'office se t 
;re et le sous-diacre de 
conus evangelii), quand i 
hanoines autant que po 
nts de la messe solenne 
îxclue le manipule. 

Grég. XVI, l(j déc. 1837. - 
illustre par les griindcs ch 
I qu'il a. faites » dit Fuller, do 
licalion de l'Evaogile, el îdsI 
Qd. C'est lui qui, usant de 
de double mineur la fêle c 
isê pur lui, et déclaré pi 

Epiic, I. I, c. viiL,!; I. Il, 



t 



PfiINGIPES GÉNÉRAUX SUR LES FONCTIONS PONTIF. 57 

4. Il faut pour les fonctions plus solennelles, deux 
maîtres de cérémonies dont Tun prêtre, spécialement 
au service du prélat, et l'autre dans les ordres sacrés. 
Ils peuvent porter tous deux la soutahç violette, mais 
seulement durant l'office K 

5. Les quatre porte-insignes, destinés à porter la 
crosse, la mitre, le livre et le bougeoir, sont, autant 
que possible, des clercs minorés ; ils peuvent être re- 
vêtus de chape, si c'est l'usage, au moins dans les 
offices plus solennels ^. Le porte-mître peut se servir 
du voile humerai pour ne pas toucher des mains l'in- 
signe épiscopal. 

6. Les familiers de Tévêque chargés de lui laveries, 
mains, d'apporter ou d'enlever le fauteuil, selon la 
cérémonie, sont en simple soutane et en manteau 
long ; le caudataire est revêtu du surplis ^. 

7. Il doit y avoir, si c'est possible, autant de minis- 
tres que d'ornements pontificaux, pour les présenter*. 

8. On salue l'évêque diocésain, un prélat qui lui est 
supérieur en juridiction et un cardinal étranger de la 
même manière que la croix, c'est-à-dire par une gé- 
nuflexion, à l'exception du célébrant et des chanoines 
qui le font par une inclination profonde. L'évêque 
étranger n'est salué par tous que d'une inclination ^ 

9. Quand l'évêque doit se rendre en cappa à sa cathé- 
drale pour quelque cérémonie, tous les chanoines doi- 
vent, quelque temps avant l'heure indiquée, se rendre 
en habit de chœur à son palais ou au lieu désigné. 
C'est une obligation stricte pour eux, à moins que la 
distance de deux cents pas ne les en sépare ; seuls évi- 

1. Cœrem, Episc, L. 11^, c. v, 2 et 3. — Cér, expL par Mgr 
Bourget, évêque de Montréal. 

2. Cœrem. Episc, 1. II, c, xiii, 1. 

3. Ibid, 1. I, c. XI, 11; xvi, 1. 

4. Ibid. XI, 2. 

5. Ibid. 1. I, xviii, 3 et 4. — Baldeschi, Le Vavasseur 
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t dispensés le célébrant et ses ministres. 

re des cérémonies de s'assurer si le pon- 
r à ses jours ordinaires ; le prélat aver- 
e s'il désire venir à d'autres jours. C'est 
ît non en procession qu'on l'accompa- 
TÎvé à la porte de l'église, oit le reste 
înd à l'intérieur avec le clerc porte-bè- 
is digne du chapiire reçoit l'aspersoir 
î, avec les baisers ordinaires, à révècjue 
uvert. Celui-ci s'asperge lui-même, puis 
e du chapitre, les chanoines qui sont 
!t tous ceux qui se trouvent dans l'église, 
[e est à genoux, à l'exception du chapitre. 
!S accompagnent ensuite l'évêque à l'au- 
Bacrement, puis au grand autel ou au 6V 

le prélat ne venait à la cathédrale que 
)chet et de la mozette, quatre ou cinq 
ulement iraient â sa rencontre â la porte 
i'évêque est reconduit à la fin de i'ofiiee 
. ou au moins jusqu'en dehors de la porte 
ar tous les chanoines.il suffit pour ce re- 
Ire d'entre eux, ou même les seuls assis- 
npagnent chez lui. 'fouies ces régies sont 
■ le cérémonial des évèques, les décrets 

Congrégation des Rites ou les auteurs 

uvons pas entrerdans plus de détails sur 
pontificales. Il appartient aux cérémo- 
aire en s'inspirant du Cérémonial des cué- 
rticularités concernant les fonctions du 
ront expliquées dans le cours même de 
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V. — Division du Livre. 

Le texte même du Pontifical se divise en trois par- 
ties avec un Appendice : 

La première comprend : la consécration et la béné- 
diction des personnes, 

La deuxième : la consécration et la bénédiction des 
choses. 

La troisième : diverses fonctions épiscopales qui ne 
sauraient être désignées sous un nouveau titre gé- 
néral. 

Nous trouvons dans la première partie : la Confir- 
mation, l'Ordination, la Consécration d'un Evêque, — 
la bénédiction d'un abbé, — la consécration des Vier- 
ges, — le couronnement des Rois et des Reines, — la 
bénédiction d'un soldat. 

Dans la deuxième partie : la bénédiction et la pose 
de la première pierre d'une église, -— la Consécration 
des temples, — des autels, — des pierres sacrées; — 
la bénédiction des cimetières, — la réconciliation 
d'une église et d'un cimetière, — la consécration des 
vases sacrés, — la bénédiction des vêtements sacer- 
dotaux, — des linges sacrés, — des croix, — des ima- 
ges, — des tabernacles, — des châsses pour les reli- 
ques, — d'une cloche, — des armes, — des étendards. 

Dans la troisième partie : la publication des fêtes 
mobiles au jour de l'Epiphanie, — l'expulsion des 
pénitents hors de l'église, le mercredi des cendres, 
— la réconciliation des pénitents le Jeudi Saint, — la 
bénédiction des saintes huiles, — l'ordre à suivre dans 
la célébration d'un synode, — les cérémonies de la dé- 
gradation, — de l'excommunication, — de Tabsolution 
de cette censure, — de la réconciliation des apostats, 
des schismatiques et des hérétiques, — les prières de 
ritinéraire pour les prélats, — l'ordre à suivre dans les 
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visites pastorales, — la réception des princes et prin- 
cesses, — l'absoute solennelle, — et quelques autres 
cérémonies qui ne sont plus en usage : de sci^utinio se- 
rotino, quo antiqui utebantur, antequam Electus in Epis- 
copum consecraretur. — De barba tondenda^ — de Officio 
Psalmistatus, 

L'Appendice, addiiamenta, a pour objet, pour la fa- 
cilité du pontife, les cérémonies de la Confirmation 
et des divers Ordres conférés à un seul, puis les rites 
du baptême des enfants et des adultes, et du sacrement 
de mariage, quand ils sont administrés par révêque, 
enfin la manière dont celui-ci doit donner la béné- 
diction apostolique et bénir Teau pour la réconcilia- 
tion d'une église. 

Tous ces rites du Pontifical avec leurs objets divers 
sont exprimés brevi egregie et eleganier, dit Catalan, 
dans une pièce de vers latins qui se trouve en tête 
de plusieurs Pontificaux modernes, mais dont l'au- 
teur est r^sté inconnu. Nous en donnerons ici une 
traduction fidèle avec le texte en note. 

« vous tous, Pontifes, prêtres, ministres de la hié- 
rarchie sainte qu'un serment sacré et volontaire a liés, 
à des degrés divers, au service divin, vous qui, dès 
l'origine, avez promis de vivre sous le joug de pieu- 
ses observances, arrêtez ici un instant vos regards, 
votre attention. C'est pour vous que la sainte Eglise, 
que le Sénat de Rome a élaboré, a porté ces décrets; 
vous y trouverez avec de nombreux renseignements 
les rites que prescrit l'autorité romaine et la manière 

Ad leciorem de recuso Pontificali, 

Vos, ô Pontiffces, vos, à sacra nomina mystse, 
Atque sacerdotes, vario quos ordine Divum 
Mancipat obsequiis ultro jurata voluntas : 
Quos votum, exortisque ligat pia régula vitœ. 
Hue animum, hue oeulos. Vobis huie sancta laborat 
Religîo, et Latii sancit décréta Senatus : 
Multa docens, et quos prsescribit Homula ritus 
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d'observer les cérémonies traditionnelles du saint lieu. 
A Vous donc il convient, quel que soit Tordre que 
vous ayez reçu, de vous former aux fonctions saintes, 
au ministère des autels, à tout ce que vous devez ac- 
complir dans la maison de Dieu; 11 vous faut veiller 
aussi à ce que les peuples observent ce qui leur est 
prescrit. Or, tout vous est clairement indiqué dans ce 
livre pour les fonctions que vous avez à remplir vous- 
mêmes ou à commander aux autres. Mais voici que 
tout à coup, dès le début du Pontifical, le prélat mar- 
que le front de l'enfant du chrême, cette goutte de 
rosée divine qu'a distillée la branche de l'olivier. Il 
arme ainsi sa foi d'un invincible courage pour tous les 
combats. Puis il confère les Ordres aux adolescents, 
destinant les uns au sanctuaire par la tonsure qui 
les y fait entrer, préposant les autres à la garde du 
temple ou leur confiant le soin pieux des lectures 
sacrées. A ceux-ci, il donne le pouvoir de chasser 
des corps des possédés, par la prière de l'exorcisme 
les génies cruels et les légions diaboliques, con- 
jurés à notre perte; à ceux-là, le soin de porter les 
torches ardentes qu'alimente la cire et d'allumer les 
lampes. Il en est que des degrés nouveaux appellent 
aux premières fonctions pour remplir de plus grands 

Infula, et antiquum templorum insistere morem. 
Vos decet, officii quoscumque sacrata professi 
Secta vocat, Sanctas animum informare per artes, 
Atque vices Sacroram, et débita munera tempUs. 
Ac sibi praescriptam populis impendere curam ; 
lUic cuncta patent, seu vos praescribere munus, 
Seu prsBStare juvat. Jam primo in limine libri 
Rore sacro Puerum, et lignis sudantis olivo 
PrîBsul, et inscriptam perducit Ghrisinate frontem. 
Invictumque animum, obnixamque in praelia praestat 
Cuncta ôdem. Post haec majores inserit annos 
Ordinibus : tonsis iUos ad prima capillis 
Templa vovens : alios, si fani janua poscit 
Excubias, sacrisve vocat pia cura legendis : 
Sive truces G'enios, et conjurata nocentum 

Pontifical Romain. — Tome I. 4 
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ministères, pour accomplir des rites plus puissants 
en efficacité; ils sont debout autour des autels, au 
moment du sacrifice, tandis que Tun d'eux, le prê- 
tre, offrant le pain sacré et le vin mystérieux, im- 
mole Dieu lui-même, le Fils qui dans ses mains se 
constitue la victime de son Père. pouvoir qui ji'a 
jamais été accordé aux habitants ailés des cieux, ni 
aux Patriarches des siècles primitifs, quoique issus de 
l'illustre sang d'Abraham et les figures du Messie, le 
futur Roi des rois. 

Mais le pontife va conférer tous ses droits et ses 
pouvoirs de régir à celui que les vœux unanimes, le 
suffrage régulier ont choisi pour défendre et gouverner 
les peuples, pour être un nouveau Pontife; dans une 
longue et solennelle cérémonie, il se prosternera d'a- 
bord au pied des autels, et après avoir longtemps 
prié, il oint de l'huile sainte la tête de l'élu, puis lui 
donne l'anneau d'or pastoral, orné de pierreries pour 
l'unir d'un lien durable à sa propre Epouse. On lui 

Agmina possessis lustrali carminé membris 
Exturbare opus est, cerave liquente coruscas 
Ferre faces, et pendentes accendere lychnos. 
Sunt et quos jam prima gradus ad munera poscunt 
Magna ministeria et ritus praestare potentes ; 
Inter sacra Deum, circumque altaria stantes, 
Dum sacros latices, et mystica liba Sacerdos 
Immolât; atque suo sistit se victima Patri 
Filius ; Aligeris nanqaam ô concessa potestas 
Gœlitibus; nec quos gentls primœva Parentes 
Saecla tulêre alias, quamvis de sanguine claro 
Abramidum, et regnatoris simulacra futuri. 

Jamque suum jus omne, potestatemque regendi 
Gonferet, unaniml si quem suffragia voto 
Optavêre sibi, populisque prœesse tuendis 
Pontificem, longum solemne stabit ad aras 
Multa precans, sacroquo caput lustrabit olivo. 
Et pastoral! gemma donabit et auro, 
Gonnubio jungens stabili, sponsœque dicabit 
Jam proprio. Sou cum Tarpeio a Praesule munus 
Rarum, augustum, ingens humerosque ac pectora circum 
Pallia rite dabit. Nunc quos exercita virtus 
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mettra aussi le pallium sur la poitrine et les épaules, 
quand l'évêque de Rome lui imposera un fardeau plus 
grand, plus auguste et plus rare. D'autres fois, Pélu, 
plein de vertus cénobitiques, est préposé à la garde 
de tout un monastère ; le pontife alors, après l'avoir 
longuement averti de ses vœux et des devoirs de sa 
charge, lui impose les mains, appelle sur sa tête 
les bénédictions divines, l'honore de la mitre que 
l'abbé aura le droit de porter. Il bénit aussi l'abbesse 
choisie pour gouverner un monastère de vierges. 

Vient après, l'exercice d'un nouveau ministère : 
exalter dans le temple l'autorité royale, la première 
dignité de l'Etat. Voici que le roi s'avance avec ma- 
jesté ; puis, humblement prosterné au pied des autels, 
il promet d'user de son pouvoir pour la paix et le bien 
de son royaume et d'être constamment fidèle à la re- 
ligion de ses pieux ancêtres; ensuite on oint de l'huile 
sainte sa main droite et ses épaules; il reçoit Tépée 
que ceignent autour de lui les ministres sacrés, puis 
le sceptre glorieux et enfin la couronne, insigne de la 
royauté, qui tout enrichie de pierres précieuses, brille 
à son front. 

Quand il s'agit de bénir les premières fondations 
d'un nouveau temple, on y élève d'abord une croix : 

Gœnobii, tonsseque vos;at custodia gentis, 

Multa super votis, super offîcioque fideli 

MuUa monens, raanibus, capite bene fausta precatur 

Impositis, mitrœque etiam facil esse potentem; 

Seu quas virgineis Matres imponere septis 

Est opus, optandique datur Antistita turba. 

Inde novum molitur opus, solemnia Regam 
Auspicia, et primos templis attollere fasces. 
Ecce gravi Rex incessu procedit, et aras 
Suppliciter venerans regno sua jura pacisci, 
Gonstantesque animos in religione Piorum 
Annuité atque humeros oleo dextramque perunctus 
Accipit oblatum Mystis cingentibus ensem. 
Et sceptrî decus, et radiantia tempora circum, 
Imperii spécimen, gemmeo diademata textu. 

Jam cum prima novo signant fundamina templo, 
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le prêtre du Seigneur, revêtu des ornements sacrés, 
répand ensuite dans ce lieu, pour le purifier, la douce 
rosée de Teau bénite, expose à Dieu. ses désirs et 
se^ prières, appelle ses bénédictions sur la première 
pierre, marquée du signe salutaire et demande pour 
tous une place permanente dans les parvis éternels. 
Mais lorsque le temple élèvera vers le ciel son faîte 
élancé, lorsque la maison de Dieu digne de sa souve- 
raineté, sera construite, comment décrire encore les 
premiers honneurs qu'elle reçoit, après y avoir été 
longuement préparée, les rites solennels et si bien 
ordonnés qui la consacrent, les jeûnes et les prières 
qui les ont précédés, les onctions nombreuses de 
rhuile sainte, les lumières qui brillent sur l'autel 
d'or, la cendre mystique répandue sur le sol, les ins- 
criptions significatives, et au milieu de ces cérémo- 
nies, le pontife, qui prosterné, fait à Dieu de mysté- 
rieuses prières et prononce des formules aux puissants 
effets. 

C'est lui aussi ^qui affecte un terrain à l'inhuma- 
tion des corps, y place des croix, fixe à leur sommet 
un triple cierge allumé, agite l'encensoir d*où s'échappe 

AttoUuntque Grucem, sacrata in veste Sacerdos 
Spargens rore levi, sacraeque aspergine lymphae 
Lustrabitque locum, fundetque precantia vota, 
Ac Silicem inscriptum faustis pro more seqnetur 
Ominibus, stabilemque petet per ssecula sedem. 
Sed cum delubri se jam fastigia cœlo 
Extulerint, et digna Deo domus auspice stabit, 
Quid memorem rursus longo celebrata paratu 
Prima loci auspicia, et^solemnes ordine ritus, 
Jejunasque preces, olei, et libamina sacri. 
Et super aurato lucentes stipite ceras, 
Inspersosque solo cineres, inscriptaque signa, 
Praesul ubi arcanas voces, tacitosque precatus 
Fundit humi incumbens, ac verba potentia dicit? 

Idem corporibus terram désignât humandis, 
Gonstituitque Gruces, triplicemque in vertice figit 
Hinc atque inde facem ; nebulam fumantis acerrae 
Interea, Arabiumque focis adôlebit odorem. 
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une odorante fumée. Mais le crime ou le fer homicide, 
sous une horrible inspiration, sous le souffle furieux 
de la cruelle Tisiphone, vient quelquefois profaner le 
lieu saint, et faire cesser les hommages dus à Dieu; 
le pontife alors, par des prières spéciales, réconcilie 
avec les hommes la Divinité offensée, et rend à ces 
lieux sacrés leur première destination, et au temple 
les honneurs dont il était dépossédé. 

Le pontife consacre aussi pour le ministère sa- 
cré, les calices d'or, les vases précieux qui doivent 
contenir nos Mystères, les ornements tissés d'or ou 
de lin, les nappes qui doivent être étendues sur Tau- 
tel ; il bénit, en les aspergeant de Teau sainte, les 
croix dorées et les images, l'airain qui résonne au 
sommet des tours, auquel la Gampanie a donné son 
nom, ainsi que la ville de Nôle, si heureuse autre- 
fois sous son évêque Paulin, les traits lancés avec 
justesse contre les infidèles ennemis, les boucliers, 
les cuirasses aux mailles protectrices. De même si 
Pamour de la religion et l'inspiration du ciel entraî- 
nent les peuples vers TOrient, et leur font traverser 
les mers peur reprendre Solyme par les droits de la 
guerre et chasser de la Syrie la peste sarrazine, alors 
le pontife bénit encore de ses prières et de l'eau 

At cum templa scelus, ssevique licentia ferri 
PoUuit impulsu tetro, furiisque nefandae 
Tisiphones, cessitque animo reverentia Divum ; 
Concipit ille preces, offensaque Numina terris 
Conciliât, redditque sacrée sua inunia sedi, 
Atque profanatos delubro instaurât honores. 

Nunc aureos calices, et gemmea vasa dicabit 
Usum in Sacrorum, et nostris gestamina Mystis : 
£t vestes auro rigidas ac linea texta, 
Puraque sternendis mantilià devovet aris; 
Auratasque cruces, simulacraque sancta Deorum 
Spargens rore super : nec non quse pendula summis 
Turribus sera sonant, queis dat Gampania nomen, 
Nolaque Paulino quondam sub prsesule felix : 
Telaquo in inûdos vibranda potentius hostes 

4. 
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sainte les croix faites d'étoffes précieuses et qui sont 
aussitôt fixées sur la poitrine et les épaules des bra- 
ves ; puis appelant sur eux la victoire, il leur remet 
les nobles étendards et les envoie sous les auspices 
du ciel et des saints Anges contre les ennemis de la 
foi chrétienne, avec Tespérance fondée et le bon au- 
gure des palmes triomphantes. 

Mais continuons à parcourir sans lassitude, le champ 
qui nous est ouvert. Chaque année du haut de son 
trône, le prélat nous fait annoncer dans l'assemblée 
des fidèles, les fêtes consacrées aux principaux mys- 
tères, les temps de jeûne où nous devons nous priver 
de nourriture, les jours que nous devons passer sans 
aliment jusqu'au soir où le soleil fait disparaître son 
char dans l'azur du ciel, où la nuit commence régu- 
lièrement à envahir la terre, et surtout la fixation de 
la fête de Pâques, où le Christ revenant à la vie, ap- 
parut à ses disciples inquiets, visita de nouveau son 
petit bercail privé de pasteur. Nous trouvons aussi 
les rites observés, lorsque les coupables, frappés par 
l'évêque d'une peine méritée, sont là, foule attristée. 

Et clypeum et loricam hamis auroque trilicem; 
Sicubi vel gentes stimulis cœlestibus actas 
Isacidum tractus, Solymamque reposcere beUo, 
Atque Saracenam Syrio de limite pestem 
Exturbare procul pelagi trans aquora suasit 
Keligionis amor ; tune aurea segmina textu 
Quadrifido, insutamque humeros ac pectora circum 
Multa crucem precibus, nec non lustralibus undis 
Prosequitur, laetosque vovet post belia triumphos, 
Eiataque manu candentia signa coruscans 
Mittit in infidos Superis prœeuntibus hostes 
Et certam fausto jam concipit omine palmam. 

Sed neque, qui superest, pigeât decurrere campum. 
En tibi suggestu Prsesul sùblimis ab alto 
Usque récurrentes fastos sacrosque quotannis 
Evulgare dies, cœtu auscultante Piorum, 
Ingreditur; seu quo Jejunia tempore nobis 
Esuriem indicunt, totasque adsistere luces 
Impransos, donec pronos in coerula currua 
Sol invergit, et emerito uox ingruit orbi ; 
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gémissant au seuil du temple fermé, expiant leurs 
crimes par de longues pénitences, couverts d'un cilice 
formé de poils grossiers, et ceints d'une corde ; mais 
le pontife admet de nouveau les suppliants à la par- 
ticipation commune des choses sacrées, après les avoir 
purifiés de la tache qu'ils ont pleurée tout le temps 
voulu, après avoir lavé leurs âmes de toutes leurs 
souillures. 

Apprenez encore comment on prépare l'huile sainte 
qui doit servir aux malades, aux nouveaux bapti- 
sés sur le seuil du temple, à celui qui déjà inscrit 
parmi les amis du Christ, doit être fortifié dans sa 
foi pour tous les combats de la vie par l'onction du 
chrême et le signe de la croix sur le front. Voici que 
le prélat, au sein d'une nombreuse assemblée de prê- 
tres, réunie par ses ordres, leur prescrit ce qui con- 
cerne l'accomplissement de leurs devoirs, leur donne 
ses nombreux avis, ses exhortations réitérées et pres- 
santes, excitant à la fidélité ceux qui sont mous ou 
prévaricateurs. Lisez maintenant les formules et les 
cérémonies instituées par l'Eglise pour punir les cou- 

Seu qua luce redux ad vitae lumina Ghristus 
Mœrentes socios, orbumque reviset ovile. 
Quid cum justa reos damnante Antistite sontes 
Pœna premit, clausique gemunt ad limina templi 
Mœsta cohors, scelerum dum longa piacula solvunt, 
Impositos CUicum textus, setasque rigentes 
Tergemino nexu, et nodosa cannabe cincti ; 
Dum rursum admissis sacra ad communia Prîesul 
Defletam exemit perfecto tempore labem 
Supplicibus, cunctaque animos a sorde piavit. 

Hinc disces quo more oleum mortalibus segris 
Ante parât; seu forte aliquis nataUbus undis 
Lustrandus primi sistit se ad limina templi : 
Seu jam tinctus aquis, interque adscriptus amicos 
Christiadum csetus firmari ad cuncta rogabit 
Dura fidem, sacri ceromatis unguine frontem. 
Et signo Grncis inscriptus. Post agmina Prsesul 
Longa sacerdotum, magnis conventibus actis 
Gogit, et officii cunctos proescripta tiiondi. 
Multa moneus ; iterumque iterumque liortatibus ambit. 
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pables et les actions crimine] 
ministres mauvais sont excom 
cours spirituels communs auj 

pour un temps déterminé de leurs saintes fonctions; 
d'autres doivent être à jamais dégradés et précipités 
du faîte de leurs dignités surnaturelles. Ils sont d' 
bord revêtus des ornements et munis des instrumen 
que demandait chez eux l'exercice du culte; peu à p( 
dépouillés de tout, les malheureux sont traînés iga 
minieusement sur les places publiques. 

Il faut montrer le reste, alors que le ponti 
joyeux, visite pour la première fois le troupeau qi 
fut récemment confié à ses soins, et reçoit les ph 
grands honneurs qui soient dus au clergé ; ou encon 
lorsqu'un cardinal revêtu de la pourpre, est envoy 
de Rome vers les peuples étrangers : et ceux que 1 
Seine, ce grand fleuve, entoure de mille circuits jm 
qu'à Paris, où on lui prépare une entrée solennelh 
ceux qu'arrosent le Tage aux paillettes d'or, la Vit 
tule, dans les plaines immenses des Sarniates, le Da 
nube, le roi des lleuves, aux noms divers, qui roui 
ses eaux vers le Nord, parmi les peuples fidèles a 
Pontife de Rome, chez qui aucune religion fausse, n 

Aut cessatorea urgens ad pensa ministros, 
Ignavosque doceos. Sed jam quo crimina ritu, 
Punirique reoa leges aaniflre aacrornra, 
Perlego : sive malos sacris, coinniun[bus arcent, 
Ofllciique vices certia cessare diebus 
Pr^ciplunt, et Mysta gradu perllurus ab alto 
Dejicitur. aacriqiie gerens insignia cultus. 
Paulatim ereptas vestes, ac tegmina membris 
Ëxuit infelix, totH et traducitur urbe. 

GïBtera quid mainorem, cum Prœsul ovitia primnm 
Et populos (si cura recena commissa reposcet) 
Lietus adït, primos Gleri e<[cepturu3 bonores. 
Seu cum Bomnlea longe legatur ab urbe 
Purpurea de gente aliquis, populosque remotos, 
Quos procul innumeris circumerrat flexibns ingens 
Sequana, Parisiasque aubit aolemnibus arc es 
Auspiclis; val quos diti Tagus amblt arena. 
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l'esprit téméraire d'innovation n'a détruit les rites 
légitimes de leurs aïeux. Dans ce livre on apprend 
aussi avec quels honneurs, quels préparatifs, quelle 
pompe solennelle, l'évêque entouré de son clergé, 
doit recevoir, en allant au-devant eux, les rois, les 
empereurs, les princesses, issus du noble sang royal, 
qui, entrant dans une ville, au milieu d'une brillante 
escorte, dans toute la pompe de leur dignité, vien- 
nent au temple pour rendre à Dieu leurs devoirs. 

Va maintenant, ô livre, il ne t'est pas donné de 
recevoir dans ta course des honneurs semblables, 
mais qu'une joyeuse couleur, le gai vermillon orne ta 
rubrique et les lois sacrées qu'elle renferme en peu 
de pages ; tu contiens le résumé de grandes choses, tel 
qu'aucun autre livre actuel, avant et après toi, ne 
pourrait Vêtre comparé et qu'un esprit ne pourrait 
le concevoir : de plus tu indiques par des notes va- 
riées, comment il faut lire ou chanter, en appuyant ou 
coulant sur la syllabe selon qu'elle est brève ou longue. 

Vistulave, et longis tendit quà Sarmata campis, 
Aut ubi rex fluviorum haud uno nomine iiotus, 
Ister in Arctoura prseceps evolvitur aequor 
Régna per et Latio fidos sub Prsesule fines 
Queis non religio fallax, promptumque novandi 
Ingenium ritus animis excussit avorum. 
Hinc et scire licet, Reges cum templa subibunt 
Imperiique potens se magnam Augustus ad urbem 
Sistet ovans, prope Teutonico comitante Senatu : 
Aut proceres, aut magnanimo de sanguine Regum 
Fsemina pilentis Divorum in mollibus aedes 
Accedet venerans, quantos sacer ordo paratus 
Molitur, qualique prseit solemnia pompa 
Obvius Autistes cœtu stipante suorum. 

Vade liber, nunquam simili procedere cultu 
Ante datum : te cinnabari minioque rubentem 
Laetius, et leges ornât Rubrica sacratas, 
. Exiguâ tu magnarum compendia rerum 
Mole capis, qualis numquam rétro ante vel usu, 
Vel studio, supraque notis inscripta legendi 
Praescribit vox quaeque modum, quem longa tenorem 
Exigit, utque brevis céleri se syllaba flatu 
Proripit accelorans, se snbducitquo legonli. 



PROLÉGOMÈNES (iÉMÉRAUX 

pourra l'exalter dignement pour une per- 
grande. Quelle reconnaissance ne te de- 
3 ? Aux prêtres donc, au clergé de célébrer 
lui qui trouve en toi de puissants motifs 
ler plus saintement dans la voie de ses 
■ s'acquitter chaque jour comme il faut de 
de prière. Les pontifes aimeront aussi ces 
citudes, ces grandes fonctions dont tu leur 
3S détails, et grâce à toi, ils rempliront 
re les devoirs de leur épiscopat. » 
■osé que nous avons fait plus haut des su- 
dans le Pontifical, si élégamment rappelés 
'Oéte anonyme et classés en trois groupes, 
itres généraux, dans la table des matières 
est facile de voir que nous pouvons diviser 
il en trois parties. Seulement pour plus 
lis grouperons sous un même chef, toutes 
allons, sous un autre toutes les bénédic- 
us un troisième, les cérémonies qui ne s'y 
pas. D'où les trois divisions de cet ou- 

nsécrations, 

nédictions, 

très Cérémonies du Pontifical. 

aia meritum curis pro lalibus omet 
, aut digaos nain quœ libi gratia plausus. 
:, ciijns studiia ingentibus alim 
irdotum mores insistit avitoa 
et eunctis orandl pensa diebuB 
offenso decurrit tramito Glernaî 
'ontificus curis insignibns ipsos 
sse juvat. quorum solemnia sarra 
e rétractât opus, propriasque Tiarie, 
.e, vices cultn meliore tuentur. 
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PREMIERE PARTIE 

DES CONSÉCRATIONS 



Le Pontifical distingue avec raison, tant pour les 
personnes que pour les choses, les consécrations des 
bénédictions : ainsi nous parle-til de la consécration 
des évoques, de la bénédiction des abbés, de la béné- 
diction d'une première pierre et de la consécration 
d'une église; ainsi l'évoque dans les cérémonies de 
l'ordination, invoque-t-il le Seigneur, sur les futurs 
sous-diacres, diacres et prêtres, prosternés dans le 
sanctuaire, par ces formules : Ut kos electos benedi- 
cere et consecrare digneris,.. 

Les consécrations, en effet, sont des cérémonies li- 
turgiques plus solennelles que les bénédictions; plu- 
sieurs d'entre elles, celles de la Confirmation, de l'Or- 
dre, au moins dans leurs parties essentielles, ont été 
établies directement par Jésus-Christ lui-même ; le mi- 
nistre ordinaire en est toujours Tévêque; dans chacune 
apparaît l'huile sainte; toujours elles constituent les 
personnes ou les objets dans un nouvel état qui les 
sépare des profanes, état permanent qui ne souffre 
jamais la réitération du rite; leur profanation con- 
tracte toujours une malice à part, celle du sacrilège. 
Les grâces attachées à la consécration sont aussi plus 

lombreuses et plus efficaces. 

Les consécrations ont pour objet les personnes ou 
is choses : de là deux sections. 
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PREMIÈRE SECTION 

CONSâCBATION DES PERSOIfNES 

Les personnes qui peuvent être consacrées sont les 
enfants ou les adultes par le sacrement de Confirma- 
tion; les clercs par l'Ordination; le nouvel élu par la 
consécration épiscopale ; les rois et les reines par le 
sacre et le couronnement. 

CHAPITRE I" 

DE LA CONFIRMATION 

Tune imponebant mantu super illoSt 

et accipiehant Spiritum Sanetum (Act. vu, 17.) 

La Confirmation, (du latin con/îrmare, affermir, for- 
tifier) est un sacrement de la loi nouvelle qui, par Tonc- 
tion du chrême et Timposition des mains unies à cer- 
taines paroles, nous fait parfaits chrétiens en nous 
armant soldats de Jésus-Christ. Le Baptême nous a 
donné la vie des enfants de Dieu, la Confirmation la 
fortifie en nous et nous rend hommes forts et lutteurs 
intrépides par le Saint-Esprit, qui nous fait alors de 
lui-même et de ses dons une communication plus in- 
time. Ce sacrement apparaît avec évidence dans le 
texte des Actes des Apôtres cité plus haut où nous 
voyons quel en est le ministre, le sujet, le signe sen- 
sible et le fruit. Il fut institué par Jésus-Christ, comme 
tous les autres sacrements, nous dit le Concile de 
Trente *. A quel moment de sa vie? Ou le soir de la 
cène, quand il promit à son Eglise le Saint-Esprit, ou 
dans le temps qui s'écoula entre la Résurrection et 
l'Ascension, alors qu'il entretenait ses apôtres de tout 

* ^ess. VII, can, 1. 
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ce qui concernait son royaume ici-bas et au ciel, nous 
disent les Actes K Admirable bonté du Sauveur qui 
munit notre âme d*un nouveau caractère, de nouveaux 
secours, alors que l'âge et les passions, le monde et 
Satan l'exposent au combat. 

Le Pontifical, qui s'occupe surtout de l'administra- 
tion de ce sacrement, fait précéder d'un petit préam- 
bule le détail des cérémonies 2. 



Art. I. — Le préambule. 

Le préambule, dans ses avis sur le sacrement de 
Confirmation, nous en dit le ministre ordinaire, le 
lieu, le sujet, les parrains : autant de points divers 
pour notre explication. 

1 1. — Le ministre ordinaire de la Confirmation, 

Le pontife qui veut confirmer les enfants, les jeunes 
gens ou autres déjà régénérés par l'eau sacrée du baptême, 
se rend au fauteuil qui lui a été préparé vers le milieu de 
l'autel, ou à un autre endroit convenable. 11 est revêtu sur 
son rochet ou sur le surplis, s'il est religieux, de ramict, 
de rétole, de la chape blanche et de la mitre; après s'être 
assis le visage tourné vers le peuple et le dos vers l'autel, 
il avertit les fidèles, la crosse en main, que Tévêque seul 
est le ministre ordinaire de la Confirmation. 

L'Evèque seul, en effet, en vertu de son caractère, 

et sans délégation spéciale, peut validement admi* 

listrer ce sacrement; mais il ne pourrait le faire lici- 

ement que dans son diocèse, les diocésains étran- 

1. 1, 3. 

2. Nous avons sur ce sujet un ouvrage de Ziegler, bénédictin, 
Yêque de Lentz : La solennité de la sainte Confirmation dans 
Eglise catholi^e, 

Poniiâcal Romain. — Tome I. 5 
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gers y compris * ; il lui faudrait, dans un diocèse 
étranger, la permission de Tévêque du lieu, même à 
regard de ses propres diocésains qui s'y trouveraient. 
Si les parents peuvent donner le jour à leurs enfants, 
il n'appartient qu'aux chefs militaires et légitimes de 
les armer soldats; ainsi Jésus-Christ ne voulut confier 
qu'aux apôtres et aux évèques leurs successeurs, 
c'est-à-dire aux ministres les plus élevés, le pouvoir 
de communiquer d'une manière spéciale le Saint-Es- 
prit par le sacrement de la Confirmation et de l'Ordre. 
Le saint concile de Trente a condamné la doctrine 
contraire, et prononcé que les simples prêtres ne sont 
pas les ministres ordinaires de ce sacrement ^. Les 
prêtres cependant, la pratique constante de l'Eglise le 
prouve suffisamment, peuvent conférer validement 
le sacrement de la Confirmation, mais avec une dé- 
légation du Pape qui est absolument nécessaire, dit 
Benoît XIV ^ Aussi ce pontife a-t-il pu déclarer inva- 
lide la confirmation donnée en Italie par certains 
prêtres Grecs qui, en Occident, n'avaient pas cette 
délégation*; les prêtres dans les missions lointaines, 
sont ordinairement délégués pour cette haute fonction. 
On ne veut pas priver les néophytes ou les enfants de 
ces peuples convertis d'un bienfait qui leur est encore 
plus nécessaire au milieu des infidèles et dont ils pour- 
raient être facilement privés, si le ministère épisco- 
pal était essentiel. Le Saint-Siège, il est vrai, a reconnu 
et reconnaît comme valide la Confirmation donnée en 
Orient par les prêtres Grecs unis, mais c'est parce 
qu'il les délègue implicitement à cet elfet. 

Le caractère sacerdotal suffit donc avec la déléga- 
tion pour ce ministère, mais non le diaconat. Le prê- 

1. S. Gong. Episc. 27 juû. 1832. 

2. Sess. VII, De Confirm. cap. 3. 

3. De Synod.y 1. VIII, cap. 8. 

4. Bulla Etsi pastoralis. 



CONSÉCRATION DES PERSONNES 75 

tre que le Pape aurait délégué pour administrer ce 
sacrement ne serait pas moins tenu de se servir du 
chrême bénit par Tévêque i. 

Il y a évidemment pour Tévêque une obligation 
grave de parcourir de temps en temps son diocèse 
pour y donner la Confirmation; huit ou dix ans d'abs- 
tention suffiraient à l'enfreindre; mais il ne pécherait 
pas probablement, même véniellement, s'il privait 
un moribond de ce sacrement, celui-ci étant suffisam- 
ment armé pour le dernier combat par l'Extrême- 
Onction instituée dans ce but. Toutefois pourquoi rap- 
peler ou préciser à nos vénérables prélats un devoir 
qu'ils aiment à remplir, sans compter avec les fati- 
gues de l'âge ou des circonstances? L'obligation du 
curé par rapport à la Confirmation, est de préparer 
ceux qui ne l'ont pas reçue, et de les présenter au 
pontife. 

L'évêque revêt, pour la cérémonie, tous les orne- 
ments pontificaux, moins l'aube, remplacée ici par 
le rochet, moins aussi le pallium, les gants, les tu- 
nicelles, les bas et les sandales qui ne servent qu'à 
la messe solennelle. Le Pontifical nous fait observer 
ici, que l'évêque, s'il appartenait à un ordre reli- 
gieux, ne porterait pas le rochet, mais le surplis; ceci 
en vertu d'un principe général 2, fondé d'après ISar- 
nelli, et plusieurs doctes auteurs, sur la difficulté 
qu'auraient la plupart des religieux, de passer le ro- 
chet sur leur habit monacal à larges manches. Cata- 
lan trouve cette raison faible, mais n'en donne pas 
d'autre à la place, se contentant de prouver le fait 
u'il confirme par l'exemple du cardinal des Ursins, 
ominicain, depuis Pape sous le nom de Benoit XIII, 
)ujours fidèle observateur de cette règle. 

1. S. Thomas, — S. Alph. de Liguori. 

2. 27 sept. 1659, n. 1131 ad 9. 
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Le Pontifical nous dit que l'évêque, ainsi revêtu de 
ses ornements, peut adresser la parole au peuple, avant 
de commencer la cérémonie, pour l'avertir qu'il est 
seul ministre de la Confirmation. Evidemment l'ins- 
truction, qu'elle soit faite par le pontife ou par un au- 
tre de son choix, ne s'arrêtera pas à ce point de doc- 
trine. Il ne pourra qu'être utile et intéressant, en 
élargissant ce cadre liturgique, d'expliquer alors aux 
fidèles et aux confirmands, le sens du rite sacramen- 
tel, les devoirs qu'il impose, et les grâces qu'il pro- 
duit. On pourrait aussi s'assurer, de l'instruction des 
enfants par des interrogations publiques qui excitent 
l'émulation. 

I IL — Le lieu de la Confirmation. 

Le Pontifical nous dit implicitement, que la Confir- 
mation doit se conférer dans le lieu saint, l'église ou 
toute autre chapelle au choix de l'évêque. 

L'évêque, dit-il, une fois revêtu de ses ornements ponli- 
ficaux, s'avance au fauteuil qui lui a été préparé devant le 
milieu de l'autel, ou dans tout autre endroit convenable; 
il s'y assied, et, le visage tourné vers le peuple et le dos 
vers l'autel, il s'adresse aux assistants. 

Comme on confirmait autrefois aussitôt après le 
Baptême, on le faisait alors dans le baptistère même, 
et non dans l'église, quand ces deux monuments étaient 
séparés; et dans Pun ou l'autre cas, Tévêque, d'après 
l'ordo romain d'Hittorp, pouvait choisir la sacristie, 
plus vaste alors que les nôtres, s'il le trouvait plus 
commode. « Poniifex vero, dit ce dernier, egreditur a 
fonte in sacrarium, habens ibi compositam sedem, vel in 
ecclesia ubi voluerit, et sedeat in ea, et cum vestiti fuerint 
infantesy confirmet eos, » Le Sacramentaire de S. Gré* 
^nire désignait aussi la sacristie» mais comme lieu 
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ordinaire de la cérémonie : « Pontifex vero redit in sa- 
cranum, expectans, ut, cum vestiti fuerint infantes^ con» 
firmet eos ». Le livre ancien sur les gestes des JPvêgues 
de Naples, nous apprend qu'on élevait parfois entre le 
baptistère et Téglise, un monument à part pour la 
Confirmation, qui s'appelait pour cela Consignatorium, 
ainsi celui que fit bâtir à Naples Tévêque Jean au 
viî* siècle, et que l'on admirait pour ses marbres et 
ses peintures. Il est inutile de faire observer que dans 
un cas de nécessité, on peut donner partout le sacre- 
ment de Confirmation : « Confirmatio fieri potest in 
domo vel in çampo » disait un concile de Bénévent en 
4374, ne voulant parler probablement que de ce cas. 
Il en serait de même, d'après le Pontifical, si le sa- 
crement était conféré moins solennellement : Hoc sa- 
cramentum potest conferri minus solemniter quocumque die 
hora et loco, ex causa dd arbitrium episcopi *. 

§ III. — Le sujet de la Confirmation, 

Le sujet du sacrement est déterminé par le Ponti- 
fical qui nous dit ses qualités, ses dispositions tant 
corporelles que spirituelles et quelques mesures d'or- 
dre et'de discipline. 

N* 1. — Qualités du sujet. 

Il doit être baptisé, dit le Pontifical, mais non déjà 
confirmé, et aucun âge n'est requis pour la validité du 
sacrement. 

Le pontife, s'il veut confirmer les enfants, les jeunes 
gens ou tout autre, mais préalablement régénérés dans 
l'eau sacrée du baptême, se revêt de ses ornements. Aucun 
confirmé ne doit l'être de nouveau. 

1. Ad finem. 
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I baptisé pour recevoir ie sacrement 
Le Baptême est la porte nécessaire 
s autres sacrements; et l'on ne peut 
enir fort avant d'être ne. 

la raison n'est pas nécessaire pour 
'.es, pueros, vel alios sacri èaplismatis 
)eut fortifier, par un traitement hy- 
itution d'un enfant, sans qu'il ait à 
ent de ses forces physiques. Ainsi, 
telle, la Confirmation ne munit pas 
une grâce fortifiante qui aura son 
1 aux jours de la lutte. C'était une 
autrefois, de conférer ce sacrement 
u sortir du Baptême, et dès lors, 
nfants. L'antiquité chrétienne nous 
le nombreux témoignages, confirmés 
ipe Innocent I" à un évêque de l'Om- 
i de consignandis infanUbus. S. Tho- 

raison à cette discipline ancienne, 
onfirmés, s'ils venaient à mourir, 
î ciel d'une gloire plus grande, en 
lu caractère des parfaits et enrichis 
*lle, " ... El ideo etiam morituris koe 
m est ut in resitrreclione perfecU appa- 
I pueri confirmati decedenles majorent 
ur sicut et hic majorent oblinent gra- 
u cette pratique a disparu, surtout 
avoir toujours ainsi l'évêque dispo- 
plns permis aujourd'hui de la sui- 
t raison grave, comme si l'évêque ou 
levaient être longtemps absents, si 
inger de mort, etc. 
pas devoir attendre l'Sge de douze 
îme du Concile de Trente, il est tréa 

11, art. VIII ad 4. 
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convenable de différer ce sacrement jusqu'à l'âge de 
sept ». L'Eglise se propose surtout ici un plus grand 
respect pour la Confirmation, et une plus grande uti- 
lité pour le sujet qui en recevra d'autant plus de fruits 
qu'il sera mieux disposé *. 

Aucun confirmé, ajoute le Pontifical, ne doit Tètre 
de nouveau. Ne soyons pas étonnés, s'il consacre à 
cette défense une mention particulière. Il s'agit ici 
d'un effet merveilleux, que, seule avec le Baptême et 
l'Ordre, la Confirmation produit; c'est le caractère 
sacramentel, en vertu duquel le sacrement ne se réi- 
tère pas ; ineffaçable dans l'âme, ce signe, que le sa- 
crement imprime à jamais, est toujours là comme un 
titre authentique du droit qu'il nous donne à la force 
chrétienne; caractère sacré,, qui a fait appeler la 
Confirmation par S. Cyprien sacramentum fîrmum, par 
S. Augustin permanens etiam in pessimis, et par toute la 
tradition : signaculum Spiritus sancli^ Caractère que le 
saint Concile de Trente a défini être imprimé dans 
l'âme 2, et dont S. Thomas se plaît à analyser la na- 
ture ^. Voici comment le P. Monsabré nous le fait con- 
naître à son tour : 

(( Le caractère n'est point une simple dénomination, 
une pure relation, ainsi qu'on l'a prétendu, mais une 
véritable inscription gravée dans l'âme humaine, par 
la pénétrante vertu d'un sacrement qu'on ne peut re- 
nouveler... Il y a dans le caractère sacramentel, beau- 
coup plus qu'un signe indélébile. Quoi donc? Une phy- 

1. C'est le cas de rappeler ici la lettre que Léon XIII a écrite 
de sa propre main le 22 juin 1897 à l'évoque de Marseille. Le 
Souverain Pontife y approuve pleinement la mesure que le 
)rélat avait prise de donner la Confirmation aux enfants avant 
a première communion, selon l'ancien usage suivi en France 
Jusqu'à la Révolution. 

2. Sess. VII, de Sacram. in gen., can. ix. 

3. Pars III, q. Lxxii, art. 5. 
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sîonomie et une puissance... Grâce à notre caractère 
sacramentel, le monde saura éternellement qu'après 
avoir reçu l'existence et la vie du Dieu un, dont notre 
être d'emprunt et nos perfections bornées révèlent 
l'être nécessaire et les perfections infinies, nous avons 
été engendrés à nouveau par le Dieu Trinité, dont 
notre physionomie surnaturelle est l'indélébile res- 
semblance... 

Mais cette physionomie ne vous est pas donnée uni- 
quement comme signe distinctif; elle est la révélation 
d'une puissance toute spirituelle qui nous ordonne 
perfectivement au culte divin selon les coutumes sa- 
crées de la vie chrétienne... Le Christ a fait de nous 
un royal sacerdoce, regale sacerdotium *, et c'est par le 
caractère surnaturel qu'il écoule en nous sa puissance 
sacerdotale. 

L'homme vient d'être baptisé. Le caractère le con- 
sacre. Il est prêtre, mais seulement pour recevoir les 
choses sacrées... 

Le chrétien vient d'être confirmé. Un nouveau ca- 
ractère le consacre. Il est prêtre, non seulement pour 
recevoir les choses sacrées, mais pour leur rendre 
hommage, par un témoignage public et d'héroïques 
combats. La vérité reçoit-elle du mensonge de mor- 
telles blessures? Le confirmé, dit S. Thomas, a le pou- 
voir de protester en sa faveur par la solennelle con- 
fession de sa foi, c'est son office. « Confirmatus accipit 
potestatem publics fidem Christi verbis profitendi^ quasi 
ex officio. » Les ennemis de la foi deviennent-ils persé- 
cuteurs? Le confirmé a le pouvoir de soutenir et même 
d'engager contre eux une lutte spirituelle, dans la- 
quelle les coups qu'il reçoit sont autant de victoires : 
(( Confirmatus accipit potestatem ad agendum ea quee perti- 
nent ad pugnam spiritualem contra hostes fidei. » Prêtre- 

1. I Petr. II, 9. 
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soldat, il reçoit du caractère sacramentel le droit et le 
pouvoir de protéger les choses sacrées jusqu'au mar- 
tyre et de les rendre plus vénérables aux yeux de la 
postérité chrétienne qui y verra les traces de son sang. 

Le chrétien vient d'être ordonné. Un dernier carac- 
tère le consacre : son sacerdoce est achevé. Il reçoit, 
il témoigne, il combat, il protège, il couronne les pre- 
miers offices de sa puissance sacerdotale par Tefifusion 
des choses sacrées *. » 

Ces extraits de l'illustre conférencier, nous disent 
assez la nature sacrée de la Confirmation; sacrement 
proclamé pour cela irréitérable par les Souverains 
Pontifes ^, les Saints Pères ^, les théologiens et les 
deux conciles généraux de Florence * et de Trente ^ 
qui appuient tous ainsi la doctrine du Pontifical : Nul- 
lus confirmatus débet reconfirmari. 

K° 2. — Les dispositions du sujet. 

Il en est qui regardent l'âme, et d'autres le corps : 
les voici telles que les indique le Pontifical. 

Celui qui est excommunié, interdit, coupable de grands 
crimes ou ignorant les rudiments de la foi chrétienne, ne 
peut pas se présenter au sacrement de Confirmation. 

On le comprend; l'excommunication est une peine 
qui a précisément pour effet de retrancher un chrétien 
de la communion des fidèles et de la participation 
aux biens de l'Eglise, aux sacrements par conséquent. 
L'interdit, quand il est personnel, comme celui dont 
il s'agit ici, prive le coupable de certains sacrements 
moins nécessaires au salut ou à la société, parmi les- 

1. Carême 1883, 63« Conf. 

2. S. Grég., 1. XIII, Episl. 31; S. Grég. ii, Ep. 9. 

3. S. Chrysost. In Paul.; S. Aug., K II Contra Parmen. 

4. Décret, ad Armenos. 

5. Sess. Yii, cap. 9. 

5. 
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quels la GonQrmatioii. Ceux qi 
grands crimes et connus comme ' 
pécheurs publics, ne peuvent rece 
ce sacrement, sans avoir réparé 
doit être aussi suffisamment im 
rudiments de la doctrine chrétie: 
qui regarde la Confirmation qu'il 
crement de Pénitence qui y pré] 
chismes qui se font aux confirm 

LeaadultBs, s'ils ont commis des j 
se confesser avantde recevoir la Coi 
se repentir de ces fautes graves. 

La Confirmation, en effet, est 
vants ; institué pour fortifier et pei 
rituelle, il la suppose par conséqi 
et ce serait un sacrilège de rece 
état de péclié mortel. Ce sacrilt 
pécherait pas de recevoir validei 
son caractère, qui produiraient 
dés qu'on aurait recouvré la grâc 
serait en état de péclié mortel, ■ 
pardon ou par le sacrement de F 
tion, ou en deliors du saint trib 
contrition parfaite, le saint conci! 
exigé l'absolution que pour dire 
la sainte Communion. Mais il e: 
de se confesser avant la Confirmî 
conseiller à tous les confirmandi 
l'absolution leur donnera un ace 
qui les disposera mieux. 

L'état de grice est une disposil 
il est évident que plus le confir: 
fervent, désireux de recevoir la ^ 
tion et les dons du Saint-Esprii 

''diiira dans son àme des fruits 
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La disposition corporelle du jeûne que semble sou- 
haiter et non ordonner le Pontifical, confirmandi debe- 
rent esse jejuni, n'est plus obligatoire. Autrefois, tous 
les confirmands devaient être à jeun. Hérard de Tours, 
dans son Gapitulaire * et un grand nombre de conciles 
particuliers, ceux de Bayeux en 4300, de Bénévent en 
i374, de Langres en 1404, etc. rappellent ce précepte 
ancien; S. Charles en voit la raison dans le jeûne des 
apôtres qui, dans le cénacle, se préparaient à la venue 
de l'Esprit-Saint; l'âme est aussi plus apte au recueil- 
lement et à une action sainte, quand elle n'est pas ap- 
pesantie par la nourriture. Aussi, même alors que la 
Confirmation était séparée du baptême, on ne la con- 
férait que le matin, et vers neuf heures, en souvenir 
de la descente du Saint-Esprit qui eut lieu à cette 
heure, dit Amalaire 2. Mais peu à peu, la multitude 
des confirmands et l'étendue des diocèses ne permet- 
tant pas toujours de donner la Confirmation le matin, 
le jeûne devint impossible, et bientôt cessa d'être obli- 
gatoire, disent Estius et les théologiens. 11 serait ce- 
pendant à désirer, fait observer avec raison le supplé- 
ment du rituel de Tournai, que les confirmands fussent 
à jeun pour recevoir ce sacrement, si on pouvait l'admi- 
nistrer le matin et sans trop de fatigue pour eux; on 
choisirait alors de préférence l'heure de Tierce qui 
est neuf heures. Les raisons données ci-dessus expli- 
quent ce désir, qui est celui du Catéchisme romain ^. 

N<^ 3. — Mesures d'ordre et de discipline concernant 

le sujet. 

Le front du confirmé, dit le Pontifical, doit être en- 
touré d'une bandelette aussitôt après l'onction, et rester 
ainsi jusqu'à ce que le saint chrême soit desséché ou es- 

1. N 75. 

2. De Ecoles, offic,^ 1. IV, cap. 29. De Octava Pentecostes, 
^3. Pars iij cap. ni De Confirm. n. xvi. 
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irquoi chacun des confirmand; apportera cette 
i fera de lin et bien propre. 

dû au saint chrême a inspiré cette règle, 
itilical d'Egbert, archevêque d'York, au 
1= siècle, prescrivait ces bandelettes, que 
! Wigorn voulait être de toile neuve, et 
1 Cologne au xm* siècle donnait les ,di- 
la forme. On les portait assez géaérale- 
urs consécutifs, en l'honneur des sept 
I célèbre la Pentecôte, dit Âmalaîre ' et 
nneur des sept dons du Saint-Esprit, d'a- 
de S. Victor ^ Le concile de Cologne au 
■èduisit le nombre des jours à trois, en 

la Trinité, et celui de Chartres en 1526, 
is peu à peu cet usage disparut. Aujour- 
uis le temps de S. Charles qui ne les pres- 
on ne se sert pas de bandelettes, et le 
3 est essuyé aussitôt après l'onction, 
it au Baptême. Les confirmands auront 
nt de présenter au pontife un front et un 
iropres, avec un maintien modeste, et une 
. On doit brûler les boules de coton, et 
endres dans la piscine, comme on faisait 
tes d'après le concile de Bénévent (1374), 
Sourges (1584). On conservait cependant 
celles-ci, après les avoir puriiiées, pour 

de l'Eglise ou pour servir à d'autres 



confirmés, continue le Pontifical, ne doit se 
.'avoir reçu la bénédiction que l'évêqae donne 
cérémonie. 

!al voulait ici prévenir un abus qui s"é- 

ofUc.. 1. I. 
k., 1. 11, pars. VII, cap. fi. 
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tait introduit pour les différents offices de l'Eglise, et 
contre lequel s'élevaient déjà le concile d'Agde en 506*, 
et S. Gésaire d'Arles 2. Les fidèles n'attendaient pas 
toujours la fin. des cérémonies pour sortir, se préoc- 
cupant peu de la bénédiction que l'évèque ou le prêtre 
donnait alors aux assistants. Il en était ainsi à TOr- 
dination même où les ordinands sortaient quelquefois 
après avoir reçu l'Ordre qui les concerHait; d'où, la 
défense portée par l'archidiacre dans son avis préli- 
minaire ; il en était de même à la Confirmation pour 
plusieurs des confirmés, de là cet avis du Pontifical ; 
aussi S. Charles avait-il statué que désormais un clerc 
serait spécialement chargé de veiller à ce que per- 
sonne des confirmés ne sortît avant la fin, permettant 
tout au plus qu'ils fussent conduits dans quelque 
chapelle intérieure pour y prier, en attendant la bé- 
nédiction épiscopale. 

Lé Pontifical veut enfin que les confirmés soient 
rangés dans un certain ordre devant Tévêque : Quibus 
per ordinem ante Pontificem dispositis. D. Martène nous 
apprend qu'on séparait autrefois les hommes des 
femmes pour le Baptême et la Confirmation; sépara- 
tion tout indiquée et qui s'observait, nous l'avons vu, 
pour l'assistance à tous les offices ^ Visconti ajoute 
qu'on divisait aussi en deux classes chacun des deux 
sexes; d'une part les personnes plus âgées, et de l'au- 
tre les plus jeunes. S. Charles assignait au sexe fé- 
minin le nord ou le côté de l'Evangile, par déférence, 
comme étant le plus noble, et au sexe masculin le 
midi ou le côté de l'Epitre. Les hommes doivent être 
onflrmés avant les femmes, d'après POrdo romain, 
3 Concile tenu par Benoit XIII en 1725, et l'usage 
ncien rappelé par S. Charles : « Ft quod veteris ritus 

1. Gan. 47. 

2. Hom. V. 

3. La Messe^ t. I, p. 69 et suiy. 
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mares, deinde fœminx confirmentur*. » Tout 
t encore avec raison observé aujourd'hui, 
'mands sont en grand nombre, on les fait 
lanière que l'évèque puisse parcourir les 
li est plus commode et plus prompt, que 
ir alors les confirmands devant le pontife. 

— Les parrains de la Confirmation, 

onstant et universel de l'Eglise a été de 
parrains et marraines aux confirmands, 
ux qui doivent être baptisés. Les mêmes 
)ur les deux sacrements quand on les ad- 
n même temps; mais ils ne furent pas 
is, quand la Confirmation fut donnée à 
ornas en dit ainsi la raison, n Ce sacre- 
inféré pour aider et fortifier l'àme dans 
i spirituels. Or, de même que l'enfant 
ssance, a besoin d'être instruit sur ce qui 
re à la conservation de la vie, de même, 
nt appelés à combattre, ont besoin d'ins- 
li leur apprennent tout ce qui concerne le 
là, dans les armées et les guerres d'ici- 
nstitués des chefs et des centurions qui 
soldats; ainsi, celui qui reçoit le sacre- 
ifirmation, doit être instruit par un autre 
lats spirituels. Du reste, ce sacrement est 
ur élever le baptisé à l'âge parfait dans 
aturel; dés lors, quand il en approche, 
it et faible qu'il est, n'a-t-il pas besoin 
é? * » On veut aussi montrer par là aux 
, dit S. Charles, qu'ils reçoivent sans doute 
ï du Saint-Esprit, la perfection de la vie 
mais pas au point cependant, qu'ils puis- 

Icdiolaa. 

j. Lxxii, art. X. 
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sent se fier entièrement à eux-mêmes et se passer 
des avis et des conseils de ceux qui sont plus avan- 
cés dans cette vie par Tâge ou l'expérience de la dis- 
cipline sacrée *. 

L'usage des parrains et des marraines pour la Con- 
firmation était tombé chez nous en désuétude. On 
pensait du moins que le curé pouvait être considéré 
comme parrain. Mais depuis un certain temps, les 
évêques font revivre cet usage ; c'est avec raison, car 
S. Liguori regarde comme grave, l'obligation d'avoir 
un parrain, et l'impossibilité seule pourrait en dis- 
penser ; la Congrégation du Saint-Office, en i879, a 
déclaré répréhensible la coutume contraire. On doit 
donc suivre désormais les prescriptions du Pontifical 
sur ce point : 

1° Il faut être confirmé soi-même pour être parrain. 

« Et quidem recte » dit Catalan. Comment celui qui 
n'est pas encore soldat pourrait-il être préposé à l'ins- 
truction des militaires. Il ne suffirait pas, d'après les 
instructions de S. Charles, que le parrain ait été con- 
firmé le même jour. La décence, le respect dû au sa- 
crement, semblent exiger un certain délai. Il faut 
aussi, à moins que ce ne soit impossible, que les par- 
rains de la Confirmation soient distincts de ceux du 
Baptême 2. 

2« Le père ou la mère du confirmé ne peut pas être son 
parrain ou sa marraine; le mari non plus, ne peut pas 
4tre parrain de sa femme, ni celle-ci de son mari. Ce sacre- 
ment fait contracter une parenté spirituelle qui empêche 
a validité du mariage, et en rend l'usage illicite, s'il a été 
iéjà contracté. Mais cette parenté ne s'étend pas au delà 
e celui qui confirme, du confirmé et de ses père et mère. 

1. Act. Eccles. Mediolan. Pars iv. De Sacram. Confirm, 

2. Can. Jh eatechismo, 100, De Consecr, dist. 4. 
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II faut expliquer ce point. On n'a pas voulu con- 
fondre ensemble les deux parentés, la parenté spiri- 
tuelle et la parenté naturelle, en les réunissant sur 
une même tête. Il y a en- effet, un lien nouveau entre 
le confirmé et ses parrains, moins intime sans doute 
que dans le baptême, mais réel, puisqu'il s'agit du 
perfectionnement de la vie spirituelle auquel les par- 
rains participent; ce lieu de parenté est si digne de 
respect, que l'Eglise, comme pour le baptême, comme 
pour la parenté naturelle, en a fait un empêchement 
dirimant pour le mariage. Les parrains ne pourraient 
donc pas se marier avec leur filleul conflrmé, ni 
avec les parents, empêchement qui n'a son effet, quant 
à l'usage du mariage, que s'il survient après que 
celui-ci aurait été contracté. Nous ne parlons pas de 
l'empêchement entre le ministre du sacrement et le 
sujet et ses parents, qui n'aurait pas ici d'application 
pratique. Nous avons traité plus au long de cet em- 
pêchement, en expliquant le rituel sur le sacrement 
du mariage. 

C'est aussi à cause de cet empêchement et pour ne 
pas le multiplier dans une même personne, que le 
Pontifical 

3° défend qu'on soit parrain de plusieurs confirmés, ne 
l'autorisant que pour un ou deux, à moins que la nécessité. 
laissée à l'appréciation de l'évêque, n'oblige de faire autre- 
ment. 

Aussi le Saint-Office, dans sa décision du 28 novem- 
bre 1873 et dans sa lettre du 16 juin 1884, veut-il qu'on 
s'en tienne à la règle du Pontifical et que l'usage con- 
traire ne soit toléré qu'autant qu'on ne pourra avoir 
commodément un parrain pour chaque enfant ou au 
moins pour deux d'entre eux. 

40 Les excommuniés, les interdits, les pécheurs publics, 
ou ceux qui ignorent les rudiments de la doctrina chré- 
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tienne, ne peuvent pas servir de parrains à la Confirma- 
tion. 

Quelle garantie, quelle sécurité pourraient-ils offrir 
pour le bien spirituel du confirmé, pour son éducation 
chrétienne, pour sa fidélité à ses devoirs de soldat 
chrétien ! Du reste, plusieurs d'entre eux ne peuvent 
être admis à participer aux fonctions du culte. Quant 
aux pécheurs publics et aux ignorants, on procédera 
toutefois avec prudence avant de les exclure, appli- 
quant ici les principes que nous avons donnés ailleurs 
pour les parrains du baptême. 

5® Si l'on confirmait des petits enfants, ils seraient por- 
tés sur le bras droit des parrains. Les adultes devraient 
poser le pied sur le pied droit de ceux-ci. 

Ici, coname au baptême, les parrains doivent tou- 
cher le confirmé; de là, les instructions du Pontifical, 
que nous retrouvons avec les mêmes détails pour les 
enfants et les adultes dans le Sacramentaire de S. 
Grégoire, dans VOrdo romain édité par Hittorp et 
dans les Instructions de S. Charles : « Et infantes qui- 
dem, dit le premier, in brachiis dextris tenent ; majores 
vero pedem ponunt super pedem patrini sui. » Ce dernier 
point qui semble au premier abord un peu singulier, 
ne manque pas de sens, dit S. Charles : « Id quod non 
sine mystica significatione fit, » Le parrain et le confirmé 
sont ainsi debout, comme pour le combat auquel le 
premier doit initier son pupille, et celui ci s'appuie, 
de la manière la plus facile pour la cérémonie, sur 
son tuteur spirituel qui doit l'aider à combattre. Tou- 
tefois, il suffirait au parrain de poser la main droite 
sur Fépaule droite, durant l'onction sainte, quoique 
le sens mystique fût moins accentué *. De cette né- 

1. S. R. C. 20 sept. 1749, ad 6, n. 2404. — S. Ofif. 11 déc. 1850. 
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cessité pour le parrain de toucher le confirmé, suit la 
rubrique suivante. 

6° C'est pourquoi, ni les hommes ne serviront de parrains 
aux femmes, ni les femmes de marraines aux hommes. 

Il en a toujours été ainsi dans ladiscipline ancienne, 
moins rigoureuse maintenant sur ce point, quand il 
s'agit du baptême, les parrains et marraines n'ayant 
à toucher généralement qu'un petit enfant, tandis que 
les confirmé3 sont aujourd'hui des adultes. Ecoutons 
ici les sages réflexions de Catalan sur ce rit inspiré 
par la prudence et la modestie chrétiennes : « Si les 
hommes doivent même s'abstenir de* regarder les 
femmes, ainsi que l'Ecriture et les saints Canons le 
recommandent souvent, que dire du toucher, et sur- 
tout du toucher des pieds qui, l'expérience le prouve, 
fomente la luxure, et a été pour plusieurs la cause de 
leur perte? Isaïe * nous prémunit contre cette impru- 
dence et ce danger, en nous en montrant les suites 
funestes ^ » 

Après les avis préliminaires ou le préambule, sui- 
vent dans le Pontifical, les rites de la Confirmation. 



Art. II. — La Cérémonie de la Confirmation. 

Tous les détails en sont beaux et instructifs ; leur 
signification bien comprise va nous compléter la doc- 
trine sur ce sacrement du parfait chrétien. Nous di- 
viserons cette question en quatre parties : Les prépa- 
ratifs, Textension des mains, l'onction du Chrême, lei 
prières finales. 

1. Cap. Lix, 7 et 8. 

2. Pontif. Rom. commentariis illustr., pars i, lit. i, De Confb 
mandis. 
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I I. — Les préparatifs» 

Si la Confirmation doit être administrée solennelle- 
ment, on place au milieu de Tautel, orné de six chan- 
deliers allumés, les ornements dfe Tévêque : Tamict, 
une étole blanche, et la chape de même couleur sur 
le coin de l'autel ; du côté de Tépitre, la mitre droite 
qui n'est ni la simple, ni la précieuse, mais la se- 
conde ; le vase du saint chrême, dans un plateau, peut 
être posé sur l'autel du même côté, ou sur lacrédence. 
La crosse est placée tout près de l'autel. Si l'admi- 
nistration du sacrement devait être moins solennelle, 
Tévêque prendrait la mozette au lieu de la chape. 

Sur la crédence, on met le Pontifical et le bougeoir, 
une aiguière avec son bassin et une serviette, de la 
mie de pain et des boules de coton dans un plateau. 
Dans le sanctuaire et devant l'autel, on prépare in 
piano, un prie-Dieu, et du côté de l'Evangile, un trône 
ou un fauteuil un peu élevé, de trois marches, si 
c'est possible. 

Le curé distribuera à chacun des confirmands, un 
billet où seront inscrits les nom et prénoms de ce- 
lui-ci, ainsi que ceux de son parrain. Ces billets ser- 
vent ensuite à la transcription sur le registre des 
Confirmations. On peut ajouter aux noms de baptême 
le nom d'autres saints sous le patronage desquels 
on désirerait se placer ^ 

L'évêque se rend à l'église avec le cérémonial ac- 
coutumé pour la visite pastorale ou pour une simple 
fonction, selon le cas, mais toujours avec la présenta- 
tion et l'aspersion de l'eau bénite en entrant. Il va 
s'agenouiller quelques instants sur le prie-Dieu, puis 
se rend au trône ou au fauteuil pour y recevoir les 
ornements, après s'être lavé les mains. Il vient en- 

1. S. R. C. 20 sept. 1749, ad 7, n. 2404. 
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suite à l'autel, la mitre en tête et 
accompagné de ses assistants. Ce 
ment qu'il fait une instruction au 
l'assistance, à moins qu'il ne préfèi 
Un autre aussi poufrait parler à 
tien terminée, il commence la cér 
dite. 

I lE. — L'extension des 

L'évêque, la tête découverte el 
dit à haute voix, du haut des ma 
tourné vers les confirmands qui 
genoux, ainsi que leurs parrains : 

Que l'Esprit-Saint descende en vos 
du Très-Haut vous préserve désormai 

Le premier cri du pontife, son ] 
milieu de l'assemblée chrétienne e 
si bien préparés, est pour appeli 
l'Esprit de force qui les aide dans 
pour qu'ils n'y succombent pas. Ni 
que la grâce de la Confirmation, 
ment de force spirituelle produit 
qui se communique a l'âme avec i 
plus d'intensité que dans le baptÊ 
en vue de la vie chrétienne forte et 
saints Pères nous font remarque 
mes dans cette parole de S. Gypri 
orationem ac manus imposithnem S] 
sequanlur '. 

« Adjutorium tiostrum -{- in nomine Do 
Domine, exaudi orationem meam... Do 

Etendant aussitôt les ninîns sur les 
cette belle prière : 

1. Ep. 73, ad Jubaicmum. 
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Dieu tout-puissant et éternel, qui avez daigné régénérer 
vos serviteurs ici présents dans Teau du baptême et TEs- 
prit-Saint vivificateur, et qui leur avez accordé la rémission 
de tous leurs péchés, envoyez du ciel sur eux. votre Esprit 
aux sept dons, le divin Paraclet ou consolateur, b) Ameii, 

L'Esprit de sagesse et d'intelligence R| Amen. — L'Es- 
prit de consQil et de force. r| Amen. — L'Esprit de science 
et de piété, b) Amen. Remplissez-les de votre crainte, et 
gravez en eux par le signe de la croix, le caractère indé- 
lébile qui, dans vôlfe bonté, les aidera à conquérir la vie 
éternelle, i^ Amen. 

Touchante cérémonie que cette extension des maiiis 
du pontife. Ne nous semble-t-il pas voir les apôtres 
prier pour leurs premiers disciples baptisés, avant de 
leur conférer le même sacrement, et appeler en eux 
le même Esprit de force et d'amour : Oraverunt pro 
ipsis ut acciperent Spiritum, sanctum . nondum enim, in 
quen^quam illorum venerat, sed bapiizaii tanium. erant in 
nomine Domini Jesu ^ Remarquons ici, avec S. Augus- 
tin, que les apôtres ne donnaient pas eux-mêmes le 
Saint-Esprit, mais qu'ils priaient pour attirer sa ve- 
nue dans les âmes par le signe sacramentel : « Mode 
que l'Eglise suit encore aujourd'hui par ses évo- 
ques, ajoute-t-il ^. » Et de fait, dans la cérémonie 
présente, voici Tévêque qui prie, en tenant les mains 
étendues sur les confirmands. Plusieurs théologiens 
regardaient autrefois cette extension des mains 
<5omme seule matière du sacrement et la prière qui 
l'accompagne comme forme sacramentelle ; d'autres 
voulaient qu'elle fût au moins une partie du signe sa- 
3ré, complété par l'onction du chrême. La plupart 
avec S. Thomas, Suarez, Bellarmin et Benoît XIV, 
ue voient pas dans ce premier rit une partie essen- 
tielle du sacrement, mais seulement une partie inté- 

1. Act. VIII, 15-17. 

2. De TrinUatey 1. XV, cap. 26. 
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grante, qu'il ne faudrait pas omett 
On aura donc soin de veiller à ce c 
mands soient alors présents, et si 
pas encore arrivé, on devrait, si ( 
commencer pour lui cette cérémon 

Mais que sont-ils donc, ces dor 
que le pontife appelle sur les conÉ 
invocation solennelle, en les énun 
sont communiqués d'une manier 
Monsabré nous l'explique éloquen 
sant leur rapport avec les vertus ( 
en appuyant sa doctrine exacte s 
toujours si fort et si précis de S 
dans sa Somme théologique '. 

H II vient, ce divin perfectionnen 
sabré, à l'appel du pontife qui rin\ 
nos fronts de l'huile sainte et du s 
ajoute à la grâce vitale que nous a 
tême, une grâce de plénitude et d' 
s'il n'accomplit plus en nous l'orac 
à toute âme, celui que prononçai 
même de la chrétienté : L'Esprit di 
sera sur lui, Esprit de sagesse et 
prit de conseil et de force, Ksprit 
piété, et l'Esprit de crainte de Die 
vertus qui ont essayé leurs premie 
veau saisies par un don qui les grai 
les dispose à recevoir àchaque inst 
vines, à leur obéir promptement, à 
ferme à travers les obstacles qui i 
min de la vie chrétienne, et à prodi 
faits. 

C'est le don de sagesse qui recti 
dans la contemplation des choses 

1. Pars 2" 2«, q. vin, ix, xix, xlv, lu, 
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pose à les accepter, quel que soit le moyen extraordi- 
naire et éminent par lequel elles nous arrivent; à 
nous y attacher, à les goûter, à nous délecter dans 
leur possession ; le don de sagesse qui nous apprend 
à conduire les choses humaines, à les soumettre aux 
règles divines, à les ordonner à notre salut, à mépri- 
ser et à détester tout ce qui ne tend pas à ce but su- 
prême de la vie chrétienne. 

C'est le don d'intelligence, lumière surnaturelle qui 
nous aide à distinguer les vérités divines des men- 
songes séduisants auxquels pourrait se laisser prendre 
l'appétit inné de la félicité dont notre âme est tour- 
mentée, à saisir ces vérités, à en prendre possession, 
à les pénétrer autant qu'il convient à notre état, à 
notre condition, et surtout, à bien placer dans notre 
estime, la lin dernière vers laquelle doivent graviter 
toutes nos actions. 

C'est le don de science, qui dicte à notre foi ce qu'il 
faut croire, la préserve de la contagion des opinions 
fausses et dangereuses, lui soumet la raison, règle les 
rapports de ces deux lumineuses puissances, purifie 
leurs démêlés, les ordonne à la démonstration et à la 
défense des vérités révélées et nous apprend à juger 
des choses humaines, au point de vue de l'éternité... 

C'est le don de conseil, qui perfectionne notre pru- 
dence naturelle, la met à l'abri de toute précipitation 
inconsidérée, nous montre ce qu'il faut faire, nous 
rend prompts et alertes en nos délibérations et nos 
jugements, quand il s'agit de prononcer, dans des cir- 
constances difficiles et imprévues, sur ce qui convient 
• mieux à notre salut et à la gloire de Dieu. Point 
' pensées timides et incertaines dans l'âme qui obéit 
divin conseiller. Ses consultations sont, dans Tor- 
3 du salut et notre perfection, plus efficaces et plus 

res que celles des sages dont nous demandons |es 
is pour la conduite des affaires du temps. 



96 PREMIÈRE PARTIE. — DES CONSÉCRATIONS 

Mais à quoi bon les conseils, si Tâme n'a pas le 
courage de les suivre? Il est en nous une vertu qui 
affermit notre âme en toute entreprise ardue, et lui 
fait braver généreusement les périls. Cependant, si 
l'entreprise est au-dessus des forces humaines et si les 
chances que nous devons y courir sont trop terribles 
pour ne pas épouvanter notre pusillanimité, ne faut-il 
pas que l'Esprit de Dieu intervienne ? Il intervient, 
par le don de force surnaturelle, merveilleuse et iné- 
branlable confiance qui pénètre notre âme et lui 
donne la certitude qu'il n'est avec l'aide de Dieu au- 
cune difficulté qu'on ne puisse vaincre, aucune œuvre 
difficile qu'on ne puisse entreprendre et mener à 
bonne fin, aucun obstacle qu'on ne puisse surmonter, 
aucun péril qu'on ne puisse affronter, quand il s'agit 
d'arriver à la vie éternelle, couronnement de toutes 
les bonnes œuvres, délicieux et imperturbable repos 
des lutteurs de la vie chrétienne. 

Investie de la force de l'Esprit-Saint, l'âme est ras- 
sasiée de justice. Le don de piété perfectionne en elle, 
et le respect du droit, et l'amour du devoir, et ses re- 
ligieuses dispositions, et les sentiments de la nature 
qui attachent l'homme à sa parenté et à ses sembla- 
bles. La stricte mesure de devoirs et de services dont 
se contente la justice naturelle, ne suffit pas à celui 
que l'Esprit-Saint possède. Il doit être empressé, agile, 
généreux au culte de son Père céleste et au service de 
tous ceux en qui il reconnaît son image et ses traits. 

Et parce que notre nature est pleine d'instincts, 
d'appétits, de passions ennemies de la piété par la- 
quelle s'accomplit toute justice, l'Esprit-Saint fai 
planer sur ce bas peuple toujours prêt à se révoltai 
la crainte de Dieu : crainte d'un juge sévère, qui n< 
laisse aucun mal impuni, mais plus encore, crainte 
d'un rémunérateur magnifique, dont on ne peut san 
folie s'exposer à perdre les éternels bienfaits; plu 
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encore, crainte d'un père tendre, dont l'âme amou- 
reuse, ne veut pas être séparée ; plus encore, crainte 
du bien suprême, dont rien ne doit offenser l'infinie 
perfection. 

Le voilà, messieurs, ce septénaire sacré de lumière 
et de force, que le prophète annonçait au monde, et 
que TEglise demande pour ceux qu'elle veut faire 
passer de l'enfance à la virilité chrétienne. Toutes les 
vertus surnaturelles que nous avons reçues de Dieu, 
toutes les habitudes intellectuelles et morales que 
nous tenons de la nature, en sont saisies, pénétrées, 
et pour me servir du mot sacramentel : confirmées. 
La raison spéculative voit mieux, la raison pratique 
se décide plus vite et va plus droit, les passions sont 
plus réglées et mieux contenues, la foi est plus éclai- 
rée, Pespérance plus ferme, la charité plus vive, la 
prudence plus sûre, la force plus confiante, la justice 
plus ample, la tempérance plus austère. Ce n'est 
point encore le complet épanouissement de la virilité 
chrétienne, auquel nous pouvons arriver par nos bon- 
nes œuvres, mais c'est l'âge où elle commence.. Cet 
âge est déterminé par un caractère ineffaçable qui 
consigne en quelque sorte les dons de l'Esprit-Saint. 
Si ces dons ne sont pas tellement inhérents que nous 
ne puissions les perdre par nos prévarications, nous 
n'aurons cependant pas besoin de les demander de 
nouveau au pontife qui nous les adonnés; le caractère 
sacramentel les rappellera chaque fois que par le re- 
pentir nous déblaierons ce mystérieux canal qu'en- 
ombrent nos péchés. C'est par là que l'Esprit-Saint 
assure des retours en nos âmes inconstantes, par là 
u'il donne aux effets de la confirmation une perpé- 
lité que leur refuse notre fragilité *. » 

1. Carême 1883, 66« Conf. 

Pontifical Komain. — Tome I. 6 



HÈRE PARTIE. — DES CONSÉCRATION 

III. — VOnclion du ^aint Chrême. 

iT le confirmand, le moment le plus solen- 
ion du chrême sur le front, qui, faite règu- 
n'a pas lieu sans imposition de la main, el 
qui les accompagne, Signo te signa crucis... 
lit seules, d'après le commun des théolo- 
latière et la forme du sacrement ; opinion 
i certaine, dit Bellarmin : j:ertissimo, et en 
■oute controverse, dit Benoît XIV: et extra 
m. Avec quel esprit de foi le pontife ac- 
11 cet acte important ! Quel ne doit pas être 
ment du sujet, en qui l'Esprit-Saint des- 
avec l'abondance de sa grâce et de ses 
. les instructions du Pontifical : 

5'assied sur son fauteuil; ou bien il se tient 
4 toujours la uiiti'e en tête, dans le cas où le 
re des confirmands demande qu'ils soient ran- 
egrésdu sanctuaire ou du cliœur, ou encore ail- 
Église, et que le pontife ail à parcourir les rangs. 

conCnne alors succcsaiveinent par groupes 
13 nombreux, qui se tiennent ù genoux pendant 

se lèvent après, pour faire place à d'autres, et 
e jusqu'à la fin. L'évoque s'informe au fur et à 
lom de celui qu'il va confirmer, et qui lui est 
■le parrain ou la marraine agenouillés aussi. 
I alors de saint cl)r<?iiio l'cNtréiiiité de son 
et fitil une onction sur le front du confirmé en 
lis, uyant soin de tenir le_s autres doigts et la 

mata étendus sur su tête '; il dit en même 

nue nousavon.'i dit plus haut, pageS, de l'atlditio 
icns par lieuoit Xlll à la rubrique du Ponlilicai 
icil aullieitliiguc dvs ccrémouics du baptême cl d- 
on. Vijini ce que dit à ce sujet 1). (iuêranger dan 
A commentaires de Cutulun sur le l'ootilicat Rc 
son non abs re hic erit commendatio rîlus a Biti 
eseripti in actu cftrismaHonis, scilicet itt Episcopf 
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temps : N. Signa te signo crufcis, — Je te marque du signe de la 
croix. Il ajoute aussitôt après : Et çonfirmo te chrismate salu- 
tis. In nomine Paftris et Fi-\-lii, et Spiritus f sancti. ^ Amen. — 
Et je te confirme par le chrême du salut, au nom du Père..., bé- 
nissant le sujet par trois signes de croix au^c endroits mar- 
qués par le Pontifical; puis, il le frappe légèrement sur la 
joue, en disant : Fax tecum. — Que la paix soit avec toi. 

Nous avons ici la matière et la forme du sacrement 
de Confirmation. La matière, c'est le saint chrême, 
Vonction et l'imposition des mains ; cette dernière 
nous est indiquée par les Actes qui nous montrent 
les apôtres faisant de même pour confirmer les nou- 
veaux baptisés 1 ; Vonction sainte, dans ces paroles de 
S. Paul qui avait en vue le sacrement de confirma- 
tion, nous disent S. Ambroise, S. Anselme et les 
théologiens : Qui confirmât nos in Christ o, et qui unxit 
nos, Deus ; qui et signavit nos et dédit pignus Spiritus in 
cordibus^; enfin Fonction du chrême, par renseigne- 
ment de la tradition et des conciles de Florence ' et de 
Trente K 

Nous avons déjà parlé du saint chrême (de xp^^I^^j 
huile, onguent), en expliquant le rituel sur le baptême, 
à propos des saintes huiles et des onctions baptisma- 

crucis signum in fronte confirmandi efformando cum sacro chris* 
waie, deocteram qua signât^ super caput ejusdem imponat, unico 
dctu ifhpressionem sacri olei cum manus impositione conjungens, 
Licet enim nova illa rubrica in recentibus Pontificalis Romani 
editionibus non admissa fuerit, ob reverentiam textus liturgici 
cujm tenori non leoiter addendum est, attamen hœc praxis, quœ 
^ullo modo litterœ Pontificalis adversatur, fautorem et asserto- 
fi habet Pontificem Maximum in sacris ritibus versatissimum, 
i illam auctoritate apostolica confirmavit, in quodam Extracto 
ntijicalis Romani, typis vulgato de mandate Sanctissimi, Romae 
no 1725. » (Tit. i, de Confirmandis, § xiv, in fine.) 
l. Act. VIII, 17. ' r . 

lAlGor. I, 21,22. j/. 

J. Decr. in Sacram. 
. Sess. VII, De Confirm. can. 2. 
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les. C'est, comme nous l'avons dit alors, un composé 
d'huile et de baume bénit par TEvêque, le Jeudi-saint. 
L'huile, par ses qualités naturelles, représente ici la 
grâce sacramentelle (fui se répand dans l'âme avec 
les dons du Saint-Esprit, pour l'éclairer de plus en 
plus sur ses devoirs, rendre ses facultés plus aptes à 
leur accomplissement, et la fortifier dans la lutte. Le 
baume, substance odoriférante qui découle de certains 
arbres de la Judée et de l'Arabie, exprime le parfum 
des vertus, des actes généreux que le chrétien con- 
firmé pratique et accomplit sous l'influence de la 
grâce sacramentelle. Il faut, pour la validité du sacre- 
ment, que l'huile soit d'olive, et que le baume y soit 
mêlé, comme l'enseignent le catéchisme du concile 
de Trente et tous les théologiens. Le saint chrême 
doit être aussi bénit, et bénit par l'évêque. Ici encore, 
pas de controverse; il n'appartenait qu'au ministre 
ordinaire de la confirmation d'en préparer la ma- 
tière ; le ministère de pontife ne pouvait pas être su- 
bordonné à celui du prêtre. Le pape lui-même, d'a- 
près l'opinion commune admise par S. Thomas et 
S. Liguori, ne pourrait déléguer un simple prêtre 
pour consacrer le chrême, tout en lui permettant de 
confirmer; aussi, ce dernier dans ce cas, serait tenu 
de se servir du chrême bénit par l'Evêque. 

L'onction doit être faite sur le front, d'après le 
Pontifical, le décret aux Arméniens et la pratique 
constante de l'Eglise grecque et de l'Eglise latine; 
l'opinion commune veut que ce soit requis pour la 
validité. « C'est parce que, la honte se manifestant 
tout d'abord sur le front, dit le concile de Florence, 
on veut apprendre par là au confirmand, à ne pas rou- 
gir de son nom de chrétien, de Jésus-Christ son chef. 
de-^Ji: croix et de sa doctrine; » rien ne convien 
Diioînsàun soldat que la honte et la lâcheté. L'Eve 
que doit faire l'onction avec son pouce même, et nor 
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à l'aide d'uQ instrument quelconque : sumynitate polli- 
cis dextera manus chrismate intincta^ dit le Pontifical; ce 
mode a toujours été suivi dans l'Eglise; d'après un 
grand nombre de théologiens, ce serait nécessaire 
pour la validité, mais sans que celle-ci fût compro- 
mise, si révêque se servait d'un autre doigt que le 
pouce et d'une autre main que la main droite. 

-La forme du sacrement, ou la formule qui doit ac- 
compagner Tonction, consiste dans les paroles repro- 
duites plus haut : Signo te signo crucis.,. « Il n'y a lieu 
à aucun doute sur ce point qui fut toujours la doctrine 
de l'Eglise catholique, dit le catéchisme du concile de 
Trente. » — « Ces paroles complètent admirablement 
le signe sacramentel, et en déterminent le sens, » 
nous fait observer S. Thomas *. Nous y voyons, en 
effet, la marque de parfait chrétien et de soldat de 
Jésus-Christ exprimée extérieurement par le signe 
de la croix, et intérieurement par le caractère : Signo 
le signo crucis; la nature de la grâce sacramentelle, qui 
est de fortifier pour le combat : et confirmo te; l'onc- 
tion sainte à laquelle le Sauveur, par son institution 
divine, a donné une si grande efficacité : chrismate; 
et cela pour le salut du confirmé : chrismate salutis : 
merveilleux effet, dont la cause principale est la sainte 
Trinité : In nomine Palris,,. ; ce qui rappelle encore au 
sujet le premier de nos mystères chrétiens, et avec 
lui tous les autres, qu'il devra désormais professer 
hautement avec toutes leurs conséquences. Cette 
forme est si belle, si précise, si pleine de sens, que 
tous les mots en sont regardés comme essentiels dans 
Iglise latine, par les théologiens; ils admettent tout 
iplus la possibilité d'une mutation accidentelle dans 
s deux mots suivants : confirmo et salutis, qui changés 
1 corroboro et sanctificationis, ne nuiraient pas à la 

1. Pars m, q. lxxii, art. 4. 

6. 
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validité, d'après S. Liguori et le commun des auteurs. 
Le signe de croix exprimé dans la formule ne doit 
pas être omis, au moins avec Tonction, et sous peine 
de nullité, d'après S. Thomas et l'ensemble des théo- 
logiens. Son rôle ici est trop significatif. Ajoutons, à 
propos de la forme, que celle des Grecs, consistant en 
ces simples mots : Signaculum doni Spiritus sancti, est 
valide, d*après la déclaration expresse de Benoît XIV, 
dans son encyclique aux évoques de ce rite oriental. 
Le pontife achève le rite sacramentel par un léger 
soufflet sur la joue droite du confirmé, en lui disant : 
Pax tecum. Le sens de cette cérémonie ne saurait 
échapper à personne; c'est comme le complément du 
signe sacré, si plein d'enseignements. Déjà Durand 
de Monde, au xiii® siècle, l'expliquait de différentes 
manières S mais la signification donnée par le caté- 
chisme romain nous paraît la meilleure : « L'évêque, 
dit-il, frappe légèrement à la joue le confirmé, pour 
lui apprendre qu'il doit être prêt à supporter coura- 
geusement, pour le nom de Jésus-Christ et comme 
un vaillant athlète, toutes les contrariétés, tous les 
assauts, toutes les persécutions, tous les affronts, 
même les plus humiliants. » Le souhait de paix chré- 
tienne, qui accompagne ce léger soufflet : Pax tecum 
lui dit que la paix de la conscience ici-bas, et sur- 
tout la paix éternelle, seront la récompense de son 
courage et de sa fidélité. Dés au moins le vu® siècle, 
puisque l'Ordo romain de cette époque en parle, on 
donnait ainsi la paix au confirmé. 

I IV. — Les prières finales. 

Les prières qui suivent le rite sacramentel on 
pour objet la fidélité des confirmés à la grâce du sa 
crement, et le plein épanouissement de cette grâc 

1. Ratiùn. divini offLc^ 1. YI, cap. 84, n. C. 
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avec le secours divin. Nous les trouvons déjà et pres- 
que textuellement dans plusieurs Pontificaux très an- 
ciens, comme nous l'apprend D. Martène ^ 

L'Evêque, ajoute le Pontifical, s'essuie le pouce avec 
de la mie de pain, et se lave ensuite les mains avec de l'eau 
qui est jetée dans la piscine. Durant ce temps, on chante ou 
on ]it l'antienne suivante. 

« Confirmez, Seigneur, ce que vous venez d'opérer en 
nous dans votre saint temple de Jérusalem 2. » 

L'antienne, dont chacun peut faire l'application à la 
circonstance présente, est répétée après le Gloria Pa- 
tri\ pour donner le temps au pontife de se laver les 
mains, et pour insister auprès de Dieu dans une 
demande, si opportune. L'Evêque dit ensuite debout, 
tourné vers Pautel, la tête découverte et les mains 
jointes, plusieurs versets qui précèdent assez ordi- 
nairement les oraisons et les préparent: Adjutorium 
noslrum. — Domine, exaudi orationem meam,.,; puis il 
récite roraison suivante : 

ODieu, qui, après avoir envoyé le Saint-Esprit à vos Apô- 
tres, avez voulu qu'il fût aussi donné aux autres fidèles par 
eux et par leurs successeurs, regardez d'un œil favorable 
le ministère que nous venons de remplir dans notre humi- 
lité. Faites que les cœurs de ceux dont nous avons oint 
le front avec le chrême, et que nous avons marqués du 
signe sacré de la croix, soient perfectionnés par le même 
Esprit-Saint qui, descendant en chacun d'eux, en a fait un 
temple digne de sa gloire ; nous vous le demandons à vous 
qui avec le Père et le même Esprit... 

L'Evêque annonce ensuite la bénédiction qu'il va 
onner aux confirmés, dont il aime à reconnaître les 
'eureuses dispositions. 

1. De Antiq. Eccles. rit,^ 1. I, cap. 11, art. 4. 

2. Ps. Lxvii, 29 et 30. 
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Ainsi sera bénit tout homme qui craint le Seigneur *. 

Se tournant vers les confirmés, il les bénit aussitôt,. 
empruntant au même psaume une formule nouvelle. 

Que du haut de Sion le Seigneur vous bétnisse, afin que 
vous jouissiez tous les jours de votre vie des bienfaits de 
Jérusalem et obteniez ensuite la vie éternelle. ^ Amen. 

Cette bénédiction du vénérable pontife, père et pas- 
teur de la famille diocésaine, sur ces jeunes confirmés, 
. ses enfants, ne rappelle-t-elle pas, selon la remarque 
de Tertullien à ce sujet, le patriarche Jacob bénissant 
avec amour ses deux jeunes petits-fils, Ephraïm et 
Manassé, les enfants de Joseph, et figurant ainsi la 
bénédiction finale de la confirmation? 

Quand tout est fini, ajoute enfin le Pontifical, l'Evêque 
s'assied, reçoit la mitre, et avertit les parrains et marraines 
qu'ils ont contracté Tobligation de veiller sur la conduite 
et les bonnes mœurs de leurs filleuls, de manière à ce qu'ils 
évitent le mal et fassent le bien, et de leur apprendre le 
Credo, le Pater et la Salutation angélique. 

On pourrait être étonné que le Pontifical prescrive 
ici aux parrains d'apprendre aux confirmés ces trois 
dernières formules, puisque par ailleurs, les adultes 
ignorant les rudiments de la foi, et par conséquent 
ces prières, d'après les Instructions de Théodulphe 
d'Orléans à son clergé 2, et celles de S. Charles '\ ne 
pourraient être admis. Mais, comme le fait observer 
Catalan, cet avis n'a son application que dans le cas 
où les confirmés seraient des enfants n'ayant pas 
encore l'usage de la raison. On pourrait dire que pour 
les adultes, les parrains seraient obligés par cet avis, 

1. Ps. cxxvii, 4. 

2. Gap. XXII. 

3. V. Conc, MedioL 
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à leur bien expliquer, à leur bien faire comprendre 
le Pater et VAve^ résumé de nos prières, et le Sym- 
bole des apôtres, résumé de la foi chrétienne. 

Le pontife, d'après Martinucci, doit réciter avec les 
parrains, ou du moins avec les enfants, ces trois priè- 
res ou formules, pour s'assurer qu'ils les savent 
par cœur *. En tout cas, là où existe la coutume de 
faire réciter le Paler^ VAve et le Credo par l'évèque et 
les assistants, elle doit être conservée ^, Les parrains 
d'après l'avis du pontife, ont des devoirs à remplir à 
l'égard de leurs filleuls de confirmation, pour le salut 
de leurs âmes. S. Charles les développe ainsi, dans ses 
Instructions toutes d'or, Instructionihus aureis, comme 
les appelle si souvent et avec raison Catalan. « Le de- 
voir du parrain est d'avertir et de diriger le filleul 
qu'il a présenté à la confirmation, pour qu'il triomphe 
de l'ennemi dans les combats de chaque jour. Quel- 
que bornée que soit rintelligence de celui-ci, quelque 
grossier que soit son caractère, le parrain ne laissera 
pas de l'instruire des vérités du salut, et de l'exhor- 
ter par ses paroles et par son exemple, aux vertus 
chrétiennes. » Telles sont les obligations des parrains 
de la Confirmation, analogues à celles qui incombent 
aux parrains du baptême, et qu'il faut interpréter 
dans le même sens, avec les restrictions expliquées 
ailleurs, quand il s'est agi de ces derniers.. 

Avec cet avis du pontife se termine la cérémonie de 

la Confirmation, ce sacrement aux effets si précieux 

et si salutaires qu'il y a pour tous un précepte grave 

Bt de droit divin, de le recevoir, et pour les pasteurs, 

îs parents, les maîtres, les tuteurs, dit Benoît XIV, 

lîie grave obligation de veiller à l'accomplissement 

e ce devoir 3. Le don de miracles et de prophéties 

1. Manuale Sacr, Casrem,, 1. III, cap. xii, n. 87. 

2. S. R. G. 13 jul. 1883, n. 3582, ad 3. 

3. Bulla Etsipastoralis. 
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qui, pour des raisons spéciales à rétablissement du 
christianisme, accompagnait assez souvent la Con- 
firmation au temps des apôtres *, et durant les pre- 
miers siècles, n'est plus communiqué niaintenant à 
l'occasion de ce sacrement^. Dieu n'a plus les mêmes 
raisons de le vouloir ainsi. Mais la confirmation n'a 
rien perdu de sa grâce et de son efficacité pour la 
sanctification et la corroboration de'nos âmes, but qui 
est la fin de tous les sacrements. C'est à elle que les 
martyrs ont dû leur constance, et les saints, l'hé- 
roïsme de leurs vertus ; c'est elle qui fait triompher 
chaque jour de tant d'ennemis, et remporter des vic- 
toires qui pour être plus obscures, n'en sont pas 
moins admirables. Heureux donc, celui qui est fidèle 
à la grâce de sa Confirmation, qui offre un cœur do- 
cile à l'Esprit-Saint dont l'action est plus merveilleuse 
encore depuis ce jour béni qui perfectionna la vie du 
baptême. 

CHAPITRE II 



L ORDINATION 

Manus cito nemini imposueris 
(I ad Tint, y, 22). 

L'Ordination a pour objet le Sacrement de l'Ordre. 
Celui-ci, comme on le sait, confère le pouvoir de 
consacrer le corps et le sang de Jésus-Christ, d'admi- 
nistrer les sacrements, et de remplir les autres fonc- 
tions ecclésiastiques; sacrement ineffable, qui élève 
ainsi une simple créature au-dessus de toutes les 
puissances d'ici-bas, au-dessus des anges eux-mêmes, 
en l'associant au sacerdoce du Christ, dans le culte à 

1. Act» VIII, XX etc. ; I Corinth, xii, 7, 10. 

2. On peut consulter D. Chardon sur ces effets merveilleu: 
de la Conûrmation dans les temps primitifs. (Histoire des Sa 
crements, — Confirmation, chap. vu.) 
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rendre à Dieu au nom de TEglise pour le salut du 
monde. C'est ce qui faisait dire à S. Ephrem : « 
miracle étonnant, ô pouvoir ineffable, ô redoutable 
mystère du sacerdoce I » *, à S. Jean Ghrysostôme : 
(( ce pouvoir n'a pas été communiqué aux anges »2, et 
à S. Ambroise, « il surpasse l'intelligence humaine ». 
On a donné à ce sacrement le nom d'Ordre, parce 
qu'il consiste en différents degrés, coordonnés, su- 
bordonnés entre eux, et conférés successivement jus- 
qu'à leur couronnement, le sacerdoce, jusqu'à leur 
plénitude, l'Episcopat. Aussi, ces degrés sont-ils 
appelés Ordres à leur tour ; on les distingue en ordres 
mineurs, qui sont ceux de Portier, de Lecteur, d'Exor- 
ciste et d'Acolythe, et en ordres majeurs : le Sous- 
Diaconat, le Diaconat, la Prêtrise et l'Episcopat. La 
Tonsure, introduction aux ordres, leur est ajoutée, et 
fait partie de Vùrdination, ou des cérémonies par les- 
quelles on est élevé à ces différents degrés. 

Jésus-Christ institua l'auguste sacrement pour per- 
pétuer ici-bas le sacerdoce, nécessaire à la vie de l'E- 
glise et des fidèles; il le fit, quand, à la Gène, après 
avoir consacré lui-même le pain et le calice, il dit à 
ses apôtres : Faites ceci en mémoire de moi, hoc facile 
xp meam commémorai l'onem ^, leur conférant ainsi, par 
su parole souveraine, le sacerdoce, et aussi, selon plu- 
sieurs, le caractère épiscopal. 

Nous pouvons distinguer dans le Pontifical sous ce 
titre, De Ordlnibus conferendis, deux parties : les avis 
préliminaires et les cérémonies de l'Ordination. 

1. De Sacerdolio. 

2. De Sacerdotio, 1. Hï. 

3. Luc. XXII, 19. 
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Art. I. — Les avis préliminaires. 

11 y a d'abord un avis général qui concerne le i^on- 
iife, puis viennent les détails; ceux-ci ont pour objet 
le sujet, le temps, le lieu de Tordination, la messe 
et les préparatifs. 

§ I. — Le Ministre de l'Ordination, 

Lorsque Tévôque voudra faire une ordination, il con- 
voquera dans sa ville épiscopale, le mercredi auparavant 
ou un autre jour, tous ceux qui désirent participer à son 
sacré ministère. Entouré de prêtres et d'autres ecclésiasti- 
ques instruits de la loi divine et exercés dans les fonctions 
saintes, il examinera successivement et avec soin, l'éduca- 
tion cléricale, les mœurs, la science et la foi vive des or- 
dinands, après s'être informé de leur âge, de leur condition 
de famille, et des ordres qu'ils ont déjà reçus, ou qu'ils se 
proposent de recevoir. 

L'évêque, une fois consacré, est seul le ministre 
ordinaire du sacrement de l'Ordre. Il peut ainsi, en 
vertu de son caractère, et par les fonctions qu'il doit 
exercer dans TEglise de Dieu, en conférer validement 
tous les degrés, depuis la tonsure et les ordres mi- 
neurs jusqu'à la prêtrise, jusqu'à l'épiscopat. Ainsi 
l'a toujours compris la tradition catholique; ainsi l'a 
défini le concile de Florence et après lui le saint' Con- 
cile de Trente, dans sa xxiii® session : « Si guis dixe- 
rit Episcopos non esse Presbyteris superiores, vel non ha- 
bere potestatem ordinandi et confirmandi^ vel eam quam 
habentesse cum Presbytei'is communem.., Anathema sit *. » 

Mais si tout évèque peut toujours validement con- 
férer Pordination, il ne peut le faire licitement qu'à 
l'égard de ses propres sujets; pour les étrangers, il lui 

1, Gan. 7. 
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faut la permission de leur propre évoque, exprimée 
dans des lettres dimissoires, que peuvent aussi donner 
le vicaire général, en l'absence de Tordinaire, ou le 
vicaire capitulaire pendant la vacance du siège, mais 
seulement un an après la mort de l'évêque. Il faut 
aussi dans certains cas au sujet étranger des lettres 
testimoniales. L'ordinand devient le sujet de Tévê- 
que de quatre manières distinctes : V par la nais- 
sance ou l'origine, si les parents avaient alors domi- 
cile dans son diocèse ; 2* par le domicile qui doit être 
de dix ans, avec intention de rester toujours dans ce 
diocèse ; 3° par le bénéfice possédé là, mais avec cer- 
taines conditions énumérées dans le droit canonique ; 
4" enfin, par la commensalité avec Tévèque sous cer- 
taines conditions aussi, que les mêmes sources indi- 
quent. 

Le simple prêtre ne pourrait être, avec une délé- 
gation du Pape, que ministre extraordinaire de la 
tonsure, des ordres mineurs, et même du sous-diaco- 
nat; mais il ne pourrait Têtre du diaconat, d'après 
Topinion commune, et malgré le doute non suffisam- 
ment fondé de quelques auteurs. 

Les abbés réguliers, s'ils ont reçu le sacerdoce et 
la bénédiction abbatiale, peuvent donner aussi, et de 
par le droit commun, la tonsure et les ordres mineurs 
à ceux de leurs sujets qui ont fait les vœux solennels. 
Il y a controverse pour les novices, pour leurs sujets 
qui n'auraient fait que des vœux simples, et pour les 
religieux d'un autre ordre. 

Les cardinaux prêtres, mais non évêques, ont le 
même pouvoir à l'égard de leurs familiers ou com- 
mensaux, et de leurs sujets dans leur propre église. 
Tous ces points sur le ministre extraordinaire du sa- 
crement de Tordre, dans quelqu'un de ses degrés, sont 
prouvés suffisamment par les théologiens et les ca- 
nonistes, et nous ne pouvons qu'y renvoyer nos lec- 

PoDtifical Romain. — Tome X. 7 
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ar les explications qui seraient nécessaires. 
le doit donc s'informer des qualités, des apti 
la science, des vertus des ordinands. Pour 
;, il le fait surtout par le témoignage des di- 
les séminaires, par les examens canoniques 
peuvent suppléer les examens semestriels 
3, si l'évêque le juge à propos, par les lettres 
aies, et enfin par les publications de bans 
iUe ainsi le Pontifical : 

ordres mineurs, il suffît que Ias ordinands aient 
loignage de leur curé ou du stipérieur de l'êta- 
où ils ont été élevés- Mais ceux qui doivent être 
quelqu'un des ordres majeurs, se présenteront 
ôque, un mois avant l'ordination ; celui-ci con- 
é des ordinands, ou à toute autre personne qui lui 
■référable, le soin de proclamer en public, à l'é- 
nom et l'ordre sacré qu'ils désirent recevoir, et 
ler auprès des personnes dignes de foij de leur 
leur âge, de leurs mœurs et bonne vie. Des let- 
iniales contenant le résultat de l'enquête, seront 
'oyées le plus tût possible à l'évêque. 

lications de bans dont il s'agit ici, et que le 
î Trente a ordonnées', sont plus ou moins 
s pour le même ordlnand et pour les diffé- 
!s majeurs, selon les statuts diocésains aux- 
3 conformera rigoureusement. Elles doivent 
ns la paroisse de la naissance, et si les or- 
t changé de domicile, dans ce dernier lieu. 
s lettres testimoniales mentionnées ici par 
il, il en est d'autres que l'ordinand doit pré- 
rès la Constitution d'Innocent XII Specu- 
4) et celle de Pie IX Aposiolicx Sedis. Elles 
)s avec la signature officielle dans les trois 
;s : 1" quand un évoque confie à un autre le 
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soin d'ordonner ses propres sujets; 2* quand un sujet, 
devant recevoir l'ordination de son propre évêque d'o- 
rigine et de domicile, a vécu assez longtemps au de- 
hors pour avoir pu y contracter quelque empêchement 
canonique; 3° enfin, quand un évêque veut ordonner 
un sujet qui est son commensal ou qui a un bénéfice 
dans son propre diocèse ; il doit alors demander des 
lettres testimoniales à l'évêque du domicile, et à ce- 
lui d'origine. 

Le Pontifical recommande aussi à l'évêque de sui- 
vre en tout les prescriptions liturgiques ; car, en cette 
matière si grave de l'ordination, la validité ou au 
moins Tintégrité sont facilement en jeu : 

Le pontife fera bien attention en conférant les ordres, 
de ne rien omettre dans les formules à dire ou les instru- 
ments à présenter. Qu'il jette souvent les yeux sur le Pon- 
tifical, et qu'il procède avec attention. Il avertira les or- 
dinands de toucher les instruments qui servent à imprimer 
le caractère {ou Véquivalent) ; il récitera lentement les priè- 
res de la messe qui ne doivent pas être chantées, afin que 
les jeunes prêtres puissent les dire en même temps, car avec 
lui, d*après la coutume, ils doivent célébrer, et même 
prononcer les paroles de la consécration. 

L'évêque aura donc toujours sous les yeux le Pon- 
tifical, pour se prémunir contre les distractions ou les 
erreurs de mémoire, si faciles parfois, comme par 
exemple, dans la formule du diaconat : accipe Spiritiim 
Sanctum qui commence absolument par les mêmes pa- 
roles que celle de l'ordination des prêtres ; comme aussi 
dans les impositions des mains pour le diaconat ou le 
sacerdoce, que l'on pourrait confondre avec la position 
des mains simplement ouvertes devant la poitrine. La 
porrection des instruments étant matière essentielle 
pour certains ordres, et pour les autres, matière inté- 
:grant6, comme nous le distinguerons en son lieu, et 
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;t physique étant nécessaire, d'après l'opinion 
dée et lapins sûre, sans que cependant l'in- 
-e d'un voile ou des gants pût l'empêcher 
isante, l'évêque veillera aussi par lui-même i 
) possiLle, ou par ceux sur lesquels il pense 
i reposer de ce soin, à ce que cette action 
lelon les règles. Nous dirons plus bas, pour- j 
unes prêtres doivent célébrer avec le pontife I 
jBS évêques auront soin aussi de faire renou- | 

mps les induits qu'ils auraient obtenus de i 

r la dispense d'âge ou de temps liturgique. i 

I II. — Le Sujet de t Ordination, i 

tifical nous amène à parler de l'âge requis, | 
ce compétente, des dispositions et de la vertu 
s, de l'illégitimité de naissance et autres ir- , 
8, du titre clérical. 

N° 1. — De l'âge canonique. 

iquis pour les ordres sacrés variait autre- 
latorze à trente-cinq ans, comme le prouve 
it le P. Thomassin'. Mais depuis, le Concile 
a établi sur ce point des règles précises^ 
ainsi par le Pontifical : 

I ne sera promu au sous-diaconat avant la vingt- 
lanée, au diaconat avant la vingt- troisième, k la 
ant la vingt-cinquième année. Les mêmes règles 
les réguliers. 

le Pontitical, à l'exemple du saint Concile, 
nombre ordinal, il suffit, d'après l'interpré- 
imune, que l'année indiquée soit commeo- 

. Eccles. Pars 1, 1. II, cap. 67 et seq. 
ixxii, c. xii. 
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cée; il faut donc avoir vingt-et-un ans accomplis au 
moins au moment de Pordination pour le sous-diaco- 
nat, vingt-deux pour le diaconat et vingt-quatre pour 
la prêtrise. Les Décrétales * exigent trente ans ac- 
complis pour répiscopat, mais le concordat entre 
Léon X et François I" n'en requiert en France que 
vingt-sept. Le concile de Trente n'a pas fixé d*âge pour 
la tonsure et les ordres mineurs. Dans tes premiers 
temps, on donnait la première et quelquefois plusieurs 
ordres moindres, même aux enfants, voulant ainsi 
les former de bonne heure au service des autels. 
Boniface VIII défendit de donner la tonsure avant l'âge 
de sept ans 2. L'usage reçu aujourd'hui, et confirmé 
par plusieurs synodes diocésains, est qu'on ne donne 
pas la tonsure avant quatorze ans; mais généralement 
on attend un âge plus avancé. 

L'Eglise a déterminé l'âge mûr pour chacun des 
ordres sacrés, afin qu'on en comprît mieux les gra- 
ves obligations, et qu'on fût plus apte à les rem- 
plir, après s'y être convenablement préparé. N'en 
est-il pas ainsi du reste pour toutes les carrières sé- 
rieuses? Cette condition d'âge cependant n'est pas 
requise pour la validité, puisque les enfants même 
pourraient être validement ordonnés, d'après Be- 
noit XIV et le sentiment le plus général ; ils ne con- 
tracteraient cependant pas d'obligations avant d'avoir 
ratifié ce qui s'est fait. Mais celui qui, sans dispense, 
recevrait de mauvaise foi les ordres sacrés avant l'âge 
voulu, serait suspens de toutes ses fonctions sacrées, 
et celui qui l'aurait été de bonne foi ne pourrait pas 

sercer les fonctions de Tordre ainsi reçu. Le Souve- 

1. 1. 1, tit. 6, cap. 7. 

2. Boniface VIIÏ (1294-1303) si connu par ses démêlés avec 
tiilippe le Bel, canonisa S. Louis, roi de France, institua en 
101e jubilé pour chaque centième année, et ceignit la tiare 
ine seconde couronne. 
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rain Pontife peut seul accorder la dispense d'âge, et 
il ne le fait que pour le sacerdoce. Les évoques, dès 
lors, n'ont ce pouvoir que par induit apostolique, 

ts" 2. — La science compétente. 

Le Pontifical, comme le saint Concile de Trente, 
n'exige pas cette science compétente au même degré 
pour chacun des ordres. Voici comment il s'exprime : 

On ne doit pas initier au sanctuaire, par la tonsure, ceux 
qui ne sont pas instruits des rudiments de la foi, ou qui 
ne sauraient ni lire ni écrire. — Pour les ordres mi- 
neurs, il faut connaître la langue latine, être instruit de ce 
qui concerne chacun de ces ordres, progresser dans la sainte 
doctrine, et donner l'espérance qu'on acquerra la science 
requise pour les ordres majeurs auxquels on doit être 
promu ensuite, et pour les sacrés mystères qui nous seront 
confiés. — Ceux qui sont ordonnés sous-diacres et diacres 
doivent être suffisamment instruits dans les lettres humai- 
nes et dans tout ce qui concerne l'ordre majeur à recevoir, 
pour en exercer dignement les fonctions. — Ceux qui sont 
appelés à recevoir la prêtrise doivent, dans un examen 
préalable et sérieux, être reconnus capables d'enseigner aux 
peuples ce qu'il leur est nécessaire de savoir pour le salut, 
d'administrer les sacrements et de donner aux fidèles les 
avis dont ils ont besoin pour bien se conduire. 

Avec l'organisation actuelle de nos séminaires et le 
programme des études, les jeunes gens auront tou- 
jours la science suffisante pour la tonsure et les or- 
dres mineurs. Le Saint Concile ne pouvait pas exiger 
moins de leur part qu'il ne l'a fait. L'honneur du sanc- 
tuaire demandait que ces clercs eussent au moins l'ins- 
truction religieuse des simples chrétiens, et les pre- 
miers éléments des connaissances humaines que nous 
trouvons dans les plus vulgaires enfants de nos écoles. 
Quant à la science que réclament les ordres sacrés et 
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surtout le sacerdoce, il est très facile aux élèves de 
nos séminaires de l'acquérir, s'ils travaillent convena- 
blement et qu'ils ne soient pas trop dépourvus de mé- 
moire et d'intelligence. C'est aux directeurs des sé- 
minaires et aux examinateurs des ordinands à cons- 
tater cette science suffisante et à former la conscience 
de l'évêque sur ce point important. On n'exige pas 
le même degré pour tous, mais ceux qui se présentent 
aux ordres sacrés afin d'exercer un jour le saint mi- 
nistère, devront donner des preuves sûres de leur ca- 
pacité et de leur aptitude à instruire les peuples sur 
le dogme et la morale, et à bien administrer les sacre- 
ments. « Un évêque, dit le cardinal Gousset, n'admet 
point au sous-diaconat, ni celui qui n'a que de la mé- 
moire, sans pénétration, sans jugement ; ni celui qui, 
sans être dépourvu de bon sens, n'a pas de mémoire 
et ne peut, moralement parlant, rien apprendre par 
cœur; l'un et l'autre sont incapables de diriger et d'ins- 
truire convenablement les fidèles. Il n'admettrait pas 
non plus, pour le ministère sacré, celui qui n'aurait 
pas de goût pour la science ecclésiastique, quel que fût 
son talent, et quelque disposition qu'il eût pour les 
sciences profanes *. » 

D'ailleurs, nos chers élèves se souviendront de ces 
paroles de la sainte Ecriture : Labia sacerdoU's custo- 
aient scientiam et legem requirent ex ore ejus, . . ^ — Cxcus 
d cœco ducatum prœstei ambo in foveam cadunt '. — Quia 
tu scientiam repulisti, et ego repellam te ne sacerdotio fun- 
garis mihi *. — Si quis ignorât^ ignorabitur ^, Et sans se 
^ orner au strict nécessaire, ils avanceront le plus 

ossible dans la science ecclésiastique, surtout dans le 

1. Théolog. morale. De V Ordre. 

2. Malach. ii, 7. 

3. Matth. XVI, 14. 

4. Osée iv, 6. 

5. 1 Corinth. xiv, 38. 
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morale, pour mieux instruire et diriger 
lur mieux les préparer aux sacrements, 
dre toujours autour d'eux une vive lu- 
cette parole du Maître : vos esiis Iwe mundi*. 

Ses dispositions et vertas nécessaires, 
d'abord le Pontifical sur ce point impor- 



pae initier au sanctuaire par la première ton- 
n'ont pas reçu le sacrement de confirmation... 

peut pas conjecturer probablement qu'ils ont 
lériottl, non pas pour se soustraire aux lois hu- 
embarras de la vie séculière)> mais pour servir 

Seigneur par les fonctions du culte. Ceux qui 

promus aux ordres mineurs se présenteront 

témoignage rendu en leur faveur par le curË 
isse et le supérieur de l'établissement où ils 
ée... Ils devront croître en mérite, à mesure 
iront en âge et qu'ils passeront par les divers 
iS ordres; ce qu'ils prouveront surtout par 
leurs bonnes mœurs, par leur zélé h servir dans 
un plus grand respect pour les autres ordres 
i les prêtres, et par la communion plus fré- 
rps de Jésus-Christ. On ordonne sous-diacres et 
; dont il sera rendu pareillement un boutêmoi- 

espèrent, avec la grâce de Dieu, pouvoir garder 
3, et qui sont résolus é servir fidèlement dans 
ixquelles ils seront attachés. Ils sauront aussi, 

communion, au moins les dimanches et fêtes, 
lerviront à l'autel, sera de leur part une action 

convenable. Les diacres qui, après s'être ac- 
ement et fidèlement des fonctions de leur ordre 
is pour la prêtrise, devront être munis aussi 
moignage; ils brilleront par leur piété et leu 

manière à ce que les peuples puissent trouve 

r, 14. 
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en eux un exemple frappant de bonnes œuvres, et des avis 
salutaires pour la vie chrétienne. 

Dans ces avertissements si sages du Pontifical sur 
les dispositions et les vertus nécessaires aux ordi- 
nands, nous pouvons distinguer la pureté d'intention, 
l'esprit de religion et de piété, l'innocence de la vie, 
auxquelles nous ajouterons comme condition préala- 
ble, la confirmation mentionnée du reste, et la vocation 
qui est une garantie de ces dispositions et de ces ver- 
tus, mais sans laquelle celles-ci ne suffiraient pas. 

I. — Nécessité de la Confirmation. 

Il faut être confirmé pour recevoir licitement la 
tonsure et entrer ainsi dans le clergé. Ainsi l'a statué 
le saint Concile 'de Trente *. Il ne faisait par là que 
corroborer la discipline ancienne rappelée par le pape 
S. Corneille au m® siècle 2 contre les Novatiens 3, 
ainsi que la doctrine du concile de Nicée S ordonnant 
que les clercs hérétiques fussent confirmés après 
leur conversion pour être rétablis dans les ordres 
reçus. Ne faut-il pas que les chefs du peuple chré- 
tien, qui doivent le conduire à travers les périls 
d'ici-bas et le défendre contre ses ennemis, soient 
déjà soldats et marqués, par la confimation, du sceau 
de la milice sainte? Ne faut-il pas que le clerc appelé 
à un état de perfection plus grande que les simples 
fidèles, ait dans son âme le caractère du chrétien 
parfait? Il n'y va pas ici de la validité de l'ordina- 

1. Sess. XXIII, cap. 3. 

2. S. Corneille (251-252) leva les corps de S. Pierre et de 
S. Paul du lieu où ils reposaient dans les catacombes, et les 
replaça l'un dans la plaine du Vatican, Tautre sur le chemin 
l'Ostie. 

3. Lettre à Fabien d*Antiocbe. 

4. Yin canon. 
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tien, d'après tous les auteurs, le baptême étant seul 
la porte des autres sacrements. Mais le précepte en 
question oblige-t-il sous peine de péché mortel? Le 
cardinal Tolet, Catalan et plusieurs autres le veulent; 
Mgr Bouvier ^ avec le sentiment plus commun, ne 
verrait dans l'omission qu'une faute vénielle ^, 

II. — La Vocation. 

Il faut être appelé de Dieu pour entrer dans l'état 
ecclésiastique et en remplir convenablement les fonc- 
tions. Tout proclame la nécessité de cette vocation 
divine: l'Ecriture, la tradition, la raison même. « Ce 
n'est pas vous qui m'avez choisi, disait Jésus-Christ à 
ses apôtres, mais c'est moi qui vous ai choisis librement, et 
je vous ai établis dans votre dignité, pour que vous alliez 
par le monde, et que vous portiez des fruits de salut ^. — 
Priez le maître du champ, qu'il envoie des ouvriers dans sa 
moisson pour la cueillir *. — Je vous le dis en vérité, celui 
qui n entre pas par la porte dans la bergerie, mais y pénètre 
par ailleurs, celui-là est un voleur; le véritable pasteur y 
entre par la porte ordinaire.,, et c'est moi qui suis cette 
porte ^. — Personne, dit S. Paul, ne prend de lui-même 
cet honneur, mais il doit être appelé de Dieu comme le fut 
Aaron. Ainsi, même le Christ na pas xwulu se glorifier en se 
faisant pontife par sa volonté propre, c'est son Père qui Va 
élevé à cette dignité quand il lui a dit : Vous êtes mon Fils, 
je vous ai engendré aujourd'hui. Vous êtes prêtre à jamais, 

1. De Ordine. 

2. La réponse suivante semble confirmer la première opi- 
nion : « Non confirmatus, si suscipit primam tonsuram vel ordi- 
neSf tanquam maie promotus non poiest ad altiores ordines as- 
cendere, nec bénéficia ecclesiastica recipere, absque Sedis Aposto* 
licas dispensatione ». S. G. G. 27 sept. 1601. 

3. Joan. xv, 16. 

4. Luc, Xf 2. 

5. Joan. X, 1-3. 
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selon l'ordre de Melchisedech *. » Aussi les apôtres, 

quand ils voulurent remplacer le perfide Judas, com- 
mencèrent-ils par prier, afin de connaître celui que 
Dieu choisirait : « Vous, Seigneur, qui sondez tous les 
cœurs y dirent-ils, montrez-nous celui des deux que vous 
avez élu pour recevoir le ministère et l'apostolat dont Judas 
a abusé pour se perdre dans ses voies ténébreuses ^. » 

La tradition est unanime à proclamer la même né- 
cessité par la voix des Pères et des théologiens : 
« Beaucoup se présentent, disait S. Bernard, mais il 
faut bien examiner qui est appelé de Dieu : sed consi- 
déra quis vocetur^. » S. Augustin a prononcé sur le 
même sujet cette terrible parole * : « Ceux qui ont 
l'impudence de vouloir s'ingérer d'eux-mêmes dans 
Tépiscopat, le sacerdoce ou le diaconat, seront brûlés 
intérieurement par le remords, Tennui ou le feu des 
passions, comme le furent, dans leur corps, les usur- 
pateurs des fonctions saintes, Goré, Dathan et Abiron. » 
— « Nous devons trembler, dit S. Bonaventure, à Tor- 
dre de Jésus-Christ qui nous défend d'assumer sur 
nous cet honneur sans l'appel divin ^. » — « La faveur, 
l'argent, la puissance n'ont rien à faire ici, dit S. Tho- 
mas; il faut être appelé de Dieu : sed débet voçari a 
Deo «. » 

Mais la raison ne suffit-elle pas à établir cette même 
vérité? Le prêtre est le dépositaire des pouvoirs di- 
vins, le représentant de Dieu auprès des peuples, le 
coopérateur de Jésus-Christ dans l'œuvre de la ré- 
demption; à lui sont confiés les sacrements, le sacri- 
fice, les prières publiques, les âmes, la gloire divine. 



1. Ad, Hebr. v, 4-6. 

2. Act, I, 24 et 26. 

3. De convers. ad cler. 19. 

4. Serm. 98. 

5. IPharet, cap. ii. 

6. In Epist. ad Hebr. cap. v. 
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tout ce que Dieu a de plus cher ici-bas, et le Seigneur, 
dont la Providence veille à tous les détails, ne s'occu- 
perait pas du choix de ses ministres, et laisserait à 
chacun le droit de s'ingérer dans ses affaires intimes, 
dans son sanctuaire ! Mais il n'aurait donc pas la sa- 
gesse, la prudence, le souci des princes de la terre ' 
qui ne veulent que des ministres, des ambassadeurs 
de leur choix! La vocation divine est donc nécessaire; 
il faut l'étudier et la connaître par la prière et l'ou- 
verture entière à un directeur sage, pieux et expéri- 
menté. « L'affaire est importante, dit S. Liguori, le 
salut éternel des ordinands et celui du peuple chré- 
tien en dépendent. * » Mais quelles sont les marques 
de la vocation? 

Il y a des marques négatives et des marques posi- 
tives. Les premières sont requises, mais insuffisantes, 
à elles seules, pour établir la vocation à Pétat ecclé- 
siastique : telles sont Tintelligence, l'innocence de la 
vie, etc. 

Les marques positives ou spéciales,, c'est-à-dire 
celles dont la présence atteste d'une manière définitive 
une vocation véritable, se résument dans l'attrait pour 
ce saint état, mais un attrait surnaturel, persévérant 
et constant, « attrait intérieur, dit le cardinal Gousset, 
dont on ne se rend pas compte, un penchant comme 
inné qui nous porte vers le sanctuaire, un goût sen- 
sible et prononcé pour les fonctions sacerdotales. 
Quand cet attrait, continue-t-il, est calme, fort et cons- 
tant, s'il est d'ailleurs accompagné d'une véritable 
aptitude à faire ce qui a rapport au culte divin, on 
peut le regarder comme venant de Dieu, comme up*^ 
voix secrète par laquelle il fait connaître qu'il destir 
tel ou tel au service des autels 2. » Cet attrait insph 

1. L. VL 

2. Loc. du 
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un ardent désir de la gloire de Dieu et du salut des 
âmes, un dévouement vrai pour les intérêts de TEglise, 
l'amour de la prière et de l'étude, le respect pour les 
choses saintes, le goût des cérémonies et des fonctions 
du culte, une grande délicatesse au sujet de la pureté *. 

III. — La pureté d'intention. 

S'il faut avoir en toute chose une grande pureté 
d'intention, une intention droite, sans laquelle se- 
raient viciées les meilleures actions, c'est surtout 
quand il s'agit d'une affaire si grave et toute surna- 
turelle comme l'est l'ordination. Aussi, Mgr Bouvier 
n'hésite pas à déclarer coupable de péché mortel ce- 
lui qui se proposerait principalement, en avançant aux 
ordres, les avantages temporels des biens, de l'hon- 
neur, d'une vie commode pour lui ou pour sa famille. 
La fin principale et immédiate qu'on doit avoir en vue, 
c'est la gloire de Dieu, le service de l'Eglise, le salut 
des âmes, et sa propre sanctification. 

IV. — L'esprit de religion et de piété. 

Cet esprit de religion et de piété doit surtout se 
nianifester, nous a dit le Pontifical, par un grand zélé 
à remplir dignement les fonctions saintes auprès des 
autels, et par le désir et la pratique de la sainte com- 
munion, qui doit être plus fréquente à mesure qu'on 
avance dans la hiérarchie sacrée. Quoi de plus conve- 
nable à celui qui, par les différentes ordinations, s'a- 
chemine vers le sacerdoce ? Le prêtre n'est-il pas 
chargé par état, de rendre à Dieu, au nom des peu- 
ples, le culte du sacrifice et de la louange qui lui est 
dû? N'est-il pas le grand intercesseur qui doit attirer 
sur la terre les bénédictions célestes, par l'office divin, 

1. On trouvera dans l'ouvrage de M. Brauchereau : De la vocQ' 
tion sacerdotale^ tout ce qui concerne cette importante question. 
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et porter au ciel les supplications de la terre ? Mais 
comment remplira-t-il ces augustes fonctions, sans 
l'esprit de religion, de piété, de prière? Ne doit-il 
pas, à mesure qu'il approche du terme, se former à 
cet esprit, et se préparer, par des communions plus 
fréquentes, à celle qu'il fera tous les jours, en offrant 
le s^.int Sacrifice ? 

Y. — L'innocence de la vie. 

Pour ne rien exagérer sur ce point délicat, pour ne 
rien avancer qui ne soit appuyé sur une autorité grave 
et non suspecte de sévérité, nous ne ferons ici que 
reproduire une page du Gard. Gousset *. Lui-même, 
et pour les mêmes motifs, y reproduit à son tour dans 
le texte latin, la doctrine d'un théologien aussi ins- 
truit que modéré, Mgr Bouvier. 

(( Il n'est pas nécessaire, pour recevoir les ordres 
sacrés, d'avoir conservé l'innocence première ; mais 
il faut, de toute nécessité, que celui qui a eu le mal- 
heur de la perdre, l'ait recouvrée par la pénitence, et 
soit tellement affermi dans la vertu, dans la crainte 
de Dieu, qu'un directeur éclairé puisse prudemment 
juger, ou du moins espérer, ou qu'il ne retombera pas 
dans le péché mortel, ou que, s'il y retombe, il se re- 
lèvera aussitôt, et ne contractera jamais aucune ha- 
bitude criminelle, aucune de ces habitudes qui ren- 
draient indigne de monter à l'autel. 11 faut, par con- 
séquent, que celui qui a vécu pendant un certain temps 
dans l'état de péché, soit éprouvé, et que, pendant les 
épreuves, on remarque en lui une foi vive, une grande 
crainte de Dieu, de l'horreur pour le crime, pour le 
sacrilège, et en outre, une volonté forte et bien pro- 
noncée de ne jamais commettre le péché de propos 

1. Théol. mor. T. II, Traité du sacrement de V Ordre, ch. v, 
art. 1 De la vocation ecclés. 
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délibéré, de quelque genre, et quelque léger qu'il soit. 
Ne dites pas que nous allons trop loin, que, si on exi- 
geait d'aussi grandes dispositions, on ne trouverait 
plus assez de prêtres pour le ministère pastoral; car, 
comme le dit S. Tliomas, Jésus-Christ n'abandonnera 
point son Eglise; et il vaut mieux avoir peu de prêtres 
qui soient bons et vertueux, que d'en avoir beaucoup 
qui n'aient pas l'esprit de leur état: « Melius esset habere^ 
paucos ministros bonos quam multos malos » *. C'était la 
pensée du pape Innocent III : « Satim est maxime in or- 
dinatione sacerdotum, paucos bonos quam multos malos 
habere ministros ^ ». 

« Ainsi, l'on doit éloigner des ordres sacrés, non 
seulement ceux qui ont commis quelque grand scan- 
dale, ou quelque grand crime, comme l'homicide, 
l'adultère, mais encore ceux qui n'ont pas une chas- 
teté éprouvée. « Nemo ad sacrum ordinem pe7*mittetur 
accedere, nisi aut virgo aut probaias castitatis ^ ». De là 
nous tirons, avec Mgr Bouvier, les conclusions sui- 
vantes, dont nous laissons toutefois l'application à la 
prudence d'un directeur éclairé : (i 1" Qui jam pubères 
turpia perpetrarunt cum aliis personis, sive ejusdem^ sive 
alterius sexus, non semel aut iterum et quasi in inopinatis 
oecursibus, sed voluntarie, deliberate, fréquenter et per 
longum tempus, a statu ecclesiastico repelli debent, nisi forte 
extraordinaria conversione, pietatis et caritatis exhibeant 
signa, nec noniis prœditisint dotibus quibus judicetur eos 
futurosesse perutiles Ecclesiœ^, »0n suppose une épreuve 
suffisante, une épreuve de plusieurs années, continue 
le même prélat, dont l'expérience et l'autorité sont 
d'un si grand poids. « ^ Qui aliquoties tantum cum mu- 
lieribus peccata luxuriœ consummarunt, a ministerio sacro 

1. Gatechism. Gonc. Trid. De Ordinis sacram. 

2. Gap. Cum sit ars etc. Gonc. Lateran. iv. 

3. Décret. 1. 1, 13 cap. 9. 

4. Tract. De Ordine, cap. 7, art. 2. 
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communiter excludendi sunt propter pericula qux in illo 
exercendo necessario invertirent; ad ordines sacros igitur 
non admittendi sunt y nisi for le in monasterioy in collegio, 
vel in alio loco a mulieribus sejuncto vitam agere debeant 
aut nisi tanta conversionis prœbearU indicia^ ut periculum 
relabendi judicetur improbabile *. » Il faut encore ici une 
épreuve de plusieurs années. Aliquoties : combien de 
fois ? Nous pensons qu'une seule fois suffit, si la 
faute a été préméditée, pleinement délibérée, à moins 
que Tordinand n'ait conçu la plus vive horreur pour 
tout ce qui peut blesser la modestie, ou être pour lui 
une occasion quelconque de retomber dans le péché. 
« 3" Qui nunquam prxdicta [luxurias cum mulieribus) con» 
summarunt peccata, sed vehementer inclinantur ad mulie" 
res, libenter cum illisjocose loquuntur, nimiafamiliaritate 
utuntur^ turpes cogitationes inde nascentes non œgre ferunt^ 
eis quandoque adhaerent, non apparent fe)*ventes neque in 
studioy neque in oratione^ neque in aliis piis exerciftis, a 
sacris ordinibus arceantur i in periculis sacri ministerii 
naufragium facerent, 4** Qui inveteratam habuerunt consue- 
tudinem in inconttnentias sécrétas incidendif onus perpe- 
tux castitatis non nisi imprudenler sibi imponerent, nisi a 
pluribus annis sincère conversi, non solum se contineant, 
sed sobrii sint, vigiles, laboriosi^ a mundanis oblectamentis 
alieniy graves, modesti, pii et ferventes. 5® Qui in kujus* 
modi incontinentias quandoque relabuntur, sive in semina- 
rioy sive tempore feriarum (vacances), etiamsi tam invete* 
ratam consuetudinem sic peccandi non habuissent, probandi 
sunt. donec diutius se continuerint et ferventius vivant *. » 
Quelle sera la durée de cette épreuve? Si le sujet n'est 
retombé qu'une fois ou deux, plutôt par faiblesse qu'» 
de propos délibéré, et qu'il soit vivement touché à 
sa faute, nous pensons que l'espace de six mois entr 



1. Tract. De OrdinSy cap. 7, art. 2. 

2. Ibidem. 
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la dernière rechute et le sous-diaconat peut absolu- 
ment suffire; mais généralement, il faudrait au moins 
un an, s'il était retombé facilement, sans avoir fait 
d'efforts pour résister. Il peut certainement être di- 
gne de l'absolution la veille de l'ordination, et même 
immédiatement après sa rechute; mais autre chose 
est de recevoir le sacrement de pénitence, autre chose 
évidemment de prendre des engagements irrévocables 
et de faire le vœu perpétuel de chasteté. On doit y 
faire attention, pour ne pas tomber dans une erreur 
qui serait aussi funeste aux ordinands qu'à l'Eglise. » 

N"* 4. — De rillégitimitè de naissance et autres 

irrégularités. 

L'irrégularité est un empêchement canonique à re- 
cevoir licitement l'ordination, ou à exercer les fonc- 
tions d'un ordre déjà reçu. Le Souverain Pontife seul 
peut l'établir; elle a pour objet un défaut ou un crime 
incompatible avec l'honneur du clergé ou le respect 
dû aux saintes fonctions du culte ; c'est pourquoi on 
distingue les irrégularités ex defectu, et les irrégula- 
rités ex delicto. Ne soyons pas étonnés de les voir en 
vigueur dans l'Eglise : Nabuchodonosor ne voulait à 
son service que des enfants privilégiés au point de 
vue de l'esprit et du corps : pueras in quitus nulla esset 
macula^ décoras farma^ et eruditos amni sapientia, cautos 
scientiâ et doctos disciplina ^ Déjà le sacerdoce ancien 
avait ses empêchements qui excluaient du sanctuaire : 
^icxcus fuerit.., omnis qui habuerit maculam.,. nan acce- 
'if offerre hostias Damino nec panes Deo sua 2. A plus 
)rte raison, l'Eglise ne veut-elle à son service que des 
ommes choisis qui procurent sa gloire et celle de 
Heu en sauvant les hommes. 

1. Iktniely i, 4. *j 

'^.. Lev. XXI. 18-21. ^ 
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Les irrégularités ex defectu, c'est-à-dire celles qui 
proviennent d'un défaut, même sans qu'il y ait au- 
cune culpabilité, sont au nombre de huit : l'illégiti- 
mité de la naissance ; — un défaut corporel qui ren- 
drait inapte aux fonctions sacrées, ou inspirerait de 
rhorreur ou de la répulsion aux fidèles; — une intel- 
ligence insuffisante, soit par le défaut de raison ou 
de science compétente, soit par une foi trop novice 
encore dans un néophyte qui n'est pas assez éprouvé; 
— Un âge au-dessous de celui qui est exigé; — l'es- 
clavage, ou l'obligation de remplir des engagements 
qui privent de la liberté suffisante pour certaines 
fonctions;— l'infamie attachée par les lois à certains 
crimes, ou par le peuple à certaines professions; — 
la bigamie, soit réelle soit interprétative, telle qu'on 
la définit dans le droit; — enfin le défaut de dou- 
ceur, quand on a concouru, même innocemment, à la 
mort ou à la mutilation grave de quelqu'un, dans une 
guerre offensive ou d'une autre manière, mais non 
dans une guerre défensive ou dans le cas de légitime 
défense. 

Les irrégularités ex delictOy proviennent de certains 
crimes dont la nature a paru à l'Eglise rendre in- 
digne de l'ordination et des fonctions saintes. Ce 
sont les crimes, et par suite les irrégularités de l'ho- 
micide ou de la mutilation grave, dont on serait vo- 
lontairement la cause physique ou morale — de l'hé- 
résie professée publiquement; — de la réitération du 
baptême faite ou reçue sciemment, sans qu'il y ait 
eu doute excusable; — de la participation non cano- 
nique à une ordination et de l'usage illicite d'un ordre 
sacré non reçu, exercé sciemment, sérieusement et so- 
lennellement ; — de la violation d'une censure, en 
exerçant sciemment et d'office, sous le coup d'une 
excommunication, d'une suspense ou d'un interdit, 
les fonctions d'un ordre sacré dont on est revêtu. 
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Le Pontifical, dans les lignes suivantes, fait men- 
tion des irrégularités, dont plusieurs sont nommées 
expressément. 

Les enfants illégitimes ne pourront être promus aux or- 
dres sacrés sans une dispense apostolique, mais ils pour- 
ront l'être aux ordres mineurs, avec celle de leur évêque 
ordinaire. On n'ordonnera pas non plus les fous furieux, 
les insensés^ les esclaves, les homicides, ceux qui ont quel- 
que difformité corporelle ou qui sont privés d'un bras, 
et tous ceux qui sont irréguliers de quelque autre manière. 

La dispense, comme on le voit, peut être obtenue 
pour les enfants illégitimes. Nous ferons remarquer 
4* que cette irrégularité n'existe pas si l'enfant est 
né d'un mariage nul, dont le père et la mère, ou 
même probablement l'un des deux seulement, igno- 
rait la nullité; 2** que l'irrégularité cesse aussi par le 
mariage subséquent des parents, qui légitime l'en- 
fant, si au moment de sa conception, ou avant sa nais- 
sance, ils n'avaient entre eux aucun empêchement de 
mariage; 3* par la profession religieuse du vœu so- 
lennel, et même des vœux simples pour les Jésuites, 
avec quelques restrictions dans ces deux cas; 4** enfin, 
par un rescrit du Pape qui peut légitimer les enfants. 
Nous remarquerons encore, que la dispense peut 
être accordée pour les autres irrégularités par le 
Pape, ce qui ne veut pas dire toutefois qu'il puisse 
permettre de conférer les ordres à ceux qui sont na- 
turellement incapables d'en remplir les fonctions. Les 
évêques ne peuvent pas dispenser des irrégularités ex 
'fectu, excepté de celle qui provient de l'irrégularité 
3 naissance, pouc la tonsure et les ordres moin- 
res, comme nous l'avons vu plus haut dans le texte 
il Pontifical, Ils ne peuvent non plus dispenser des 
^régularités ex delicto, que si elles sont occultes, à 
'exception, même dans ce cas, de l'homicide formel- 
*"ent, directement volontaire. 
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N» 5. — Du Titre clérical. 

On entend par titre clérical l'assurance d'une hon- 
nête subsistance pour celui qui veut recevoir les or- 
dres sacrés. L'Eglise ne veut pas, pour l'honneur de 
leur caractère, qu'un prêtre, un diacre ou un sous- 
diacre soient jamais exposés à vivre du travail de 
leurs mains. De là, ces règlements sur le Titre en 
question établis par le saint Concile de Trente * et 
rappelés par le Pontifical. 

Aucun clerc séculier^ ayant môme des mœurs pures, pos- 
sédant la science nécessaire et ayant l'âge requis^ ne doit 
être promu aux ordres sacrés, à moins qu'on ne soit bien 
assuré qu'il possède sans contestation un bénéfice ecclé- 
siastique suffisant pour le faire vivre honnêtement. Il ne 
pourra résigner ce bénéfice qu'avec mention de sa posses- 
sion légitime^ et la résignation n'en sera acceptée que s'il 
peut vivre commodément par ailleurs; autrement elle se- 
rait nulle et sans effet. Quant à ceux qui ne témoignent de 
la possession d'aucun bénéfice* mais qui ont un patrimoine 
ou des rentes, l'évéque ordonnera seulement ceux qu'il 
jugera nécessaires pour le bien des églises soumises à sa 
juridiction, après avoir bien examiné auparavant s'ils sont 
vraiment possesseurs de ce patrimoine ou de ces rentes, et 
si ces revenus sont suffisants pour leur assurer une vie con- 
venable. On ne pourra ensuite, sans la permission de l'é- 
véque, aliéner ces biens ou les consommer, tant qu'ils 
n'auront pas acquis un bénéfice ecclésiastique suffisant, ou 
de quoi vivre convenablement par ailleurs. 

Trois sortes de titres sont indiqués ici, sans l'un 
desquels on ne peut élever aucun clerc au sous-dia- 
conat, à moins que les circonstances ne portent l'é- 
véque à faire autrement : le titre de bénéfice qui a 
peu d'application en France; le titre de pauvreté 

1. Sess. XXI, de Reform, cap. 2. 
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religieuse, admis pour les profès seulement, qui ont 
droit à leur- subsistance de la part de la communauté; 
et enfin, le titre patrimonial, fondé sur un immeuble 
ou sur une rente perpétuelle ou viagère, dont le clerc 
doit jouir et pour toujours, au moment où il est 
promu. Les règlements diocésains peuvent fixer le 
revenu nécessaire à constituer ce dernier titre. « Ce- 
pendant, dit le Gard. Gousset, vu le triste état où se 
trouve l'Eglise de France, les évêques n'exigent de ti- 
tre clérical que d'un certain nombre d'ordinands. Si 
on n'ordonnait que ceux des clercs qui peuvent se pro- 
curer un titre patrimonial, il faudrait laisser le plus 
grand nombre des paroisses sans prêtre ni culte. Mais 
un évêque, pour ne pas s'écarter de l'esprit de l'E- 
glise, n'admet aux ordres sacrés que les sujets né- 
cessaires ou utiles à son diocèse ; il ne doit pas en 
ordonner d'autres, à moins qu'ils n'aient un titre pa- 
trimonial, ou le titre de pauvreté religieuse. » 

I III. — Du temps des ordinations. 

Nous pouvons comprendre sous ce titre, les jours 
de l'année où Ton peut faire les ordinations sans dis- 
pense, et le temps qui doit s'écouler entre chaque or- 
dination. 

N' 1. — Des jours fixés pour rordination. 

Le Pontifical nous les fait ainsi connaître : 

Les temps de l'ordination sont : les samedis des Quatre 
tnps, le samedi qui précède le dimanche de la Passion 
le Samedi Saint. Cependant la cléricature ou la premièie 
usure peut se conférer chaque jour et à chaque heure 
ijour, et les ordres mineurs, tous les dimanches et les 
irs de fête double et de précepte, mais seulement le ma- 
quoiqu'on puisse le faire en dehors de la messe. Le 
e d'un évêque ne peut se faire qu'un dimanche ou une 
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fôte d'apôtre, à moins qu'une dispense de Rome ne Tauto- 
rise un autre jour. 

Jusqu'au v« siècle, il n'y avait pas de jours exclusi- 
vement fixés pour les ordinations. On les conférait 
selon les besoins de l'Eglise ou la facilité des circons- 
tances; ce dernier motif portait les Pontifes romains, 
d'après Mabillon ^ à choisir de préférence le mois de 
décembre, si souvent mentionné par le bréviaire au 
sujet de ces ordinations anciennes. Ce fut, nous ap- 
prend le Micrologue S le pape S. GélaseP' qui, vers la 
fin du V® siècle, fit le premier, un décret sur ce point. 
Il statua que les diacres et les prêtres ne seraient plus 
ordonnés que les samedis des Quatre Temps et, vers 
le milieu du carême, le samedi avant le dimanche Z«- 
tare. Ce décret fut renouvelé ensuite par S. Grégoire II 
au clergé de Thuringe, par Zacharie dans le concile 
de Rome en 743, et par le B. Urbain II dans celui de 
Clermont. Alexandre III remplaça le samedi de Lœ- 
tare, trop occupé à la préparation des catéchumènes, 
par celui de la Passion. S. Gélase, comme le prouve 
le P. Lupi, avait ajouté aussi la veille de Pâques. 
Dans la suite, il ne fut plus permis d'ordonner les 
sous-diacres en dehors de ces jours, comme on le 
voit dans D. Martène ^ 

Ce décret de S. Gélase, rappelé ou modifié par ses 
successeurs dans le sens indiqué ci-dessus, a établi, 
sur le temps des ordinations, une loi rigoureuse, in- 
sérée en entier dans le droit *. Les pontifes de Rome 
ont toujours veillé à son observation, même par les 
censures, quand il le fallait; ainsi ont agi Pie II, 

1. Muséum Ualicum,!!, II. 

2. Gap. XXIV. 

3. De antiq» Ecoles, rit. c. viii, art. 4. 

4. Décret, 3. Gap. De tempore ordinat,, cap. quod a patrihus, 
i, dist. Lxxv. 
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dans sa Constitution Cum ex sacrarum, Sixte V et 
Clément VIII. Mais pourquoi cette loi? Amalaire ^ et 
surtout Durand de Monde 2 en ont donné plusieurs 
raisons mystiques, un peu forcées pour la plupart. 
L'Eglise a voulu fixer certains jours pour réunir, dans 
une même prière en faveur des ordinands, les fidèles 
du monde entier; elle a choisi les Quatre-Temps, 
parce que, tout à la fois, ils divisent bien Tannée, et 
que ce sont des jours de pénitence et de supplica- 
tions générales ; le samedi a été préféré au mer- 
credi et au vendredi de ces semaines-là, afin que les 
ordinands puissent ainsi profiter des suffrages des 
jours précédents. On a voulu pareillement, et pour 
les mêmes raisons, multiplier les ordinations pen- 
dant le Carême; de là, celles du sapaedi de la Pas- 
sion et du Samedi Saint; le samedi a été conservé 
pour qu'il fut en harmonie avec les samedis des Qua- 
tre-temps. Alcuin, qui cite ici une lettre de S. Augus- 
tin à Januarius, donne une autre raison mystique, ac- 
ceptée par Durand de Mende et Catalan, et que nous 
ne signalons guère qu'à titre de document: ce jour, 
d'après lui, aurait été choisi parce que, ayant été au- 
trefois sanctifié par la Loi de Dieu, il peut être consi- 
déré comme consacré à TEsprit Sanctificateur, qui se 
communique si abondamment dans les ordinations ^ 
Il nous faut donner maintenant quelques explica- 
tions sur la rubrique du Pontifical. 

1* La restriction des jours pour les ordinations est 
d'autant plus étroite que celles-ci ont pour objet des 
ordres plus élevés; elle a donc pour motif une plus 
i .nde vénération pour eux. Ainsi tandis que la ton- 
s e, simple introduction aux ordres, comme l'appelle 

. De Ecoles, offlc. L. II, cap. 1 . 
•liaHon, div. offic. 1. II, cap. 1, d. 34 et seq. 
Dediv. offic, Sabbalum, in Xlllectione, 
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S. Thomas, peut être conférée tous les jours et à toute 
heure, les ordres mineurs ne pourront l'être que les 
dimanches et jours de fête, et le matin seulement, 
pour qu'on soit mieux préparé; et les ordres sacrés, 
les seuls samedis indiqués plus haut, pendant la messe 
seulement, pour que les ordinands puissent y commu- 
nier, et les jeunes prêtres célébrer avec l'évêque. 

2" Par jours de fêtes doubles assignés aux ordres 
mineurs, festivis diebus duplicibus, on doit entendre, 
d'après l'interprétation commune, les fêtes de pré- 
cepte; en France, on peut y renfermer les fêtes au- 
trefois de précepte, et supprimées par le Concordat, 
car l'esprit du Saint-Siège est qu'on les célèbre, 
comme auparavant, avec leurs privilèges, moins l'o- 
bligation de la messe et la cessation des œuvres ser- 
viles. 

3* Les Sacrées Congrégations ont permis de suivre 
la coutume immémoriale, là où elle existerait, de con- 
férer les ordres mineurs le vendredi soir qui précède 
le samedi de l'ordination générale *. Ceux qui ont 
été ainsi ordonnés, assistent ensuite à' cette ordina- 
tion générale le lendemain; il est convenable qu'ils 
y communient de la main du pontife ^. 

4* Si, en dehors du cas précédent, les ordres mineurs 
étaient conférés un autre jour de l'année que les sa- ; 
médis ci-dessus mentionnés, on ne pourrait le faire 
que pour un ou deux sujets d'après une décision 
d'Alexandre III, insérée dans le droit canonique '; 
mais l'usage et l'interprétation commune du motif 
de la loi, c'est qu'on pourrait donner les ordres mi- 
neurs à quelques-uns . de plus, pourvu que le n( i- 
bre trop grand ne fit pas croire à une ordination î- 
nérale. 



1. 13 apr. 1720. 

2. Bouvier, de (h*dine, 

3. De eo, 3. De Tempore Ordin, 
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^^ L'esprit de l'Eglise, nous le voyons par le dé- 
cret précédent du pape Alexandre, est que les ordi- 
nations générales n'aient lieu qu'aux jours assignés 
pour les ordres majeurs, et pour les mêmes motifs. 

6" Le droit permet, d'après une décision de S. Léon IX 
insérée dans son recueil des lois, de continuer, le di- 
manche matin, l'ordination commencée la veille, en 
quelqu'un des samedis réguliers. Mais il faudrait une 
raison suffisante, comme la fatigue de l'évêque, ou 
un grand nombre d'ordinands; de plus, ceux qui se- 
raient ainsi renvoyés au lendemain devraient, ainsi 
que l'évêque, continuer ce jour-là le jeûne du samedi. 

7** Si l'on avait omis quelque chose d'essentiel dans 
l'ordination, on ne pourrait le réparer qu'en un des 
jours fixés plus haut *. Mais, si le défaut n'est qu'ac- 
cidentel, on peut le faire à n'importe quel jour; il 
en serait de même si l'on ne réitérait que condition- 
I nellement l'ordination, à cause d'un doute survenu. 

8M1 faut un induit pour faire les ordinations extra 
tempora, c'est-à-dire, en dehors des jours prescrits par 
le droit et que nous avons fait connaître. On doit 
choisir alors un dimanche ou un jour de fête d'obliga- 
tion, supprimée ou non depuis le Concordat 2. Les 
réguliers peuvent être ordonnés ces mêmes jours, 
sans dispense de Rome, en vertu d'un privilège, 
d'après plusieurs canonistes 3. 

N<^ 2. — Du temps qui doit s'écouler entre chaque 
Ordination ou des Interstices. 

ja loi canonique dos Interstices, ou du temps qui 
Tait s'écouler entre chaque ordination, est fondée 
it à la fois sur le respect dû aux ordres et sur l'in- 

. Cap, Presbyter. 8 De sacram, non iterand,, 1. I, Décret. 
. 12 nov. 1831, n. 2682, ad 1; 18 febr. 1843, n. 2852. 
Ferraris, Billuart, S. Alph. de Liguori. 

Qtiâcal Romain. — Tom'e I. 8 



134 PREMIÈRE PARTIE. — DES CONSÉCRATIONS 

térêtdos ordinands. Ceux-ci, en effet, mieux préparés 
par ce laps de temps, sont plus dignes du sacrement, 
et en reçoivent plus de fruits. Mais il convenait aussi 
qu'on ne fût pas élevé à un ordre supérieur avant 
d'avoir exercé quelque temps les fonctions de Tordre 
reçu, et d'y avoir été éprouvé suffisamment. Aussi, le 
pape S. Zozime, au v® siècle, écrivait-il déjà à Pévêque 
Hésychius:« Voici l'intervalle qu'il faut entre chaque 
ordre. Si le sujet est appliqué au service de l'Eglise 
depuis son enfance, qu'il exerce les fonctions de lec- 
teur jusqu'à sa vingtième année. S'il est plus âgé, et 
qu'aussitôt après son baptême il désire faire partie 
de la milice de Dieu, qu'il demeure cinq ans lecteur 
ou exorciste, puis quatre ans acolythe ou sous-diacre, 
et qu'ensuite, s'il en est digne, il reçoive le diaconat, 
dont il devra exercer les fonctions seulement pendant 
cinq ans, s'il se comporte dignement. Ensuite, après 
avoir ainsi bien rempli ses devoirs et donné des gages 
de sa foi dans tous ces diiférents ordres, il pourra 
mériter de recevoir le sacerdoce. » 

La discipline a changé sur la durée des interstices, 
et le concile de Trente l'a déterminée • dans le sens 
que va nous rappeler le Pontifical. 

Les ordres mineurs ne seront conférés qu'en laissant un 
certain intervalle de temps entre eux, à moins que l'évoque 
ne juge plus utile de faire autrement... Les clercs ne seront 
élevés aux ordres sacrés qu'un an après le dernier ordre 
mineur, à moins que la nécessité ou l'utilité du service di- 
vin ne demande le contraire, ce qui est laissé au jugement 
de l'ordinaire. — Les sous-diacres ne pourront être élevés 
à un degré supérieur, s'ils n'ont pas passé un an dans leur 
ordre sacré, à moins d*avis contraire de l'évêque. Ilestdé- 
fendu de donner, même aux réguliers, deux ordres sacrés 
le môme jour. — Outre les qualités voulues, il faut que les 
diacres aient exercé, au moins un an, les fonctions du dia- 
conat, avant d'être promus au sacerdoce, à moins toujours 
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que révoque n'en dispense en raison de la nécessité ou de 
rutilité de son Eglise. 

Nous n'avons qu'à ajouter quelque mots à cette ru- 
brique déjà très claire par elle-même. 

4** Aucun interstice n'est exigé entre la tonsure et 
les ordres mineurs; mais la pratique générale est de 
les séparer. 

2" Le droit ne détermine pas le temps qui doit s'é- 
couler entre les ordres mineurs; Tusage reçu en 
France est qu'on en donne au moins deux ensemble, 
et même le plus souvent tous les quatre. 

3* L'évêque peut dispenser des interstices ses pro- 
pres sujets, soit qu'il les ordonne lui-même, soit qu'il 
commette ce soin à un autre, par lettres dimissoires; 
il ne doit le faire cependant que pour la nécessité ou 
l'utilité de son Eglise. Les religieux ne sont pas dis- 
pensés par leur abbé, mais par Tévêque de l'ordina- 
tion «]ui doit cependant en référer au supérieur pour 
les causes de la dispense K 

4* Le pouvoir des évêques ne va pas néanmoins 
jusqu'à permettre de recevoir deux Ordres sacrés le 
même jour, ou deux jours consécutifs ^. 

5* Pourrait-il permettre de recevoir le sous-diaconat 
le même jour que les ordres mineurs? Il y a contro- 
verse par manque de texte formel dans le droit. Le 
sentiment commun pense que non, à moins qu'il n'y 
ait une coutume contraire. C'est ce que soutient forte- 
ment Benoît XIV ^; il le prouve en alléguant surtout 
une réponse de la S. Congrégation, et enseigne qu'on 
peut pas suivre d'autre sentiment. 
)• Observons que, d'après le Concile de Trente et le 

L. Benoît XIV, Institut, lviu. 

-. Conc. Trid. Sess. xxiii, cap. xiii; Décret, 1. I, cap. LittC' 

13, de Temp. ordin. 

Inst. cap. VI, n» 10. 
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Pontifical, on doit accorder plus difficilement la dis- 
pense des interstices pour passer des ordres mineurs 
au sous-diaconat et du diaconat au sacerdoce, à cause 
de la gravité de ces deux ordres sicrés. Ce point de 
doctrine peut servir d'appui à Topinion susdite des 
auteurs et de Benoit XIV. 



§ IV. — Du lieu des Ordinations, 

Le Pontifical, dans ses avis préliminaires, mentionne 
deux fois le lieu des, ordinations, d'une manière gé- 
nérale d'abord : 

Tous les ordinands doivent se présenter h réglise avec 
la tonsure, l'habit et les ornements de leur ordre. 

Puis, en précisant que cette église peut être la ca- 
thédrale ou une autre : 

La collation des saints ordres doit se faire publique- 
ment, aux jours marqués par le droit, et en présence du 
Chapitre convoqué pour cela dans l'église cathédrale. Si 
elle se faisait dans un autre lieu du diocèse, on choisirait 
pour cela, autant que possible, l'église la plus digne, en y 
convoquant le clergé du lieu. 

De ces deux textes interprétés par la Sacrée Con- 
grégation des Evêques et par Tusage, nous pouvons 
tirer les principes suivants : 

4* L'évêque ne doit d'abord conférer l'ordination, 
même à ses sujets, que dans son diocèse ; pour la con- 
férer ailleurs, il lui faudrait la permission de Tord" 
naire du lieu, sous peine de suspense ; ceci en vert 
d'une loi générale qui lui défend d'exercer aucun 
fonction pontificale dans un autre diocèse, sans 
être autorisé par l'évêque du lieu; il doit même s'ab' 
tenir d'y donner aussi la tonsure; car, quoiqu'c 
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puisse la conférer sans les insignes, elle n'en est pas 
moins une fonction pontificale *. 

â*» L'ordination générale se fait ordinairement à 
l'église cathédrale, qui est celle du pontife et Péglise 
inère et commune du diocèse; mais elle peut se faire 
aussi dans toute autre église de la ville épiscopale 
et du diocèse, quand Tévêque le juge opportun. Tel 
ost l'usage reçu, que le texte même du Concile de 
Trente 2, et celui du Pontifical semblent autoriser. 

3* A plus forte raison, l'évêque peut agir ainsi, 
quand Tordination n'est pas générale, mais seulement 
particulière ; il peut même alors choisir une chapelle 
privée, la sienne ou toute autre ^ 

4** Mais il faut toujours pour les ordinations géné- 
rales, et au moins pour la collation des ordres sacrés, 
quand l'ordination est particulière, que le lieu soit 
une église, ou une chapelle dans laquelle on peut 
dire la messe. Cela ne semblerait pas de rigueur, 
d'après le texte du Pontifical, quand il ne s'agit que 
de la collation particulière de la tonsure ou des or- 
dres mineurs : Prima tonsura quocumque.,, loco conferri 
potest. — Minores vero ordines possunt dari,., ubicum- 
que,,. 

I V. — La messe d'Ordination, 

Le Pontifical va nous dire, dans les lignes suivan- 
tes, quelle messe on doit célébrer, en conférant les 
ordinations, et à quelle partie de cette messe chacune 
d'elles est assignée. 

Les samedis des Quatre-Temps où se font les ordina- 
ns générales, on doit donner la tonsure après le Kyrie 
ison. Ensuite, après la récitation de la première leçon^ on 

1. Schmalzgrueber^ n<* 18. 

2. Sess. XXIII, cap. vin. 

). Gjraldi^ ExposUio juris Pontificii, pars 11^ sect. xcv. 

8. 
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ordonne les Portiers. Après la seconde, les Lecteurs ; après 
la troisième, les Exorcistes ; après la quatrième, les Aco- 
lythes; après la cinquième, les Sous- Diacres ; à la fin de 
l'Epître, les Diacres ; et enfin, avant le dernier verset du 
Trait, du Graduel ou de la Séquence, selon le cas, on or- 
donne les Prêtres. 

Si les ordinations ont lieu le samedi qui précède le 
dimanche de la Passion, les tonsurés doivent être ordon- 
nés immédiadement après l'Introït. On doit conférer tous 
les ordres mineurs après le Kyrie eleison, le sous-diaconat 
immédiatement après la Collecte, le Diaconat après l'E- 
pître, la Prêtrise avant le dernier verset du Trait. 

On peut observer la même règle, toutes les fois que, 
par dispense apostolique, les ordres sacrés sont conférés en 
dehors des temps ordinaires. Si l'ordination a lieu entre 
Pâques et la Pentecôte, on ordonne les Prêtres avant le 
dernier verset ; et avant le verset de Valleluia, si elle a 
lieu entre la Pentecôte et la Septuagésime. Avant de pro- 
céder à la collation des ordres extra tempora, on lit le 
mandat apostolique, ou la supplique en vertu de laquelle 
on a le pouvoir d'ordonner ainsi. Après cette lecture, le 
Pontife dit Deo gratias et procède à l'ordination. 

Si les ordinations ont lieu le Samedi saint, on com- 
mence l'office par la première prophétie, et Ton continue 
comme à l'ordinaire jusqu'aux litanies inclusivement; 
quand on a prononcé les paroles : Ut omnibus fidelibus etc., 
le Pontife se lève de son siège, et après s'être tourné vers 
les ordinands, il les bénit, comme il est dit plus bas. On 
achève les litanies, et le Pontife fait sa confession au bas 
de l'autel ; après avoir dit le Kyrie eleison pour la messe, il 
procède à l'ordination de la première tonsure. Il dit le 
Gloria in excelsis Deo ; après quoi, il confère les quatre or- 
dres mineurs. Ensuite il dit l'oraison ordinaire, suivie d'uni 
autre pour les ordinands ; ceci fait, il ordonne les sous 
diacres. Il récite TEpître et celle-ci terminée, il ordonna 
les diacres. Puis il dit V Alléluia avec son verset, et la pre 
mière partie du Trait, après quoi il ordonne les prêtres 
Après cette dernière ordination, il dit le Verset, le Trait 
l'Evangile et les autres prière^ comme à rordinaire. 
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De ce texte expliqué par la Sacrée Congrégation des 
Rites *, il résulte que la messe d'ordination aux jours 
.fixés pour la réception des ordres, doit toujours être 
de cette férié, et non de la fête qui arriverait ce jour- 
là, quoique on en ait dit l'office. On n'y fait pas la 
commémoraison de cette fête. Cette messe n'admet 
que la mémoire des ordinands unie à l'oraison de 
la férié sous une seule conclusion, avec celles qui 
doivent se dire à la messe de férié en second et en 
troisième lieu. En dehors des jours fixés, la messe à 
dire est celle de la fête du jour, avec l'oraison pour 
les ordinands jointe comme ci-dessus, à la première 
oraison de la messe. 

I VI. — Les préparatifs. 

Les préparatifs concernent le prêtre sacristain, les 
ordinands et Tévêque. Tous les détails en sont pré- 
vus par le Pontifical ; aussi, n'aurons-nous qu'à met- 
tre en lettres italiques les quelques explications né- 
cessaires. 

Quand les ordinations devront avoir lieu, le prêtre sa- 
cristain, ou tout autre, aura soin de préparer tout ce qui 
est nécessaire pour la messe pontificale, et pour l* Ordination. 

Les ordinands doivent se présenter à l'église et aux 
pieds du pontife, avec la tonsure et les ornements qui 
leur conviennent, c'est-à-dire ceux de V ordre reçu et de celui 
qu*ils vont recevoir, déjà revêtus des premiers, et tenant les se- 
conds sur le bras gauche. Ils tiennent de la main droite un 
cierge allumé qu'ils ont encore au moment de leur ordi- 
nation respective, ils ne le prendraient que pour l'offrande, si, 
pour plus de commodité, on laissait le cierge à sa place au mo- 
ment de Vordination : ce qui est moins conforme au Pontifical, 
Chacun répond Adsum, quand le notaire, le secrétaire de 
l'évêque l'appelle ; puis il se rend au lieu même où il doit 

1. 25 mart. 1744, n<» 2375 ad 2. 
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recevoir l'ordination, et dans l'ordre de son inscription. 
L*appel se fait simplement par les noms et prénoms, auxquels 
on ajoute toutefois le mot frater quand c'est un religieux. 

L'heure précise de Tordination étant arrivée, le pon- 
tife revêtu de sa cappa magna, que relève un chapelain ou 
tout autre, se rend à l'église où doit se faire la cérémonie. 
Les ordinands pourraient le précéder, marchant deux à deuxy les 
moins dignes les premiers, en chantant le Veni Creator; ils 
iraient ensuite occuper les places qui leur seraient assignées^ 
tandis que Tévêque s'agenouillerait un instant au pied 
de l'autel. Celui-ci, après une courte prière se rend à son 
trône^ ou, s*il n'ofûcîe pas dans son diocèse, au fauteuil qui 
lui est préparé du côté de l'épitre, afin de recevoir, en ré- 
citant les prières accoutumées, les ornements qui seront 
de la couleur du temps liturgique : violets, le samedi de la 
Passion, et dans les Quatre-Temps autres que ceux de la 
Pentecôte ; rouges, le samedi de la Pentecôte ; blancs, le 
samedi saint; et pour les ordinations extra tempora, de la 
couleur du dimanche ou de la fête. 

Le Pontifical ne dit pas quelle doit être la couleur 
des ornements pour les ordres sacrés ; on est donc 
libre sur ce point. Comme, à la basilique de Latran, 
grâce à la générosité de Benoît XIII, les ornements 
sont de la couleur du jour, en rapport par conséquent 
avec ceux du pontife, ce qui est plus conforme à l'es- 
prit de TEglise et à l'uniformité, nous émettrions 
volontiers le désir suivant : si les ordinands sont peu 
nombreux, on leur donnera des ornements de la cou- 
leur de ceux de Tévêque ; s'ils sont nombreux, on 
peut, à cause du symbolisme, donner aux sous-dia- 
cres la couleur blanche, et aux diacres la couleur 
rouge, mais aux prêtres qui célèbrent avec l'évêque, 
la couleur de la messe. Quelle que soit la solennité 
de l'ordination, on ne mettra pas de fleurs ni de reli- 
quaire ou statues de saints sur l'autel, quand le rite 
de la messe ne le comporte pas. 
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Art. II. — Les cérémonies âe l'Ordination. 

Ces cérémonies sont magnifiques de sens dans leurs 
rites et leurs prières. « Un ecclésiastique, dirait M. 
Bourdoise, ne peut mieux savoir ce qu'il est, ni la rè- 
gle de sa vie, ni les services qu'il doit rendre à Dieu 
dans son Eglise, qu'en lisant et méditant attentive- 
ment sur les oraisons que l'Eglise a employées en lui 
conférant les ordres qu'il a reçus. Il n'y a docteur ni 
livre, qui puisse lui enseigner d'aussi belles choses, 
ni donner plus d'intelligence, ni fournir de meilleures 
pensées que celles que le Saint-Esprit, qui en est l'au- 
teur, lui en donnera par la lecture et méditations sé- 
rieuses de ces divines prières. » Que ne pouvons-nous 
ici expliquer longuement chacun de ces rites, cha- 
cune de ces admirables prières, et les sages avis du 
pontife à ses enfants ! Mais il faut nécessairement 
nous borner *. 

I I. — Le Préambule. 

Après les préparatifs indiqués plus haut, le pontife 
commence la messe d'ordination. Nous voudrions, 
<[uand la messe n'est pas chantée, que l'évêque fût 
. toujours assisté de deux chanoines ou chapelains 
*iui ne quitteraient pas ses côtés, d'un archidia- 
cre qui invite et présente les ordinands, et d'un se- 
crétaire qui appelle chacun d'eux au moment oppor- 
tun. Après le Kyrie, quand l'ordination a lieu le 
samedi des Quatre-Temps et le samedi saint, et après 
ntroït quand elle a lieu le samedi avant la Passion, 

1. Nous avons déjà publié à part le détail et rexplication 
28 succincte de ces belles cérémonies en un petit opuscule 
litulê : 3fanuel des cérémonies de VOrdination ; il a été spé- 
alemont rédigé pour ceux qui prennent part ou qui assistent 
*'ord' nation. Notre étude actuelle aura plus de développement* 
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OU les jours extra temporal rarchidiacre invite les or- 
dinands à s'approcher. Ceux-ci le font ou restent à 
leur place, selon Fusage et la disposition des lieux, et 
se mettent aussitôt à genoux. Le Pontifical ne parle 
pas alors d'appel général. Si l'ordination se fait en 
dehors des jours assignés, le secrétaire lit l'induit 
pour l'extra tempora. Puis l'Archidiacre adresse aux 
ordinands une monition solennelle au nom du pon- 
tife leur maître et leur père : JReverendissimus in Christo 
Pater et Dominus, au nom dés intérêts de l'Eglise dont 
il est le chef, dont ils sont les enfants : Episcopus N. 
C'est pour leur faire connaître une dernière fois, et 
tandis qu'il en est temps encore, les obstacles qui 
s'opposeraient à leur promotion, et les arrêter, s'il y 
avait lieu, au seuil du sanctuaire par la menace terri- 
ble de l'excommunication : Sub excommunicationis pœna 
prœcipit et mandat ne quis,.. utlo pacto audeat ad suscù 
piendos ordines accedere. Les obstacles énumérés sont : 
l'irrégularité, l'excommunication, l'interdit, la sus- 
pense, l'illégîtimité de naissance, l'infamie et tout 
autre empêchement édicté par le droit, le titre d'é- 
tranger au diocèse, la fraude qui ferait quelqu'un 
s'introduire sans être instruit, examiné, appelé. Il y 
a défense aussi sous la même peine, pour les ordi- 
nands, de sortir avant la fin de la messe et la bénédic- 
tion pontificale qui la termine. Et quod nullus ex or- 
dinatis discedat.,. C'est pour obvier à un ancien abus. 
Il arrivait quelquefois que les ordinands, après avoir 
reçu l'ordre qui les concernait, se retiraient pour sou- 
lager au plus tôt leur fatigue du jeûne, ce qui occa- 
sionnait un certain désordre. D'ailleurs, les conve- 
nances ne demandent-elles pas qu'on assiste à la 
cérémonie, et qu'on reçoive à la fin le dernier avis et 
la bénédiction du pontife ? Après ces paroles de l'ar- 
chidiacre, révêque procède à l'ordination par la ton- 
sure. 
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I II. — L* Ordination, ' 

Nous devons expliquer ici toutes les cérémonies, 
toutes les formules du Pontifical, depuis l'ordination 
des tonsurés jusqu'à celle des prêtres. 

N"* 1. — De l'Ordination des Tonsurés. 

Cette ordination sépare les jeunes élus du reste des 
fidèles et les introduit dans le corps du clergé, pour 
y porter son costume, y vivre de sa vie, et se préparer 
ainsi aux différents ordres qui suivront et dont le sa- 
cerdoce sera pour eux le couronnement. C'est ce qui 
faisait dire à S. Thomas au sujet de la tonsure : Non 
est ordo sed preambulum ad ordines ; c'est ce qui la fait 
comparer au noviciat par rapport à la profession reli- 
gieuse. De là ces charmantes comparaisons de Mgr 
Godeau, évêque de Vence * : «L'Eglise est une milice, 
et les tonsurés sont déjeunes soldats qui commencent 
à apprendre comment il faut manier les armes pour 
devenir capitaine et pour gagner des victoires. Ce 
sont comme les enfants du monarque des monarques, 
qu'il fait élever avec un soin particulier, et nourrir 
des viandes de sa table. Ce sont de jeunes plantes qui 
commencent à pousser dans le jardin précieux de son 
épouse où il prendra ses délices. Ce sont les premières 
fleurs de son parterre, les premiers boutons de cette 

1. Godeau (1605-1672), évêque de Vence et Grasse, et l'un des 
fondateurs de l'Académie française, est connu par un grand 
nombre d' ouvrages en vers et en prose; coquine l'empêchait 
pas de vaquer avec zèle aux fonctions et aux devoirs de sa 
charge pastorale. Il a travaillé sur TEcriture sainte, l'histoire 
de PEglise, l'Hagiographie pour la sanctification du clergé ; son 
Traité des saints ordres^ que nous citons ici:, renferme des ex- 
plications utiles et intéressantes. C'est lui qui a dit : « le pa- 
radis d'un auteur est de composer ; son purgatoire, de revoir 
et de corriger ses ouvrages ; et son enfer de les imprimer. » 
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vigne qu'il a voulu arroser « 
ses pampres jusqu'aux estréi 
les troupes de recrues dont d; 
Bîra son armée. Enfin, c'est : 
tage, comme il est le leur. Df 
important de recevoir dignen 
sécratioo de la Tonsure ' ». 
Aussi, le pontife s'écrie-1 
joie de son cœur, en voyant 
couronne de ces jeunes gei 
siècle pour le sanctuaire : 

Sit nomen Dominî bmedictum. 

Mais ils ont besoin de lecoi 
néreusement à Dieu : 
Aijutorium noslntm in nomine 1 

Et l'évêque invite les fidèlt 
accents d'une même prière, pc 
Oremus, fratres, charissimi... S 
qui conserve en eux la vi( 
état et préserve leur cœur di 
auquel ils vont renoncer, grâi 
intérieur analogue à leur trî 

Prions, mes très chers frères, I 
pour ses serviteurs, ici présents, ( 
pour lui, de sacrifier leur clieve 
vo^er son Ësprit-Saint, afin q 
les saintes livrées du sanctuaire i 
des embarras et des désirs du si 
gement s'opère dans leur extéi 
Ûaltre, de sa main toute-puissai 
tus, préserver leurs yeux de toi 
mondain et leur accorder la lun] 
Lui qui vit et règne avec Dieu 1 

1. DiiCour$ sur les Ordres Sacréi 
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L'évêque, soit qu'il parcoure la ligne des ordinands, 
soit que ceux-ci viennent deux à deux devant lui, leur 
coupe à chacun un peu de cheveux en forme de croix 
vers le front et Tocciput, vers l'oreille droite et To- 
reille gauche et sur le milieu de la tête K II* veut ainsi 
comme tracer officiellement et au nom de l'Eglise leur 
première tonsure ^. Celle-ci, en effet, consistait autre- 
fois, comme celle des moines aujourd'hui encore, en 
une simple couronne de cheveux, tout le reste delà tête 
étant rasé. Cette cérémonie, comme la tonsure cléri- 
cale, désigne le renoncement au monde et l'esprit de 
servitude aux intérêts de Dieu. Basio capitis, disait 
S. Jérôme, est omnium temporalium depositio 3. Ainsi 
encore rasait-on la tête à ceux qui se donnaient à autrui 
ou que l'on adoptait dans la famille, nous dit l'histoire. 
Mais ce renoncement suppose le sacrifice rappelé par 
la croix. La forme de couronne signifie surtout que le 
clerc doit régner sur ses passions et qu'il est placé 
parmi les princes du peuple chrétien, dit S. Thomas 
d'Aquin*. Aussi l'ordinand prononce-t-il pendant ce 
temps, avec l'évêque qui fait de même pour Taider et 
l'encourager, la formule de consécration cléricale ^ 

1. S. R. G. 25 sept. 1846, n» 2919. A cette date on consulta 
la congrégation des Rites pour savoir s'il fallait considérer 
comme valide la cérémonie de la tonsure pratiquée non sur 
les cheveux de la tête, mais sur une perruque. La Congréga- 
tion répondit : SS. bénigne annuit pro sanatione, quatenus opus 
sit, a quocumque defectu. 

2. Gobert, évêqae de Laon, a composé en 930 un poème qui 
a pour titre : De tansuraj vestimentis et vita clericorum. 

3. Refertur 12, q. i, cap. duo sunt. 

4. In IV sent. 

5. Le cardinal Giraud a commenté ces paroles d'une manière 
ouchante dans son allocution sur le renouvellement des promes- 
es cléricales en 1831, On peut lire aussi avec intérêt ses deux 
Lulres discours sur le même sujet en 1832-1834, et un 3® sur 
'esprit ecclésiastique (ïomc VIII de ses œuvres.) On trouvera 

U8 les ouvrages du pieux et savant archevêque de Gam- 

Pontifioal Romain. — Tome I. " 9 ' 



140 PREMIÈRE PARTIE. — DES CONSÉCRATIONS 

Le Seigneur est la part de mon héritage et de mon calice <; 
c'est vous, 6 mon Dieu, qui me rendrez mon héritage 2. 

Il proclame ainsi, en face de l'Eglise, que le Seigneur 
désormais est seul la part de son héritage, de cet hé- 
ritage dont tous les trésors lui seront pleinement don- 
nés au ciel. Tandis que tous successivement sont ainsi 
initiés à la tonsure et font leurs premières promesses 
cléricales, le chœur exprime par le chant du psaume 
XV» Conserva me, les sentiments de sainte confiance, 
de générosité, d'horreur pour le monde qui doivent 
alors se presser dans leur âme; le psaume, en effet, fut 
inspiré àt la lyre de David pour célébrer le sacrifice 
de Jésus-Christ à son Père et l'alliance du jeune clerc 
avec son Dieu. 

L'Eglise n'emprunte ici au psaume que les cinq 
premiers versets; elle s'arrête après celui qui a fourni 
la formule de la consécration cléricale : Dominus pars, 
pour mieux fixer notre attention sur ces paroles, les 
plus importantes dans le cas présent. Si les versets 
étaient terminés avant la fin de la cérémonie, on re- 
prendrait au second ; quand l'évèque arrive au der- 
nier ordinand, on répète l'antienne : Tu es. Domine^. 
dite d'abord avant le psaume. On omet le Gloria Patri, 
parce que le cantique n'est pas reproduit en entier. 

Nous donnerons ici un résumé de la belle paraphrase 
que le cardinal Giraud a faite du psaume, entier en 
1834, en l'appliquant aux promesses cléricales : 

Seigneur^ conservez-moi fidèle à ma vocation que tant de 

brai beaucoup de sujets adaptés aux circonstances. Ils sont 
traités avec cette doctrine, cette àme ardente, ce cœur affec- 
tueux, cette imagination, ce goût littéraire et oratoire qui se 
révèlent dans tous ses mandements, allocutions ou discours. 

1 . Allusion à la manière dont on tirait les lots d'un partage 
ou d*uQ héritage, lots qui étaient indiqués dans une coupe. 

2. Ps. XV, 5. 
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dangers menacent : mon espérance est en vous. J'aime à 
VOUS le dire. Seigneur, vous êtes mon Dieu et je suis à vous. 
Vous n'avez nul besoin de ce que je vous donne; c*€st par 
le seul effet de votre bonté que vous nri'avez appelé : aussi je veux 
vous être fidèle. 

Les âmes saintes, les saints Lévites et prêtres d'ici-bas se- 
ront de plus en plus, avec votre secours, l'objet de mes pré- 
dilections. 

Quant aux mondains, quant aux pécheurs chargés de 
misères toujours croissantes, et qui se précipitent vers les 
abîmes du mal et de la perdition, 

Je n'aurai plus de commerce avec eux, avec leur société 
homicide des âmes : leurs noms mêmes ne viendront pas 
souiller mes lèvres. 

Ces versets du psaume sont suivis de l'antienne si 
belle de confiance et d'espérance, et qui a déjà été dite 
en commençant. 

Tu es. Domine, qui restitues hsereditatem meam mihi. — C'est 
vous. Seigneur, qui me rendrez mon héritage. 

Oui, après les jours de ma cléricature, de mon sacerdoce 
fidèle, vous me rendrez au ciel, sans aucun voile, pleine- 
ment et d'une manière plus intime, cet héritage que j'ai 
choisi, que vous m'avez destiné et qui n'est autre que vous, 
à mon Dieu. 

Le pontife demande ensuite au Seigneur pour les 
nouveaux tonsurés la persévérance dans ces pieux 
sentiments. 

Faites, nous vous en prions. Dieu tout-puissant, que vos 
serviteurs ici présents, à qui, pour l'amour divin nous avons 
retranché aujourd'hui la chevelure, vous soient à jamais 
^ûis par la grâce; gardez-les toujours purs de toute souil- 
lure. Par Jésus-Christ Notre-Seigneur. iS). Ainsi soit-il. 

Mais pourquoi ne seraient-ils pas constamment fidè- 
les? Pourquoi ne seraient-ils pas toujours heureux de 
la part qui leur est échue ? Le Dieu qu'ils ont chois^ 
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pour leur partage n'est-il pas le Dieu infiniment riche 
et puissant? C'est ce que l'Eglise leur rappelle mainte- 
nant avec les vertus qui doivent les orner, et leurs nou- 
veaux titres de gloire, dont Thabit, qui va leur être 
donné, sera le symbole. Elle le fait par le psaume xxiii 
Domini est terra et plenitudo ejus, qui célèbre avec le sou- 
verain domaine de Dieu, l'entrée du Messie dans le 
Temple et son ascension au ciel, figure aussi du jeune 
clerc qui va entrer dans le sanctuaire et de son triom- 
phe. Ce psaume, précédé et suivi d'une antienne, est 
ainsi comme une transition entre la donation de la 
couronne sacrée et celle de l'habit clérical. 

Ant. — Ceux-ci recevront du Seigneur Dieu, leur Sauveur, 
bénédiction et miséricorde, car ils sont de la race qui le 
cherche. 

Psaume. — Au Seigneur appartient la terre et tout ce 
qu'elle renferme, l'univers et tout ce qui l'habite. 

C'est lui qui l'a fondée sur les mers, et qui Ta établie 
sur les fleuves. 

Qui gravira la montagne du Seigneur? Qui se tiendra 
dans son sanctuaire ? 

Celui qui a les mains innocentes et le cœur pur, qui n'a 
pas livré son âme à la vanité, et n'a fait à son prochain 
aucun serment trompeur ; 

Celui-là recevra du Seigneur la bénédiction; et de Dieu, 
son Sauveur, miséricorde. 

Telle est la race de ceux qui cherchent le Seigneur, qui 
cherchent la face du Dieu de Jacob. 

princes, levez vos portes ; ouvrez-vous, portes éternelles, 
et le Roi de gloire entrera. 

Quel est ce Roi de gloire? Le Seigneur fort et puissant, 
le Seigneur puissant dans les combats. 

Princes, levez vos portes ; ouvrez- vous, portes éternelles, 
Roi de gloire entrera. 
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Quel est ce Roi de gloire ? Le Seigneur des armées est 
lui-même ce Roi de Gloire. 

Gloire au Père, etc. 

Voici Texplication brève mais touchante que donne 
de ce psaume et de son antienne : Hi accipient, Mgr 
Lamothe-Tenet : 

r L'antienne doit tout d'abord fixer notre attention. 
Elle est composée d'un verset du psaume, que Ton a 
détaché comme pour mieux le mettre en lumière. 

mon Dieu, comme le jeune clerc doit goûter et 
savourer ces mots consolants : hic accipiet /Nous avons 
vu dans la première partie ce qu'il a donné : il faut 
reconnaître maintenant ce qu'il doit recevoir : hic ac- 
cipiet. Mais qu'a-t-il donné? Quelques cheveux, signe 
extérieur du donlntérieur de lui-même. 

Et que reçoit-il ? Le saint habit de la religion, gage 
précieux de bénédictions et de miséricordes inexpri- 
mables. Il est donc vrai que l'on gagne toujours à se 
donner à Dieu ! Quel encouragement dans ce simple 
mot : hic accipiet. L'Evangile a promis le centuple : Cen- 
tuplum accipiet. Ici ce centuple est largement exprimé 
par le : Benedictionem a Domino et misericordiam a Deo 
salutari sua. C'est l'honneur d'habiter dans la maison 
de Dieu, d'être compté parmi les officiers de sa cour 
et surtout parmi les plus intimes amis de son cœur ! 
2° Quant au psaume lui-même, il est un hymne de 
victoire. Quel est celui, dit le prophète-roi, qui s'élè- 
vera jusqu'à la gloire de Dieu à qui la terre et les 
cieux appartiennent ? Quel est celui qui habitera dans 
•"on temple? Le temple de Dieu est en réalité le ciel 
e la terre. David répond au jeune clerc qui se dispose 
en franchir le seuil sacré : ce sera celui dont les 
lains sont pures, dont le cœur est libre, celui qui n'a 
as jeté son âme aux vanités, celui dont les lèvres 
incères n'ont trompé ni Dieu ni les hommes. 
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Ce portrait n'est-il pas celui du jeune clerc que Ta- 
mûur conduit à Dieu par la voie du détachement uni- 
versel ? Or c'est celui-là qui recevra la bénédiction du 
Seigneur et qui jouira des bontés miséricordieuses du 
Dieu son Sauveur ; car il fait partie désormais de 
cette génération particulièrement sainte et privilégiée 
qui craint le Très-Haut et qui ne recherche que la 
possession du Dieu de Jacob. 

C'est ainsi que David énonce la magnificence des 
divines promesses ; mais pour en exprimer l'accom- 
plissement, il s'élève aux plus beaux accents de l'en- 
thousiasme lyrique. « Ouvrez Vos portes, princes de 
la cité de Dieu; portes de l'Eternité, donnez passage. 
Un roi glorieux va franchir votre seuil. Et quel est 
donc ce roi glorieux ? Le Seigneur fort et puissant 
qui a lutté et vaincu pour la justice? Elargissez-vous 
donc, portes célestes ; princes de la milice d'en haut, 
ouvrez au roi glorieux. Et quel est donc ce roi glo- 
rieux? C'est le Dieu des vertus qui est le roi glorieux. 
Grande et synthétique expression finale, qui ne trouve 
qu'en Jésus-Christ sa réalisation complète, mais qui 
peut au moins rappeler au clerc que Ton ne peut être 
un roi glorieux dans l'Eglise qu'à condition d'être roi 
par la vertu Dominus virtutum ipse est rex gloriœ. 

Telle est, par la grâce de Notre Seigneur, la gloire 
de celui qui se dévoue à son service : Servire Domino 
regnare est. C'est être roi que servir Dieu, et le 
sanctuaire ouvre au clerc ses portes sanctifiées comme 
à un prince désormais attaché à l'honneur de la ma- 
jesté souveraine. 

On répète ici la belle et consolante antienne : hic 
accipiet. 

L'oraison qui suit : Adesto, Domine, annonce la remise 
du surplis; les tonsurés se sont présentés au pon- 
tife déjà revêtus de la sainte soutane qu'ils pourront 
désormais porter officiellement. 
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Seigneur, accueillez nos prières et daignez bénir vos ser- 
viteurs qui vont recevoir de nos mains, en votre saint Nom, 
les livrées du sanctuaire ; que par votre secours, ils soient 
toujours fervents dans votre Eglise et dignes d'obtenir la 
vie éternelle. Pat Jésus-Christ Notre Seigneur, i^. Ainsi 
soit-il. 

Le symbolisme du surplis y est déjà mentionné. 
C'est la ferveur au service de Dieu : ut,., et devoti in 
Ecclesia tuapersistere.., mereantur; mais ce symbolisme 
est exprimé encore plus explicitement dans la formule 
que dit le pontife seul, cette fois, en revêtant du sur- 
plis les nouveaux ordinands : 

Que le Seigneur vous revête de l'homme nouveau, créé 
par la volonté de Dieu dans la justice et la vraie sainteté. 

Cet homme nouveau dont le clerc doit être revêtu, 
c'est Adam le premier homme au sortir des mains de 
son créateur, ou mieux Jésus-Christ au moment où le 
Saint-Esprit unit son humanité à la divinité du Verbe. 
Puisse-t-il toute sa vie, le tonsuré, le prêtre, refléter 
de son mieux dans son âme et dans son extérieur 
l'innocence, la ferveur, le dévouement à Dieu, du 
premier Adam avant sa chute, de Jésus dans le sein 
de Marie ! 

C'est ce que le pontife demande à Dieu, par une 
dernière prière, avec l'abondance de ses grâces : tua 
semper in œvum gratia perfruantur, afin que le change- 
ment de leur habit extérieur soit le symbole de leur 
nouvelle vie, vie de renoncement au siècle et de fer- 
~3ur au service de Dieu : ab omni servitute sxcularis ha- 
tus hos famulos tuos emunda et que la couronne dont 
Js sont ornés désormais soit le gage de leur couronne 
ternelle : et sicut similitudinem coronx tux gestare faci- 
î«s in capiiibus, sic hereditatem subsequi mereantur œter- 
im. 
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Dieu tout-puissant et éternel, oubliez nos fautes ; puri- 
fiez ces serviteurs des souillures contractées sous les livrées 
du siècle ; que, par le renoncement à ce qu'elles peuvent 
avoir d'ignominieux, ils jouissent toujours de vos faveurs 
divines; et qu'après leur avoir imprimé nous-même sur la 
tête l'image de votre couronne, le gage de l'héritage éter- 
nel soit gravé dans leur cœur, par votre grâce et par leur 
mérite. Vous qui étant Dieu... 

Cette prière semble résumer toute la signification 
de la cérémonie. • 

Un dernier avis de l'évêque rappelle aux nouveaux 
tonsurés leurs privilèges dont il ne reste plus, hélas I 
que la sentence d'excommunication portée contre 
ceux qui les frapperaient d'une main sacrilège. Il rap- 
pelle aussi leurs obligations et leur recommande d'être 
toujours dignes du sanctuaire où ils sont entrés et de 
plaire à Dieu, leur unique partage désormais, par la 
modestie de leur extérieur, et la sainteté de leur vie. 

Très chers enfants, vous devez considérer que vous ap- 
partenez dès aujourd'hui au clergé de l'Eglise et que vous 
avez droit par conséquent aux privilèges des clercs. Veillez 
donc à ne pas en être privés par vôtre faute ; efforcez-vous 
de plaire à Dieu par un extérieur modeste et bien réglé, 
par de bonnes mœurs et dans toutes vos œuvres. Qu'il vous 
accorde lui-même cette grâce par son Esprit-Saint. 

Avertis par l'archidiacre, les nouveaux tonsurés se 
retirent, ayant désormais pour modèle et patronne, 
Marie, dans sa Présentation au temple *. 

1. Le martyrologe romain ne mentionne, explicitement du 
moins, aucun tonsuré; mais nous sommes convaincus, que 
parmi ceux qui sont morts après leurs premiers pas dans la 
cléricature, plusieurs sinon tous, sont au ciel, entre autres a 
jeune séminariste de Saint-Sulpice, Paul Seigneret; après avoii 
reçu la tonsure le 22 mai 1869, et, empêché par des épreuves 
de santé de prendre part aux ordinations suivantes, il fut mas- 
sacré k Ja rue Haxo, par la Commune, le '10 mai 1871. 11 c^cri 
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« Me voici de votre Eglise, de foro Ecclesiœ, s'é- 
criait le jeune Henri Perreyve au soir de sa pre- 
mière tonsure, du for de cette Eglise qui est votre 
Epouse, de cette légion qui compte parmi ses chefs 
Pierre et Paul, les Apôtres, les évoques martyrs, 
S. Augustin et les docteurs, tant de génies, tant de 
saints, tant de grands cœurs I Je serai le compagnon 
de ces hommes, de leur patrie, de leur famille, de 
foro Ecclesiae! Quel honneur, quelle excellence I Fai- 
tes que je n'en sois pas trop indigne *. » 

Nous avons donné dans notre explication de la 
Messe ^, l'origine, l'obligation, la forme, la couleur^ 
le symbolisme de la soutane 3 ; l'origine et la signifi- 
cation mystique de la tonsure ^ ; Torigine et le sym- 
bolisme du surplis, avec les principes liturgiques sur 
son usage ^. 

N*" 2. — De la promotion aux ordres mineurs. 

Les ordres mineurs sont ainsi appelés pour les dis- 
linguer des ordres majeurs plus augustes dans leurs 
fonctions, plus solennels dans leurs engagements. 

vait après son ordination ces simples paroles mais bien signi- 
ficatives : « Que je suis heureux d*être à Dieu I », et la veille 
du martyre : « Mon seul regret, c'est de n'avoir pas plutôt 
mille vies qu'une à ofifrir à Dieu pour le pardon du moindre 
de mes torts envers lui ou envers les hommes. — Je mourrai 
en redisant le Te Deum. » 

1. Méditation sur les saints Ordres : Tonsure. — Parmi les 
ouvrages dus à la piété suave de l'abbé Henri Perreyve, pro- 
fesseur à la Sorbonne, celui que nous citons doit être spécia- 
lement signalé aux élèves du sanctuaire qui se préparent aux 
différentes ordinations; ils ne pourront que puiser dans ces 
impressions personnelles de retraite d'utiles enseignements. 

2. Tome I. 

3. Ibid. p. 246-247. 

4. Ibid. p. 267-286. 
5- Ibid. p. 398-403. 

9. 
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(( Mais cette manière de parler, dit M. de la Ghétar- 
die S ne déroge en rien à Texcellence de leur institu- 
tion dans l'esprit des personnes éclairées, en qui 
l'ancienne doctrine ,et le premier esprit du christia- 
nisme vivent et subsistent toujours 2. » Dans le lan- 
gage ecclésiastique, les ordres en général sont des 
rites sacrés institués par Jésus-Christ et par l'Eglise 
pour conférer quelques pouvoirs relatifs à l'Eucha- 
ristie, à la Consécration et à la Communion du corps 
et du sang du Sauveur ; ils concourent plus ou moins 
intimement à former le sacrement de POrdre, et par- 
ticipent de prés ou de loin à la dignité qui se trouve 
en entier dans la Prêtrise et qui est consommée ou 
perfectionnée dans l'Episcopat. Ces ordres sont au 
nombre de sept dans l'Eglise Latine : trois que l'on 
appelle sacrés ou majeurs : le Sous-Diaconat, le Dia- 
conat et le Sacerdoce, et quatre que l'on appelle mi- 
neurs : ceux de Portier, de Lecteur, d'Exorciste et d'A- 
colyte. Voici comment, d'après saint Thomas, ils 
convergent tous vers l'Eucharistie : le prêtre la con- 
sacre à l'autel; le diacre la distribue en donnant la 
communion ; le sous-diacre présente au diacre, dans 
les vases sacrés, la matière du Sacrifice; et l'acolyte 
porte à l'autel le pain et le vin; pour sauvegarder 
l'honneur qui est dû à la divine Eucharistie et à sa 
réception dans les âmes, l'exorciste chasse les démons 
du corps des possédés ; pour préparer la place à Jésus- 

1. M. de la Ghétardie, prêtre de Saint-Sulpice, d'abord supé- 
rieur des Grands Séminaires du Puy et de Bourges, puis curé 
de la paroisse Saint- Su] pice, à Paris, a laissé plusieurs ou- 
vrages utiles. Nous mentionnerons ici, comme se rapportant à 
notre sujet, sa Retraite pour les Ordinands : parmi les 18 en- 
tretiens qui la composent, signalons le 15® Des ordres en par- 
ticulier où l'auteur donne une explication aussi pieuse que 
solide du Pontifical sur les ordinations. 

2. Retraite pour les Ordinands : 15® entretien Dea ordres en 
particulier y ch. II des quatre àfoindres. 
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Christ, le lecteur instruit les catéchumènes et les 
petits enfants, jusqu'à ce qu'ils aient une instruction 
suffisante pour communier ; et, si le sujet est indigne 
d'assister à la messe, le portier lui ferme l'entrée du 
temple dont il est constitué le gardien ainsi que du 
Dieu qui l'habite *. 

Les ordres mineurs, ordres proprement dits, d'après 
la définition du saint Concile de Trente 2, sont véné- 
rables par leur antiquité, puisque les Pères, dès les 
in% II*, et i*' siècle, en font mention, par les fonctions 
qui y sont attachées, par la controverse sérieuse sur 
la question de savoir s'ils participent à la dignité du 
sacrement ^, par l'opinion des saints sur leur excel- 
lence *, par les dispositions que l'Eglise requiert de 
ceux qui doivent les recevoir ^ et l'honneur dont elle 
entoure elle-même la collation de ces ordres. Voici 
maintenant par quelles cérémonies se confère chacun 
d'eux. 

1. — De l'ordination des Portiers. 

L'évêque, dans son avis préliminaire, indique les 
fonctions et les vertus du portier. Il doit V sonner les 
cloches pour inviter les fidèles à venir assister aux 
offices, ce que faisaient les prêtres eux-mêmes dans 
l'ancienne Loi ; 2° ouvrir et fermer les portes de l'é- 
glise, veiller à sa garde, en éloigner les indignes, à 
l'exemple des 4,000 lévites préposés aussi aux portes 
du temple antique ; 3** prendre soin de la sacristie et 

1. Summa theolog, suppl., q. 37, art. 2. 

2. Sess. XXIII. De sacram. ord. can. 2. 

3. S. Thomas, S. Bonaventure, Bellarmin soutiennent Taffir- 
lative. 

4. Entre autres S. Paulin de Noie, S. Cyprien, S. Martin, dont 
û peut voir dans M. de la Ghétardic {loc. cit. ) des traits sai- 
issants. 

5. Pontificale romanum Tit. II de ordinibus conferendis, § v. 
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des objets du culte; 4° tenir le livre ouvert devant 1 
celui qui prêche l'Evangile, ce qui fait allusion à 
Tancien usage de lire et d'expliquer l'Ecriture dans 
rassemblée des fidèles, d'où nous sont venues les 
magnifiques homélies des Pères et la pratique si utile 
et si intéressante du prône, encore en vigueur; 5** 
veiller enfin à la propreté et à la décence du lieu 
saint : Providete igitur,,. Il est facile de voir la beauté 
et l'importance de ces fonctions et d'en conclure les 
devoirs qu'elles imposent. Mais, chargés ainsi du tem- 
ple matériel, les portiers doivent encore, par leurs 
paroles et par leurs exemples, travailler à orner les 
temples vivants de l'Esprit-Saint, les âmes, en les 
ouvrant à la grâce et en les fermant au démon : c'est 
la recommandation que leur fait le pontife en termi- 
nant son avis dont voici le texte même : 

Très chers fils, qui allez recevoir Tordre des portiers, 
considérez quelles seront vos fonctions dans la maison de 
Dieu. Le portier doit sonner les cloches, ouvrir l'église et 
la sacristie, tenir le livre ouvert devant celui qui prêche. 
Soyez donc attentifs à ce que rien dans l'église ne se perde 
par l'effet de votre néglige,nce ; ayez soin, aux heures fixées, 
d'ouvrir aux fidèles la maison de Dieu et de la fermer 
toujours aux infidèles. De même que vous ouvrez et que 
vous fermez avecdes clefs matérielles le temple visible, de 
même efforcez-vous, par vos paroles et vos exemples, de fer- 
mer au démon et d'ouvrir à Dieu son temple invisible, 
c'est-à-dire les cœurs des fidèles ; faites ainsi qu'ils gardent 
intérieurement les divines paroles entendues et qu'ils les 
réalisent dans leurs œuvres. Puisse le Seigneur vous l'accor- 
der par sa miséricorde. 

L'évèque procède ensuite à l'ordination même qu'i 
confère en faisant toucher à chacun d'eux successive 
ment, ou à plusieurs à la fois s'ils sont nombreux, e 
physiquement, de la main droite, les clefs de Téglls 
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qui sont au moins au nombre de deux i,pour la vérité 
de la formule que Tévêque dit en même temps. Voici 
cette formule : 

Agissez, (remplissez votre fonction) comme devant rendre 
.compte à Dieîi des objets qui sont renfermés sous ces 
clefs. 

Le portier sera donc interrogé au jugement de Dieu 
sur la fidélité à son premier ordre mineur I 

L'archidiacre conduit les ordinands vers la porte de 
réglise ou à la sacristie, à mesure qu'ils ont touché 
les clefs, pour leur faire fermer et ouvrir cette porte ^ 
et tinter la cloche ou une sonnette; c'est pour leur 
faire exercer officiellement les principales fonctions 
de leur ordre ; ainsi s'exprime Mgr Bouvier. Cette 
cérémonie suppose par conséquent déjà reçu l'ordre 
de portier et n'est pas essentielle, selon le sentiment 
commun et presque unanime des théologiens ; l'archi- 
diacre ne peut être en effet le ministre de cet ordre 
mineur. Il ne serait pas permis cependant d'omettre 
cette cérémonie, quelques auteurs voyant en elle la 
continuation de l'application de la matière. 

L'évêque demande ensuite la prière des assistants 
pour obtenir que les nouveaux portiers du sanctuaire 
s'acquittent avec soin de leurs fonctions : 

Prions humblement Dieu, le Père tout- puissant, mes très 
chers frères, de vouloir bien bénir ses serviteurs ici pré- 
sents, qu'il a daigné choisir pour l'office de portier ; puis- 
sent-ils fidèlement appeler jour et nuit 3 les chrétiens dans 

1. S. R. G. 20 jun. 1889, n. 4035, ad 5. 

2. Non est stricte necessarium ipsum claudere et aperire etiam 
im clavi; prœsertim si in foribus oratorii non adsit clavis, (S. 
.. G. 12 nov. 1831, n. 2682, ad 5.) 

3. Les clercs et les fidèles étaient anciennement convoqués 
•ssi à réglise pour les offices nocturnes. 
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la maison de Dieu, aux heures marquées pour invoquer le 
nom du Seigneur ; que Jésu^-Christ leur soit en aide, lui 
qui, étant Dieu, vit et règne... 
Ainsi soit-il. 

Puis il conjure lui-même le Seigneur de les remplir 
toujours du saint zèle au service du temple : ut inter 
janitores ecc lestas tuae tuo pareant obsequio, afin qu'ils 
méritent par là une récompense éternelle : 

Seigneur saint, Père tout-puissant, Dieu éternel, dai- 
gnez bénir pour la fonction de portier, vos serviteurs ici 
présents; que placés désormais parmi les gardiens de votre 
église, ils obéissent à vos ordres et méritent d'avoir, au 
milieu de vos élus, une part à votre récompense : par Notre 
Seigneur Jésus-Christ, votre Fils, qui étant Dieu vit et 
règne, etc. 

Les portiers aimeront à se rappeler, pour être fidè- 
les, ces dernières paroles du pontife au Seigneur, 
ainsi que le compte qu'ils devront rendre à Dieu pour 
le soin du temple et des objets du culte ; ils aimeront 
aussi à se rappeler le bel éloge que S. Jérôme fait à ce 
sujet de son cher Népotien : Sollicitus erat Nepoiianus 
si niteret altare, si parietes absque fuligine, si pavimenta 
tersa, si sacrarium mundum, si vasa luculenta ; non majus 
non minus négligeant officium ; ces mots encore du psal- 
miste : Elegi ahjectus esse in domo Dei mei, magis quant 
habitare in tabernaculis peccatorum^ et ces autres qu'un 
grand évêque voulut avoir pour seule épitaphe de son 
tombeau : Domine^ dilexi décorent domus tuae, 

IL — De l'Ordination des Lecteurs. 

Le Lectorat a des rapports vrais avec l'ordre du 
portier, selon la pensée de M. Olier, car l'Eglise a 
deux trésors : le corps de Jésus-Christ dans l'Eucha- 
ristie, et la sainte Ecriture, où le Verbe de Dieu est 
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consigné, annoncé, manifesté par les saintes Lettres : 
l'Eucharistie est confiée à la garde des portiers et l'E- 
criture aux lecteurs. 

Le pontife rappelle d'abord la dignité, les fonctions, 
les vertus du lectorat. Cet ordre demande un choix 
judicieux des sujets : Electi ut suis Lectores,.. car il 
suppose déjà une certaine perfection qui devra s'ac- 
croître encore : Potens est enim Deus ut augeat vobis gra- 
tiam perfectionis aeternœ. Le lecteur doit donc 4® lire 
publiquement dans l'église l'Ecriture sainte que l'é- 
vêque expliquait ensuite autrefois, et aussi les écrits 
des saints Pères : légère ei qui prœdicat; ^ lire et 
expliquer lui-même la doctrine chrétienne aux caté- 
chumènes et aux enfants : légère ea qux prœdicat; 3° 
chanter les leçons liturgiques; 4* bénir le pain et les 
fruits nouveaux. Telles sont les fonctions du lecteur 
dont la dernière est réservée maintenant aux prêtres, 
qui seuls ont le pouvoir de bénir. Mais aujourd'hui 
encore et dès la plus haute antiquité, puisque les 
Constitutions Apostoliques *, S. Cyprien ^5 Hugues de 
S. Victor ^, S. Martin de Braga * en parlent, les lec- 
teurs peuvent lire et chanter les leçons de l'Ecriture 
dans l'assemblée des fidèles. Ils ont aussi pour mis- 
sion, nous dit le catéchisme du Concile de Trente, de 
faire le catéchisme aux enfants. Ces fonctions, et le 
pontife les en avertît, demandent qu'ils s'appliquent 
à bien lire : Studete igitur verba Dei distincte et aperte.., 
proferre; qu'ils aient une foi vive et un grand amour 
pour l'Ecriture sainte : quod autem ore legitis, corde 
credatis; et le lieu élevé, Tambon, d'où ils font la lec- 
; ture, doit leur rappeler qu'ils doivent aussi être éle- 

j vés en vertus : Ideoque dum legitis in alto loco.,, figu- 

t 

f l. L. VIII, cap. 28. 

2. Ep. 23 et 34. 
, X De Sacram. 1. I, cap. 24. 

Cap. 45. 
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vantes vos in alto virtutum gradu conservari. Voici en 
entier les paroles mêmes du pontife : 

Choisis, mes très chers fils, pour être lecteurs dans la 
maison de notre Dieu, apprenez quelles sont vos fonctions 
pour les bien remplir; la puissance divine saura bien ac- 
croître en vous la grâce de la perfection requise. Le lec- 
teur doit lire ce qu'il expliquera lui-même (par le caté- 
chisme), ou du moins tenir le livre devant celui qui ensei- 
gne; il doit encore chanter les leçons, bénir le pain et les 
fruits nouveaux. Appliquez -vous donc à prononcer la pa- 
role de Dieu, c'est-à-dire les leçons sacrées, d'une manière 
claire et distincte, sans en corrompre le sens, pour l'intel- 
ligence et l'édification des fidèles; que jamais, par votre 
insouciance, la vérité de ces divines leçons ne soit altérée 
au préjudice des auditeurs. Gravez dans votre cœur et met- 
tez en pratique ce que vous lirez, et qu'ainsi vous puissiez 
instruire par la parole et. l'exemple ceux qui vous écou- 
teront dans l'église. Vous faites cette lecture du haut de 
l'ambon i ; c'est pour permettre aux auditeurs de vous en- 
tendre et de vous voir; cette place est la figure de l'émi- 
ncnt degré de vertu qu'il jvous faut atteindre pour offrir à 
l'assistance qui vous entend, le modèle d'une vie céleste. 
Que Dieu vous l'accorde par sa grâce. 

Le lectorat est conféré par l'attouchement physi- 
que, fait de la main droite, du livre des leçons qui 
peut être un missel ordinaire, et par la formule que 
dit le pontife : 

Recevez ce livre et soyez lecteurs de la parole de 
Dieu; si vous remplissez fidèlement et utilement votre 
office, vous aurez part à la récompense de ceux qui dès le 
commencement ont dignement annoncé l'Evangile. 

Belle promesse pour le lecteur. Aussi le pontiL 

1. L'Ambon (de àvaêatvw) était un lieu élevé dans la ne 
de l'église, où montaient les ministres sacrés pour chante 
l'Epîtrc et l'Evangile, annoncer la parole de Dieu et donne 
au peuple les avis nécessaires. 
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invite-t-il les fidèles à demander avec lui au Père 
tout-puissant cette fidélité pour les nouveaux élus : 

Prions, mes très chers frères. Dieu le Père tout-puis- 
sant, de répandre avec bonté sa bénédiction sur ses servi- 
teurs appelés par lui à l'ordre de lecteur ; qu'ils lisent 
ainsi d'une manière distincte ce qui doit être lu dans l'E- 
glise de Dieu et le réalisent dans leurs œuvres. Par Notre- 
Seigneur Jésus-Christ qui étant Dieu, etc.. 

L'évêque s'adresse ensuite lui-même à Dieu dans 
le même sens : 

Dieu de sainteté. Père tout-puissant. Seigneur éternel, 
daignez bénir ces serviteurs, les vôtres, dans leur office de 
Lecteurs; qu'ils s'instruisent et se forment par leur assi- 
duité aux lectures sacrées; qu'ils enseignent les maxines à 
suivre et les observent eux-mêmes; qu'ainsi, par une sain- 
teté exemplaire, ils servent la sainte Eglise. Nous vous le 
demandons par Notre-Seigneur Jésus-Christ, votre Fils, 
qui étant Dieu, etc. ^. Ainsi soit-il. 

Ainsi se termine cette ordination du lectorat que 
S. Gyprien accordait à Aurelius et à Gelerinus en ré- 
compense de leur courage à confesser la foi devant 
les tyrans. 

III. — De l'Ordination des Exorcistes. 

Autrefois les possessions et les obsessions du dé- 
mon étaient assez communes parmi les catéchumènes 
et les fidèles. Satan faisait ainsi éclater sa rage de 
oir le christianisme supplanter son empire, et les 
imes quitter ses étendards pour ceux de Jésus-Christ. 
)e là un ordre à part dans TEglise pour faire la cé- 
émonie solennelle des exorcismes et par elle chasser 
e démon du corps des énergumènes. Aujourd'hui, 
arce que ces faits diaboliques sont plus rares et que 
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surtout il est assez difficile de les distinguer des faits 
purement naturels, les exorcistes et même les prê- 
tres ne pourraient exorciser personne ni faire aucun 
exorcisme sans la permission spéciale de l'évêque. 
Mais ce pouvoir n'est pas moins donné dans l'ordina- 
tion et ne laisse pas que d'être instructif pour le 
jeune clerc qui en est revêtu; le pontife le fait remar- 
quer, après avoir énuméré les autres fonctions plus 
ou moins inhérentes à la fonction principale : Exor- 
cistam oportet abjicere dœmones. 

Les voici : veiller à ce que les communiants aient 
un accès facile à la Sainte Table: — préparer dans le 
baptistère Teau que l'on bénit encore la veille de Pâ- 
ques et de la Pentecôte; — assister le prêtre quand il 
fait Teau bénite ou l'aspersion, présenter le sel dans 
l'administration du baptême et le livre des exorcis- 
mes, pourvoir à ce qu'il y ait toujours de l'eau sainte 
dans les bénitiers, ou autres vases bien nets. Mais 
si l'exorciste a un si grand pouvoir sur les démons, ne 
doit-il pas avant tout le chasser de son cœur, de tout 
lui-même et faire la guerre aux vices, de sorte que 
Satan n'ait rien à prendre pour lui dans sa conduite? 
La haine du démon et du péché est donc la vertu de 
l'exorciste ; c'est ce que le pontife rappelle aux or- 
dinands dans ses avis et ses prières : 

Avant de recevoir, très chers fils. Tordre d'exorciste, 
apprenez quelle en est la nature. Vous devez chasser les 
démons, avertir ceux qui ne communient pas de faire place 
aux autres *, et préparer Teau pour le ministère sacré. 
Vous recevez donc le pouvoir d'imposer les mains aux 
énergumènes; ainsi, par la grâce du Saint-Esprit et les pa 
rôles de l'exorcisme, sont chassés les esprits immondes di 
corps des possédés. C'est pourquoi, tout en délivrant lei 

1. Allusion aux temps anciens où les communions étaiem 
de beaucoup plus fréquentes et plus nombreuses qu'aujour- 
d'hui. 



GONSÉeRATION DES PERSONNES 163 

autres, appliquez- von s à écarter de vos esprits et de vos 
corps toute impureté, toute malice pour ne pas être victi- 
mes de celui que votre ministère met en fuite. A cause de 
vos fonctions, sachez commander aux vices, pour ne p ro- 
ter par votre conduite, à aucune revendication de Ton- 
nemi. Alors seulement vous pourrez soustraire les autres 
à Satan, quand vous aurez d'abord vaincu en vous sa ma- 
lignité, en expédients si féconde. Que Dieu vous accorde 
d'agir ainsi par son Esprit-Saint *. 

Le troisième ordre mineur se confère par l'attou- 
chement physique, fait de la main droite, du livre des 
exorcismes, ou encore du pontifical, du missel ou du 
rituel qui contiennent ces rites. La formule consiste 
dans ces paroles : 

Recevrez ce livre et gravez-en les paroles dans votre 
mémoire ^, et ayez le pouvoir d'imposer les mains sur les 
énerguménes, soit baptisés soit catéchumènes 3. 

Puis le pontife s'adresse aux assistants : 

Conjurons le Père tout-puissant, mes très chers frères, de 
bénir ses serviteurs dans la fonction d'exorciste ; qu'ils 
soient de vrais chefs spirituels pour chasser, des possédés, 
les démons, et en détruire la malice multiple. Par Notre- 
Seigneur, etc. 

Tourné ensuite vers les exorcistes, il fait à Dieu 
cette prière : 

1. Remarquons Tantithèse frappante plusieurs fois répétée 
dans cet avis préalable. 

2. L'Eglise ne veut pas que Texorcisle puisse s'attribuer 
l'honneur de ce ministère si difficile en en modifiant à son gré 
les formules; l'humilité, Poubli de lui-même doit être alors sa 
vertu principale; de là ces mots : et commendate memoriœ dont 
nous donnons ici Tinterprétation commune. 

3. L'énergumène (du grec evepyoO/Aevoç) est un sujet possédé 
u obsédé par le démon : possédé, si celui-ci est entré dans 
)n corps ; obsédé, s'il l'agite de l'extérieur. Il n'est pas ques- 
on des infidèles, qui ne sont pas sous le pouvoir de l'Eglise. 
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Dieu Skint, Père tout-puissant. Dieu éternel, daignez bé- 
nir ces serviteurs dans l'ordre d'exorciste. Que par l'im- 
position des mains et les paroles de l'exorcisme, ils aient 
le pouvoir de chasser avec empire les esprits immondes; 
qu'ils soient dans votre Eglise des médecins éprouvés, 
dont les guérisons et la vertu toute céleste confirment l'au- 
torité. Par Notre Seigneur Jésus-Christ. 

Ici se termine la collation du 3* ordre mineur. 

Hélas! Texorciste qui, malgré ce pouvoir, serait 
sous Tempire de Satan, ne rappellerait-il pas cet em- 
pereur de Rome, Valérien courbé sous le pied de son 
vainqueur, Sapor, le roi de Perse, pour lui servir de 
marchepied^quand celui-ci voulait monter à cheval. 

Mais non, il sera plus que jamais plein de haine con- 
tre le démon dont il est proclamé officiellement au- 
jourd'hui l'adversaire. 

IV. — De rordination des Acolytes, 

L'acolyte est le plus élevé des ordres mineurs. 
Celui qui Ta reçu participe à la célébration des saints 
mystères et sert de plus près à Tautel. 

L'acolyte en effet, nous apprend le Pontifical, 
doit : 

1° porter à la messe solennelle et dans les autres 
cérémonies les chandeliers et les torches, 2® allumer 
les flambeaux des saints offices et la lampe du sanc- 
tuaire, 3° préparer le vin et l'eau du sacrifice pour les 
présenter aux ministres sacrés, et par suite présen- 
ter aussi l'encensoir et l'encens et servir aux messes 
basses. 

De ces fonctions résulte pour l'acolyte, l'obliga 
tion du bon exemple animé par l'esprit de religion e 
de piété, bon exemple qu'il doit donner non seule 
ment nu pied des autels, mais en tout, partout e1 
toujours, et quejui rappellent les chandeliers allumé 
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qu'il porte officiellement : c'est là toute la recomman- 
dation du pontife, studete igitur : 

La lumière que vous tenez en vos mains, sera Tiraage de 
cette lumière plus vive et plus ardente qui doit briller en 
votre conduite exemplaire : sans cela vous ne sauriez plaire 
au Seigneur: il rejetterait votre ministère, si, servant en- 
core aux œuvres de Satan, vous donniez au peuple de fu- 
nestes exemples: Non enim Deo placere poieritis si,,. Que votre 
vie, au contraire suivant l'avis du Sauveur, brille aux yeux 
des hommes comme un flambeau resplendissant et les porte 
à glorifier votre Père du ciel: Sed sicut dicit veritas,,. Gomme 
des astres radieux, allez ieter votre éclat bienfaisant au 
milieu des nations perverses que vous pouvez ainsi arracher 
à la mort, c'est Tapôtre qui vous le dit : Et sicut Apostolus 
ait: in medio nationis perversae,.. Enfants de la lumière, en- 
tourez-vous de justice, portez les flambeaux de la vie : Sint 
ergo lumbi vestri,.. Loin de vous les œuvres de Satan; la 
foi, la charité, la prière, voilà vos armes : abjiciatis opéra 
tenebrarum... Ah! naguère encore vous erriez dans des sen- 
tiers ténébreux, mais maintenant, fils de lumière, marchez 
au sein de la lumière : Eratis enim aliquando tenebrœ.,. 
C'est-à-dire, selon l'instruction de S. Paul, n'ayez qu'un 
désir, celui de pratiquer avec soin le devoir de la justice, de 
la droiture et de la douce charité, afin d'enrichir votre âme, 
d'éclairer les autres et de consoler l'Eglise de Dieu : Quœ sit 
vero ista lux.., ut et vos et alios et Dei Ecclesiam illuminetis. 
Alors seulement, victimes de l'Agneau sans tache par cette 
vie pure et irréprochable, vous pourrez vous présenter avec 
confiance auprès des autels où votre ministère sera agréé 
du Seigneur : Tune etenim... 

Après ces paroles si instructives, le pontife procède 
l'ordination qui est conférée cette fois par deux ma- 
ères et deux formes correspondantes; et d'abord par 
attouchement physique, fait de la main droite, du 
handelier et du cierge (distincts du bougeoir de Té- 
'que*) : du chandelier avec le pouce, et du cierge avec 

8 jun. 1709, no 2194, ad 4. 
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au moins l'index; puis par rattouchement de la bu- 
rette vide, avec les doigts de la main droite, l'index et 
le médius par exemple. Les deux formes sont, pour 
la première matière : 

Recevez^ au nom du Seigneur, le chandelier avec le cierge 
et sachez que vous avez pour fonction d'allumer le lumi- 
naire de l'église. ^ Amen. 

Et pour la seconde matière : 

Recevez la burette, au nom du Seigneur, pour présenter 
l'eau et le vin destinés au sacrifice Eucharistique^ sacrifice 
du sang de J.-G. s) Amen. 

Observons ici 1° que l'on fait toucher d'abord à tous 
successivement le chandelier et le cierge, puis les bu- 
rettes vides ; 2" que les ordinands répondent eux-mêmes 
Amen partout où, dans la porrection des instruments 
et des ornements sacrés, cette formule est indiquée*; 
3° que la burette est vide, parce que c'est à l'acolyte 
à la remplir d'eau ou de vin avant de la porter à Tau- 
tel. 

Le pontife invite ensuite les fidèles à demander avec 
lui que les jeunes acolytes, aidés de la grâce divine, 
donnent toujours le bon exemple symbolisé par la lu- 
mière qu'ils portent. 

Supplions instamment, mes très chers frères. Dieu le 
Père tout-puissant de daigner bénir ces serviteurs dans l'or- 
dre d'Acolyte; s'ils portent dans les mains une lumière 
visible, que leurs mœurs soient aux yeux de tous une lu- 
mière spirituelle, avec le Recours de Notre-Seigneur J.-G. 
qui vit et règne, etc. 

Puis il adresse lui-même à Dieu, trois prières cette 
fois : dans la première, il demande que les nouveaux 

' 12 nov. 1831, n* 2682, ad 6. 
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ordonnés s'acquittent fidèlement de leurs fonctions 
principales dont il rappelle la signification mystique, 
allumer les flambeaux liturgiques, symboles de la loi 
apportée au monde par J.-C. et répandue par les apôtres; 
et de présenter le vin et l'eau du sacrifice, mémorial 
de la passion, du sang et de Teau qui coulèrent du 
côté de Jésus sur la croix, de l'union des fidèles avec 
lui méritée par sa mort : 

Dieu saint, Père tout-puissant, Dieu éternel qui, par votre 
Fils J.-G. N.-S. et par ses apôtres, avez répandu en ce monde 
votre vive lumière; vous qui, pour abolir l'antique décret 
de notre mort éternelle, avez voulu que ce divin Fils fût 
attaché au glorieux étendard de la croix et que, de son côté 
ouvert, se répandissent le sang et l'eau pour le salut du 
genre humain, daignez bénir vos serviteurs dans l'ordre 
d'acolyte; qu'ils remplissent fidèlement leur ministère au- 
près des autels, en allumant les flambeaux de votre église, 
et en présentant l'eau et le vin pour la consécration du 
sang de J.-C, votre Fils, dans le sacrifice de l'Eucharistie, 
éclairez leur esprit de votre grâce, embrasez leur cœur de 
votre amour, afin que, guidés par les rayons de votre splen- 
deur, ils vous servent fidèlement dans la Sainte Eglise. 
Par le même J-G. N-S. 

Dans la seconde prière, l'évêque, se souvenant qu'il 
fut prescrit par le Seigneur à Moïse et à Aaron de 
veiller à ce que les lampes fussent toujours allumées 
dans le tabernacle, revient à cette fonction principale; 
il demande à Dieu que les nouveaux ordonnés soient 
sur ce point de vrais acolytes, ayant surtout en vue 
1" lampe du sanctuaire : 

eigneur saint, Père tout-puissant, Dieu éternel qui avez 
onné à Moïse et à Aaron d'entretenir un luminaire 
^ is le tabernacle du témoignage, daignez bénir vos servi- 
t "8, afin qu'ils soient de dignes acolytes dans votre Eglise. 

ins la troisième enfin, le Seigneur est invoqué 
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SOUS deux titres qui ont trait à la vertu de l'acolyte, 
le bon exemple : forts lucis et origo bonitatis, le bon 
exemple ayant plus d'efficacité, quand à l'éclat de la 
vertu s'unissent la douceur et l'amabilité. On lui de- 
mande pour les nouveaux ordonnés, l'intelligence de 
leurs fonctions et la douce piété dont ils ont besoin 
pour remplir dignement leur ministère, de manière à 
gagner la récompense éternelle. 

Dieu tout-puissant et éternel, source de lumière, principe 
de bonté, vous qui, par Jésus-Christ votre Fils, la véritable 
lumière, avez éclairé le monde et l'avez racheté par le 
mystère de la passion, daignez bénir vos serviteurs que 
nous venons de consacrer pour les fonctions d'acolytes ; nous 
supplions votre clémence d'éclairer leur esprit de votre lu- 
mière, de votre science divine et de répandre sur eux la 
rosée de votre piété et de votre amour; qu'ils remplissent 
ainsi, avec votre secours, leur nouvelle fonction de manière 
à mériter la récompense éternelle. Par le même J.-G. 

Ces trois oraisons nous montrent l'importance de 
l'Acolytat qui fut toujours honoré dans l'Eglise avec 
distinction. Ainsi les acolytes étaient-ils chargés au- 
trefois de porter les lettres que les évoques s'adres- 
saient mutuellement et d'accompagner ces pontifes 
dans l'administration des sacrements d'où leur nom, 
du grec axôXouôoç, qui accompagne. On leur confiait 
même la Sainte Eucharistie, surtout dans les temps 
de persécution, pour la porter aux malades, ce que 
nous apprend entre autres témoignages, le martyre de 
S. Tharcisius. Trois empereurs romaihs, Valentinie'^ , 
Valens et Gratien les avaient même exemptés c ; 
charges publiques. Puisse le jeune martyr, puisse 
S. Louis de Gonzague et les acolytes inscrits au m 
tyrologe, dont nous donnons ici la liste, bénir et pj 
téger du haut du ciel ceux qui ont ainsi reçu les qi 
tre ordres mineurs, afin que fidèles aux fonctions 
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aux vertus de chacun d'eux, ils se préparent digne- 
ment aux ordres majeurs ou sacrés. 



Lies Saints Minorés du Martyrologe. 



Janvier ii 



Février iâ 



Mars 26 



A.vril 4 



30 



Mai 5 
18 



Juin 2 



94 



S.Eutrope, lecteur, qui souffrit à Gonstanti- 
nople sous l'empereur Arcadius. 

Les SS. Bassien, lecteur, et Agathon, exor- 
ciste, martyrisés à Alexandrie, qui prirent au 
milieu des flammes leur vol vers le ciel. 

Les SS. Sérapion et Ammone, lecteurs mar- 
tyrs, dont on célèbre la mort à Pentapolis, en 
Lybie. 

s. Théodule, lecteur, martyr à Thessaloni- 
que, sous l'empereur Maximien et le président 
Faustin ; il fut précipité dans la mer avec une 
pierre au cou. 

S. Marian, lecteur, à Lambése en Numidie. 
Après avoir déjà souffert pendant la cruelle 
persécution de Dèce, il fut de nouveau tourmenté 
avec son collègue, le diacre Jacques, et tous 
deux, fortifiés d'une manière admirable, après 
de cruels supplices, par de célestes visions, 
moururent enfin par le glaive. 

S. Jovien, lecteur, martyr à Auxerre. 

S. Dioscore, lecteur, en Egypte. Le président 
essaya sur lui plusieurs sortes de supplices : 
on lui arracha les ongles ; on lui brûla les 
côtés à la flamme des lampes ; mais effrayés 
par une lumière céleste, ses persécuteurs fu- 
rent renversés. Enfin le supplice des lames 
ardentes vint mettre un terme à son martyre. 

S. Pierre, exorciste, martyr à Rome, qui 
instruisait dans la foi plusieurs personnes 
alors qu'il était en prison. Après une dure 
captivité, et plusieurs supplices, il fut déca- 
pité par ordre du juge Serenus, dans un lieu 
appelé Forêt-noire. En l'honneur du saint, ce 
lieu changea de nom et fut appelé Forêt-blan- 
che. 

S. Louis de Gonzague, acolyte, de la com- 
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Août 15 



Septembre 19 



Octobre U 



25 



Décembre 12 



31 



pagnie de Jésus, à Home ; il renonça à sa 
principauté; et se rendit illustre par l'inno- 
cence de ses mœurs. 

S. Tharcisius, acolyte, à Rome sur la voie 
Appienne ; les païens Payant trouvé portant 
la sainte Eucharistie, voulurent savoir ce 
qu'il avait sur lui. Mais le saint, comprenant 
combien il était indigne de livrer des perles 
aux animaux immondes, se laissa frapper par 
eux à coups de bâtons et de pierres, jusqu'à 
ce qu'il eût rendu l'âme. Les sacrilèges, après 
l'avoir fouillé, ne trouvèrent la sainte hostie, 
ni dans ses mains, ni dans ses vêtements. Les 
chrétiens recueillirent son corps et l'enseve- 
lirent avec honneur dans le cimetière de Ga- 
lixte. 

S. Désiré lecteur, martyrisé à Putéoles, en 
Gampanie ; après avoir supporté les chaînes 
et les prisons, il fut décapité sous Dioclétien. 

Les SS. Fortunat et Septime, lecteurs, dont 
on célèbre la naissance pour le ciel à Venosa 
en Apulie. Ghargés de chaînes, et détenus très 
longtemps dans leiir prison, en Afrique et en 
Sicile, ils périrent par le fer. 

S. Marcien, chantre à Gonstantinople, tué 
par les hérétiques sous l'empereur Gonstance. 

S. Synésius, à Rome, ordonné lecteur sous le 
pontificat du pape S. Xyste. Après de nombreu- 
ses conversions au Ghrist, il fut accusé au- 
près de l'empereur Aurélien. Le glaive lui 
donna la couronne du martyre. 

S. Hermès, exorciste, à Ressare. 



N° 3. — De la promotion aux Ordres majeurs ou sacrés. 

Les ordres majeurs ou sacrés, sont le sous-diaco- 
nat, le diaconat et le sacerdoce. On les appelle n 
jeurs, parce qu'ils confèrent de plus grands pouvo; î 
et font contracter de plus grandes obligations; et ! ■ 
crés, parce qu'ils consacrent à Dieii ceux qui les 
çoivent, sans leur permettre de rentrer jamais da i 
les rangs des simples fidèles, et font que certains 
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chés contractent la malice du sacrilège, en vertu de 
cette consécration véritable. Le diaconat et la prêtrise 
furent toujours placés au nombre des ordres sacrés ; 
le sous-diaconat ne le fut que vers le xii* siècle par 
Innocent III, d'autres disent au xi® par le bienheureux 
Urbain II. 

I. — De l'ordination des sous-diacres. 

Les futurs sous-diacres, à mesure qu'ils sont appe- 
lés, s'avancent aux pieds du Pontife; mais tandis que 
les autres ordinands se mettent aussitôt à genoux, 
eux restent debout, dans l'attitude d'une résolution 
généreuse, énergique. Ils sont déjà revêtus de l'aube 
et ceints du cordon dont nous avons dit ailleurs l'his- 
torique et le beau symbolisme de pureté *.Rien n'est 
solennel et émouvant comme le premier avis que leur 
donne l'évêque. Le voici dans sa majestueuse et ter- 
rible simplicité : 

Mes fils bien-aimés, au moment d'être promus à l'ordre 
du sous-diaconat, vous devez considérer et considérer en- 
core, avec attention, le fardeau dont vous désirez de vous- 
mêtnes être chargés aujourd'hui ; vous êtes libres, jusqu'ici ; 
il vous est permis, si vous le voulez, de contracter des en- 
gagements dans le monde. Mais, cet ordre sacré une fois 
ïeçu, il vous sera défendu de revenir sur votre résolution ; 
vous serez attachés pour toujours au service de Dieu, du 
Dieu dont on peut dire cependant que le servir c'est régner ; 
il vous faudra aussi, avec son secours, garder la chasteté, 
et vous dévouer à jamais, dans l'Eglise au ministère sacré. 
C'est pourquoi, tandis qu'il en est temps encore, réfléchis- 
sez, et si vous persistez dans votre pieux dessein, au nom 
du Seigneur, approchez. 

1. La Messe, t. I, p. 349-356. — Les sous-diacres ont reçu 
officiellement Taube, en recevant le surplis, son raccourcis- 
sement, au jour de leur pren^ière toftsure. L*aube appelle tout 
ûaturellement le cordon. 
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Nous laissons aux chers et vénérés confrères, char- 
gés d'expliquer le Pontifical aux ordinands, le soin 
de commenter ces graves paroles, de montrer com- 
ment la chasteté perpétuelle avec ses difficultés et 
ses combats, comment le bréviaire quotidien avec 
ses prières multiples, comment le renoncement éter- 
nel au monde pour le service de l'église et des au- 
tels, pieuvent faire du sous-diaconat un fardeau : quod 
onus hodie ultro appetitis, mais un fardeau que la grâce 
sait alléger, un fardeau qui honore quand on le porte 
généreusement : car la chasteté a ses beautés et ses 
privilèges incomparables, le bréviaire, son caractère 
auguste et ses charmes, le service de l'autel, ses con- 
solations et ses dignités ; car le sous-diacre fidèle do- 
mine ses passions et les intérêts humains : cui servire 
Deo regnare est, 

A ces mots du pontife: hue accedite, les ordinands 
font un pas en avant, qui témoigne de leur inébranla- 
ble résolution; pas solennel sans doute, mais non dé- 
cisif comme le pense parfois le peuple, puisque le 
sous-diaconat n'est pas encore conféré. 

Aussitôt suit une cérémonie des plus émouvantes, 
la prostration. « La génuflexion, dit Mgr Lamothe- 
Tenet, est déjà un acte d'adoration exprimée par l'a- 
baissement de soi-même devant la divine Majesté ; 
mais la prostration, qui jette sur le sol l'homme tout 
entier comme mort ou comme anéanti, est la sou- 
veraine expression de l'abnégation personnelle. * » 

1. Les Saints Ordres, 3® fascic; le sous-diaconat, appendice. 
— MgrLamothe-Tenet, camérier d'honneur de sa sainteté Léc 
XIII et 1«^ recteur de l'Institut Catholique de Toulouse a p 
blié sur les Saints Ordres^ trois fascicules : De la sainte Tonsui 
et de Vesprit du Séminaire, — les Ordres Mineurs, — le sous-dL 
conat. Dans chacun d'eux, après trois parties sur les enseigne 
nients de l'Eglise par rapport à l'ordre traité, sur la prépars 
tion à cet ordre et les résolutions à prendre, on trouve u 
'''cation succincte des prières du Pontifical. L'onction, 
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Au signal de l'archidiacre : procumbant omnes, les fu- 
turs sous-diacres, et avec eux les futurs diacres et 
prêtres, qui se sont approchés, tombent à terre et se 
prosternent entièrement, pendant que l'évêque et le 
chœur récitent à genoux les litanies des saints. Ils 
sont là, étendus sur le pavé du temple, pour affirmer 
qu'ils veulent mourir atout jamais au monde, pour 8e 
relever des hommes nouveaux, et consacrer leur corps, 
leur âme, leur vie, au service de Dieu et de son Eglise, 
Tous aimeraient mieux alors mourir et rester sans vie 
sur les dalles du sanctuaire, que de trahir jamais leur 
serment. 

Les litanies des saints (>iT«v«ta, prière^ invocation), 
sont d'un usage très ancien en liturgie K Le premier 
ordo romain qui date du vu® siècle en fait mention 
pour la bénédiction d'une église. S. Basile nous 
apprend dans sa lettre soixante-troisième qu'on les 
chantait de son temps à Gésarée. Les invocations des 
saints et les grâces demandées sous la formule Te ro- 
gamus, audi nos, étaient d'abord plus nombreuses; les 
additions qui se faisaient successivement selon les 
canonisations nouvelles ou de nouveaux besoins plus 
pressants en étaient la cause. S. Pie V les réduisit au 
nombre actuel, choisissant parmi les saints les plus 
célèbres et les causes les plus intéressantes. Il n'est 
plus permis d'y rien ajouter sans l'autorisation du 

piété^ et un style charmaDt en font une lecture attrayante et 
édifiante. L'auteur n'a pu avant sa mort publier le diaconat et 
le sacerdoce. Nous avons de lui plusieurs autres ouvrages de 
"^^'Hé entre autres les prières et les cérémonies du Pontifical 
nain pour la bénédiction et la consécration des vierges. 
l. On peut consulter sur les Litanies des Saints l'ouvrage 
savant jésuite Serrarius (1607) : Le Litaneutique des tita- 
ns; celui de Quarti (1955) : Biga setherea, hoc est, tractatus 
plex de Processionibus ecclesiasticis et Litaniis Sanctorum; et 
Ûq le traité d'Anselme, archevêque de Ravenne : De ordine 
untiandx Litaniss (1140). 

10. 
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Souverain Pontife K « On ne saurait trop estimer 
les litanies des Saints, dit D. Guéranger, à cause de 
leur efficacité. L'Eglise y a recours dans toutes les 
grandes occasions, comme à un moyen de se rendre 
Dieu propice, en faisant un appel à la cour céleste 
tout entière ^. » 

Les litanies commencent et se terminent par les 
trois invocations grecques empruntées à la messe, 
dont la première, au Père, la seconde, au Fils, la troi- 
sième, au Saint-Esprit : 

Kyrie, eleison. 
Ghriste, eleison. 
Kyrie, eleison. 

Elles sont suivies de deux invocations au Christ 
comme étant le grand médiateur entre son Père et les 
hommes : 

Ghriste, audi nos. 
Ghriste, exaudi nos. 

et répétées ensuite en langue latine dans leur sens 
explicite : 

Pater de cœlis, Deus, miserere nobîs. 
Fili, redemptor mundi, Deus. 
Spiritus sancte^ Deus. 

résumées enfin dans une invocation unique : 

Sancta Trinitas, unus Deus, 

miserere nobis. 

L'emploi des mots grecs mêlés à la langue latine 
dans nos prières les plus solennelles, exprime l'union 
des deux Eglises d'Orient et d'Occident, en une seule et 
véritable Eglise. Ces invocations, directement faites à 

1. Mart. 1631. 

2. L'année liturg., le temps pascal, t. III. 
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Dieu, encadréht ainsi parfaitement avec celles de la 
fin, les invocations qui ont pour objet les saints, puis- 
que ceux-ci sont invoqués comme simples interces- 
seurs auprès de la bonté divine ^. 

Parmi eux, Tintercession la plus puissante est sans 
contredit celle de Marie, la Reine du clergé, que nous 
invoquons tout d'abord d'une manière générale, puis 
sous les deux titres les plus glorieux pour elle : celui 
de Mère de Dieu et de Vierge par excellence : 

Sancta Maria, 

Sancta Dei Genitrix, ora pro nobis. 

Sancta Virgo Virginum, 

Après Marie, les créatures les plus près du trône de 
Dieu sont les anges, dont nous invoquons d'abord les 
trois nommés dans l'Ecriture : S. Michel, le chef de 
la milice céleste, le grand défenseur de l'Eglise et des 
âmes; S. Gabriel, l'ange de Tlncarnation et des grâces 
rédemptrices dont les prêtres sont les dispensateurs ; 
S. Raphaël, le médecin surnaturel de Tobie, le modèle 
et le protecteur en cela du clergé, guérisseur des ma- 
ladies spirituelles. A. leur occasion sont invoqués tous 
les archanges et tous les anges parmi lesquels notre 
gardien fidèle, et enfin d'une manière générale tous les 
esprits célestes à quelque hiérarchie qu'ils appartien- 
nent : 

Sancte Michael, 

Sancte Gabriel, ora pro nobis. 

Sancte Raphaël, 
Omnès saneti angeli et archangeli, oraté pro nobis 
Oranes saneti beatorum spirituum ordines, orate. 

1. Nous aimons, sans nuire à leur sens général, à interpré- 
ter ici les litanies des Saints dans un sens particulier à la cir- 
'*onstance. Rien n'est du reste en cela contraire à Tesprit de 
Eglise qui a voulu les insérer dans les cérémonies de Tordi- 

'tion» 
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Les saints de l'ancienne loi, qu'ils aient apparu à 
son aurore, à son apogée ou à son déclin, ont leur cré- 
dit auprès de Dieu, dont ils servirent les intérêts si 
généreusement. Mais, surtout S. Jean-Baptiste le Pré- 
curseur, dont Jésus lui-même a fait un si bel éloge, et 
S. Joseph qui eut des rapports si intimes avec le Sau- 
veur et sa Mère, et dont le rôle fut si important dans 
l'œuvre de la Rédemption. Patron aujourd'hui de 
l'Eglise universelle et patron de la bonne mort, S. Jo- 
seph ne fut inséré dans les litanies qu'en 1726 par 
Benoît XIII ; ce fut à cause de l'extension que prenait 
son culte, tout d'abord laissé quelque peu dans l'om- 
bre par la Providence, qui voulait ainsi respecter pour 
un temps, son amour de la vie cachée. Il vient ici 
après S. Jean-Baptiste, parce que sa mission publique 
a été moins éclatante : 

Sancte Joannes Baptista, ora pro nobis. 

Sancte Joseph, 

Omnes Sancti Patriarchae et ProphetsB, orate pro nobis. 

Les Saints de la loi nouvelle se succèdent ensuite 
par ordre de dignité : 

En premier lieu les Apôtres et les Evangélistes qui, 
du haut du Ciel, s'intéressent si vivement aux élèves 
du sanctuaire, aux jeunes prêtres, leurs successeurs 
dans Tapostolat et bt prédication de l'Evangile. Avec 
eux sont invoqués aussi les 70 disciples du Sauveur, 
si intimement liés à leur ministère et à celui du 
sacerdoce : 

Sancte Petre, ora pro nobis. 

Sancte Paule, 
Sancte Andréa, 
Sancte Jacobe, * 
Sancte Joannes, 

1. S. Jacques le Majeur, frère de S. Jean TEvangéliste, dont 
^n fait la fête le 25 juillet. 
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Sancte Thoma^ 

Sancte Jacobe, ^ 

Sancte Philippe, 

Sancte Bartholomsee, 

Sancte Matthaee^ 

Sancte Simon, 

Sancte Thaddsee, ^ 

Sancte Mathia^ 

Sancte Barnaba^ 

Sancte Luca^ 

Sancte Marce, 
Omnes sancti Àpostoli et Ëvangelistse^ orate pro nobis. 
Omnes sancti Discipuli Domini. 

Les martyrs, qui ont prouvé leur amour à Jésus- 
Christ de la manière la plus éclatante, sont les héros 
de l'Evangile. De là le rang qui leur est donné immé- 
diatement après les apôtres. Ne sont-ils pas aussi les 
modèles du clergé qui doit vivre de dévouement et de 
sacrifice? la liste des principaux d'entre eux est ici 
précédée avec raison de leur chef S. Etienne et des 
prémices du martyre messianique, les saints Inno* 
cents. 

Omnes Sancti Innocentes, orate pro nobis. 

Sancte Stéphane^ ora pro nobis. 

Sancle Lanrenti^ 

Sancte Vincenti, 
Sancti Fabiane et Sebastiane . orate pro nobis. 

Sancti Joannes et Paule 
Sancti Gosma et Damiane 
Sancti Gervasi et Protasi, 
^ Omnes sancti Martyres, 

Parmi les confesseurs non martyrs, les pontifes, 

1. S. Jacques le MIdoup, premier évoque de Jérusalem, dont 
'a fête se célèbre le 1*' mai avec celle de l'apôlre S. Philippe, 

2. S. Thaddée, appelé aussi Jude; sa fêle est célébrée le 
i oci. avec celle de S. Simoa. 
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papes ou évoques, et les docteurs qui ont brillé dans 
l'Eglise comme des phares lumineux, sont bien les 
plus illustres; difficile était le choix pour en nommer 
quelques-uns; l'importance de leur mission dans 
l'Eglise de Dieu, l'éclat de leurs vertus, la renommée 
dont ils jouissent parmi le peuple chrétien, légiti- 
ment suffisamment ici la mention des SS. Sylvestre, 
Grégoire le Grand, Ambroise, Augustin, Jérôme, Martin et 
Nicolas. Aucun pontife du reste, ni aucun docteur, 
n'est oublié dans l'invocation générale. Leur zèle pour 
le bien des âmes qui n'a rien perdu de son activité au 
ciel, nous est toujours un exemple ici-bas : 

Sancte Silvester, ora pro nobis. 

Sancte Gregori, 

Sancte Arabrosi, 

Sancte Augustine^ 

Sancte Hieronyme, 

Sancte Martine^ 

Sancte Nicolae, 
Omnes sancti Pontiûces et Confessores, orate pro nobis. 
Omnes sancti Doctores. orate. 

Les saints prêtres ne furent pas moins zélés sur la 
terre par leur ministère actif; les diacres, lévites du 
sanctuaire, par leur ardeur naissante; les moines, les 
religieux et les solitaires par laurs prières, leur péni- 
tence ou leurs labeurs apostoliques. Ils demandent 
encore là-haut pour ceux qui les invoquent, pour le 
clergé surtout, l'application de leurs mérites, et les 
heureux fruits de leur intercession. Les plus remar- 
quables d'entre eux sont nommés et tous implicite- 
ment : 

Sancte Bénédicte, ora pro nobis 

Sancte Antoni, 
Sancte Bernarde, 
Sancte Dominice, 
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Sancte Francisée, 
Omnes sancti Sacerdotes et Levitae, 
Omnes sancti Monachl et Eremitse, orate pro nobis. 

Mais l'Eglise ne pouvait pas oublier, dans ses sup- 
plications solennelles, ces héroïnes qui dans un sexe 
faible et timide, bravèrent les plus affreux tourments, 
plutôt que de renier Jésus-Christ, ces vierges pures, 
qui, par leurs lis embaumés, ont réjoui le cœur de l'E- 
poux; ces pieuses veuves, modèles de tant de vertus; 
ces illustres pénitentes si admirables dans le repentir, 
si persévérantes dans le retour. Leur exemple, leur 
intercession ne peuvent que nous être grandement 
utiles : 

Sancta Maria Magdaleua^ ora pro nobis. 
Sancta Agatha, 
Sancta Lucia, 
Sancta Agnes, 
Sanc];a Gsecilia, 
Sancta Gatharina, 
Sancta Anastasiu^ 
Omnes sanctse Virgines et Viduae, orate pro nobis. 

Une invocation générale s'adresse ensuite à l'inter- 
cession de tous les Saints et de toutes les Saintes du 
GieL 

Omnes Sancti et Sanctas Dei, intercedite pro nobis. 

Telles sont les invocations des saints dont nous 
demanderons pour nous la puissante et bienveillante 
intercession. 

L'Eglise nous fait ensuite nous adresser directement 
à Dieu même, mieux disposé à nous écouter par les 
supplications précédentes. Celles qui suivent se résu- 
ment dans deux sortes d'objets dont l'application aux 
ordinands est ordinairement très facile : la délivrance 
d'un mal : Libéra nos, Domine, et une grâce positive à 
obtenir : Té rogamus, audi nos. 
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Les demandes directes et spéciales à Dieu sont 
précédées d'une prière touchante deux fois répétée : 

Propitius esto^ parce nobis^ Domine. 
Propitius esto^ exaudi nos. Domine. 

Mais de quels maux demandons-nous la délivrance ? 
De tout mal, surtout de celui qui pourrait être un 
obstacle à nos fonctions sacrées, au saint ministère : 

Ab omni malo, libéra nos, Domine. 

Et en particulier» parmi ces maux, du pire de tous : 
le péché, quel qu'il soit : 

Ab omni peccato, libéra nos. Domine. 

De la colère de Dieu^ toujours si redoutable, surtout 
pour le ministre de ses miséricordes : 

Ab ira tua, libéra nos. Domine. 

D'une mort subite et imprévue , que tout le monde doit 
craindre, même celui qui fait profession de vie sainte : 

Ab subitanea et improvisa morte, libéra nos. Domine. 

Des embûches du démon, si acharné contre le prêtre 
fidèle : 

Ab insidiis diaboli, libéra nos. Domine. 

De la colère i de la haine, de toute mauvaise volonté, vi- 
ces ou défauts si contraires à l'esprit du sacerdoce : 

Ab ira, et odîo, et omni mala voluntate, libéra nos, 
Domine. 

De t esprit de fornication, en opposition directe avec 
les engagements sacrés des saints ordres : 

A spîritu fornicationis, libéra nos. Domine. . 



CONSÉCRATION DES PERSONNES 181 

De la foudre et des tempêtes, spécialement ici dans 
l'ordre surnaturel et que tout le monde saura com- 
prendre : tempêtes des passions, éclats foudroyants 
d'une chute qui pourrait en être la suite : 

A fulgure et tempestate, libéra nos. Domine. 

Du tremblement de terre, ici encore de ces commo- 
tions intérieures qui trop souvent présagent des rui- 
nes : 

■ 

A flagello terraemotus, libéra nos. Domine, 

De la peste, surtout de celle du péché ; de la famine 
qui est si redoutable dans l'ordre surnaturel ; de la 
guerre, de celle en particulier que Satan aime à li- 
vrer aux futurs prêtres de Jésus-Christ : 

A peste, famé et belle, libéra nos, Domine. 

Et enfin de la mort éternelle, c'est-à-dire, du plus 
affreux des malheurs, de l'enfer, plus terrible encore 
pour les prêtres que pour les fidèles : 

A morte perpétua, libéra nos. Domine. 

Résumant dans sa pensée tous les maux précédents, 
l'Eglise de nouveau nous en fait demander la déli- 
vrance; mais cette fois, par tous les mystères du Sau- 
veur qui deviendraient inutiles si nous venions à 
perdre notre âme et celle des autres. Chacun de ses 
mystères en effet nous a mérité quelque grâce de 
vertus ou de victoires, de repentir ou de persévérance : 

Per mysterium sanctsB Incarnalionis tuse, libéra nos. 
Domine. 
Per adventum tuum, 
Per nativitatem tuam, 
Per baptismum, et sanctum jejunium tuum, 
Per crucem et passionem tuam, 
Per mortem et sepulturam tuam, 
Per sanctam resurrectionem tuam, 

Pontiâcal Bomain. — « Tome I» ii 
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Per admirabilem ascensionem tuam^ 
Per adventum Spiritus Sancti Paracliti. 

Les prières précédentes sont résumées à leur tour 
dans cette formule si opportune, puisque chacun 
ignore s'il n'est pas à la veille de son jugement, et 
dont la réalisation en tout cas est si décisive : 

In die judicii^ libéra nos, Domine. 

Ici commence un nouveau genre de supplications 
qui ont pour objet, non plus la délivrance, mais quel- 
que grâce positive. Si toutes ne concernent pas direc- 
tement Tordinand, en cette heure des largesses divi- 
nes, en ce jour où s'ouvre plus que jamais sa vie de 
zèle et de dévouement, il ne priera pas moins pour 
les pécheurs, pour l'Eglise et son triomphe, pour le 
Siège apostolique, les princes et le peuple chrétiens, 
la persévérance de tous, en vue de la patrie céleste, 
pour ses bienfaiteurs, pour toutes les âmes, pour la 
prospérité des biens temporels, si c'est dans les des- 
seins de Dieu, enfin pour les fidèles du Purgatoire. 
Supplications nouvelles qui débutent par un senti- 
ment d'humilité, si propre à toucher le cœur divin : 

Peccatores, Te rogamus, audi nos. 

Ut nobis parcas. 

Ut nobis indulgeas, 

Ut ad veram pœnitentiam nos perdiicere digneris, 

Ut Ecclesiam tua m sanctam regere et conservare di- 
gneris. 

Ut Domnum apostolicum, et omnes eoclesiasticos ordi- 
nes in sancta religione conservare digneris, 

Ut inimicos sanctse ËcclesisB humiliare digneris, te ro- 
gamus, audi nos, 

Ut regibus, et principibus christianis pacem, et veram 
concordiam donare digneris. 

Ut cuncto populo Ghristiano pacem et unitatem largiri 
digneris. 
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Ul nosmetipsos in tuo sancto servitio confortare et con- 
servare digneris. 
Ut mentes nostras ad cœlestîa desideria erigas^ 
Ut omnibus benefactoribus nostris sempiterna bona ré- 
tribuas. 

Ut animas nostras, fratrum, propinquorum et benefacto- 
riim nostrorum ab seterna damnatione eripias, 
Ut fructus terrse dare, et conservare digneris. 
Ut omnibus ûdelibus defunctis requiem asternam donare 
digneris. 

Voici maintenant que Tévêque se lève dans toute la 
majesté de sa dignité pontificale, et, la mitre en tête, 
la crosse en main, tourné vers les élus toujours pros- 
ternés, il prie solennellement le Seigneur de les bénir, 
comme il les bénit lui-même, c'est-à-dire, de les com- 
bler de ses grâces, pour les aider à remplir leur futur 
ministère, si périlleux et si difficile : 

Ut hos electos bene f dicere digneris, 
H) Te rogamus, audi nos. 

Il le prie encore de les sanctifier, c'est-à-dire, de les 
purifier de plus en plus de leurs péchés, de leurs dé- 
sirs terrestres, afin que, victimes sans tache autant 
que possible, le sacrifice d'eux-mêmes qu'ils font à 
Dieu, lui soit plus agréable : 

Ut hos electos bene f dicere, et sancti f ficare digneris. 
^ Te rogamus, audi nos. 

Il le prie enfin de les consacrer, c'est-à-dire, de les 
séparer entièrement du monde pour le service des 
;els : 

ît hos electos benè f dicere, sanoti t ficare, et conse f 

re digneris. 

] Te rogamus, audi nos. 



r » 



j'évêque se remet alors à genoux pour la conclu- 
n des litanies. Ce sont d'abord deux supplica- 
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tions générales qui résument toutes les précédentes : 

Ut nos exaudire digneris, te rogamus, audi nos^ 
Fili Dei. 

Puis VAgnus Dei, trois fois répété comme d'ordi- 
naire : 

Agnus Dei, qui tollis peccata mundi, parce nobis. Domine, 
(( « « (( exaudi nos. Domine, 

« « « « miserere nobis. 

Et enfin, comme dernières formules, celles qui 
avaient commencé les litanies, adressées au Christ 
d'abord et ensuite aux trois Personnes divines : 

Ghriste audi nos, Ghriste exaudi nos. 

Kyrie eleison, Ghriste eleison, Kyrie eleison. 

La concision, la répétition des formules donnent 
aux litanies entières un caractère d'insistance, un 
mouvement, une vie qui inspire la plus grande con- 
fiance. On s'arrête ici, parce que les autres prières qui 
suivent ordinairement cette première conclusion : 
Pater, psaumes, versets et oraisons multiples, ont un 
caractère de pénitence qui ne conviendrait pas en cette 
cérémonie. 

Les ordinands se relèvent alors, et pendant que les 
prêtres et les diacres retournent à leur place, les futurs 
sous-diacres, remplis d'énergie et de confiance par ces 
supplications de l'Eglise et ces bénédictions, écoutent 
à genoux, avec respect et tout émus, les dernières 
instructions du pontife sur les pouvoirs qui vont leur 
être donnés, et les engagements qu'ils vont contracter • 

Mes chers enfants, sur le point de recevoir le sous-dii 
conat, considérez avec soin le ministère qui vous est confié 
Le sous-diacre doit, à l'autel, préparer l'eau pour le sacr 
fice ; servir le diacre ; purifier les corporaux et autres lingi 
sacrés ; présenter au diacre le calice et la patène, pour ] 
-^ ->cqe. Les oblations apportées à l'autel sont appelées pa: 
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de proposition *; on ne doit en préparer que la quantité 
suffisante pour la communion du peuple, afin d'éviter la 
corruption de Texcédent après la consécration 2. Les nappes 
étendues sur l'autel et les corporaux ou autres linges sacrés 
doivent être lavés dans des vases distincts. L'eau où l'on 
a purifié ces derniers, ne doit pas servir à d'autres linges, 
mais on la verse dans la piscine. Efforcez-vous d'apporter 
à ces fonctions matérielles beaucoup de soin et d'empres- 
sement, et d'exprimer par votre exemple ce qu'elles sym- 
bolisent. En effet, l'autel de la sainte Eglise c'est Jésus- 
Ghrist lui-même ; saint Jean l'affirme, en disant dans son 
Apocalypse qu'il a vu un autel d'or, en face du trône de 
Dieu, et sur cet autel les offrandes des chrétiens consacrées 
par sa vertu à Dieu le Père. Les nappes et les linges sacrés 
de cet autel figurent les membres de Jésus-Christ, c'est- 
à-dire les fidèles, dont le Seigneur s'entoure comme d'un 
vêtement précieux, selon la parole du Psalmiste : Voici que 
le Seigneur règne; il s^est revêtu de sa gloire. Saint Jean vit 
encore dans l'Apocalypse, le Fils de l'homme ceint d'une 
ceinture d'or, c'est-à-dire entouré de la multitude des saints. 
Si donc la faiblesse humaine a terni la pureté de quelques 
fidèles, c'est vous qui devez leur présenter l'eau de la cé- 
leste doctrine pour les purifier, et leur permettre d'orner 
encore l'autel de Dieu et de participer au divin sacrifice. 
Soyez donc tels qu'affermis dans la vraie foi catholique, 
vous puissiez servir dignement dans les sacrifices divins 
et dans l'Eglise de Dieu, qui est aussi le corps de Jésus- 
Christ. L'Apôtre dit en effet : Tout ce qui n*est pas selon la 
foi, doit être considéré comme mauvais, schismatique et en 
defiors de l'unité de l'Eglise. Si donc jusqu'à ce jour vous 
avez été nonchalants à vous rendre au saint lieu, allez -y 

1. Allusion aux douze pains de proposition offerts à Dieu 
.haque semaine et conservés dans le tabernacle et le temple 
uif, pour reconnaître les bienfaits de la Providence ; ils étaient 
me figure de l'Eucharistie. 

2. Allusion encore à la discipline ancienne, alors que les fidè- 
es apportaient à l'autel le pain et le vin pour le Sacrifice et la 
ommunion, mais en plus grande quantité, afin que l'excédent, 
on consacré, servît à l'entretien du clergé. 
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désormais avec assiduité. Si vous étiez indolents pour l'ac- 
complissement de vos devoirs, soyez pleins d'activité ; si 
plus ou moins adonnés à l'intempérance, sobres mainte- 
nant. Si enfin jusque aujourd'hui vous avez été esclaves de 
la passion, désormais soyez chastes. Que Notre- Seigneur 
vous l'accorde, lui qui vit et règne en Dieu. 
^ Ainsi soit-il. 

Résumons ces avis du pontife : désormais les sous- 
diacres pourront : 1) Préparer l'eau nécessaire au sa- 
crifice en la versant dans le calice; 2) servir immédia- 
tement le diacre à l'autel, surtout en lui présentant 
la patène et le calice, d'où leur nom subdiaconus ; 3) 
purifier les linges sacrés; 4) chanter l'épître à la 
messe solennelle, fonction qui leur est réservée depuis 
plusieurs siècles. Ils devaient aussi autrefois, sdors 
que les fidèles communiaient en grand nombre, et 
qu'ils apportaient eux-mêmes le pain de la consé- 
cration, préparer de ce pain sur l'autel, autant qu'il 
était nécessaire pour la communion. Ces pouvoirs du 
sous-diacre que nous avons déjà suffisamment expli- 
qués * l'établissent dans des rapports plus intimes 
avec les objets sacrés et nos adorables mystères; 
c'est pourquoi l'Eglise lui a imposé les graves obliga- 
tions que le pontife rappelle. L'autel, auprès duquel 
il sert, signifie Jésus-Christ, par qui, dans le ciel, se- 
lon l'Apocalypse, sont oflfertes à Dieu le Père, les 
supplications des fidèles; les nappes qui entourent 
l'autel, figurent aussi ces mêmes fidèles, dont les 
vertus servent comme d'ornement au Sauveur. Les 
sous-diacres, chargés des linges d'autel pour les 
purifier, et de l'eau du sacrifice, doivent donc purifie 
aussi avec l'eau limpide de la doctrine, et surtou 
par leurs prières, ceux des fidèles qui, par suite de 1: 
fragilité humaine, auraient souillé leur âme; maii 

1. La messe, t. I, p. 239-244, et t. H, sect. IT, passim. 



CONSÉCRATION DES PERSONNES 

pour cela, ils doivent encore eux-mè 
hommes d'une foi solide, d'une purei 
d'une fidélité généreuse. Telles sont le: 
pales de l'avis du pontife, qui précède ir 
la collation de l'ordre. L'obligation de 
est de nouveau rappelée : Si itsque nunc it 
casti, obligation du célibat ecclésiastiqi 
neur du sacerdoce, la sainteté des cle 
des âmes, ont toujours fait imposer aux i 
au moins dans l'Eglise latine. Mais, ne 
pas voir aussi dans les paroles du pontif 
non moins importante de l'office divin ? 1 
dit l'origine, l'excellence, l'obligation e 
de la remplir d:ins notre Explication i 
Une autre obligation incombe au sous-i 
autres ordres sacrés, celle de porter la 
tonsure; nous l'avons pareillement expl 
Les ordinauds sont déjà suffisamment 
pour eux le moment le plus solennel, celi 
va leur conférer le sous-diaconat, avec s( 
ses engagements sacrés. Il leur fait poui 
physiquement et simultanément, de la ir, 
coupe du calice vide avec le pouce, et la 
deux autres doigts, l'index et le médius 
en même temps la formule suivante : 

Voyez quel ministère vous est confié; c'e 
voua avertis de vous conduire de telle sorte i 
siez plaire à Dieu. 

L'attouchement du calice et de la patèi 
crés que nous avons étudiés ailleurs ^ 
matière dans l'ordination du sous-diacr 
les vases sacrés sont l'objet de son princi 

1. Tome I. 

2. La messe, t. I. 

3. Ibid. p. 172-185 
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c'est même à cause [de cela que la purification des 
pales, corporaux, purificatoires, lui appartient déjà. 
Aussi peut-il toucher les uns et les autres, et par 
extension, tous les objets sacrés. Puissent toujours 
les nouveaux sous-diacres plaire à Dieu dans les fonc- 
tions de leur ministère, et se montrer en tout et partout 
des hommes de religion et de prière, consacrés à Dieu 
par la chasteté. 

L'archidiacre fait ensuite toucher à chacun d'eux et 
à la fois, les deux burettes garnies d'eau et de vin, 
le manuterge et le plateau, quatre objets secondaires 
qui servent au sous-diacre dans l'exercice de ses fonc- 
tions. Les burettes sont pleines cette fois, parce que 
c'est ainsi que le sous-diacre s'en sert à l'autel. 

Comme toujours Tévêque invite les fidèles à de- 
mander avec lui à Dieu la bénédiction et la grâce dont 
les sous-diacres ont besoin pour remplir fidèlement 
leurs fonctions, pour servir dignement le Seigneur : 

Demandons à Dieu et à Notre-Seigneur, mes très chers 
frères, pour ces serviteurs qu'il lui a plu d'appeler à l'ordre 
du sous-diaconat, l'effusion de sa grâce et de ses bénédic- 
tions; et qu'ainsi, après avoir rempli fidèlement leurs de- 
voirs en sa présence, ils obtiennent la récompense promise 
à la sainteté, avec l'aide de N.-S. J.-G.qui vit et règne avec 
lui, etc. 

Il le fait ensuite dans une prière touchante où nous 
remarquons plus d'insistance : 

Seigneur saint. Père tout-puissant. Dieu éternel, daignez 
bénir ces nouveaux sous-diacres, vos serviteurs, que vous 
avez choisis ; faites-en, dans votre sanctuaire, comme une 
milice céleste, des gardiens vigilants et courageux, des 
ministres fidèles auprès de vos saints autels. Que l'Esprit 
de sagesse et d'intelligence, l'Esprit de conseil et de force, 
de science et de piété, repose sur leur tête ; remplissez -les 
de l'Esprit de votre crainte. Rendez-les fermes et constant' 

^s leur divin ministère; et qu'une obéissance parfai 
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en actes et en paroles, leur fasse mériter la grâce dont ils 
ont besoin. Par J.-G. N.-S., etc. 

Remarquons ici que la grâce à obtenir, et non la 
gloire du ciel, est la conclusion de la prière ; c'est 
qu'il importe au sous-diacre, au prêtre, de persévérer 
dans la chasteté, dans l'esprit de religion et de prière, 
et qu'il leur faut pour cela une grâce abondante. 

Après cette oraison, le pontife donne à chacun les 
ornements du sous-diaconat, avec une formule corres- 
pondante, qui en exprime le symbolisme touchant. 

i° L'amict,'placé déjà sur les épaules et autour du cou, 
et dont il leur couvre à ce moment la tête en disant : 

Recevez l'araict^ symbole de la modération (prudence et 
ddscrétion) dans vos paroles. Au nom du Père, et du Fils 
et du Saint-Esprit. 

1^. Amen. 

2® Le manipule, qu'il leur passe au bras gauche, en 
disant : 

Recevez le manipule, qui désigne les fruits des bonnes 
œuvres. Au nom du Père, et du Fils, et du Saint-Esprit. 
4. Amen, 

3* La tunique, dont il le revêt en disant : 

Que le Seigneur vous revête de la tunique de l'allégresse, 
et du vêtement de joie. Au nom du Père, du Fils, et du 
Saint-Esprit. 

^. : Amen. 

Pour ne pas nous répéter, nous renvoyons nos lec- 
teurs à notre tome premier de ia messe, où l'on trouvera 
au sujet de ces vêtements sacrés, tout ce qu'il importe 
de savoir : origine, forme, symbolisme, usage litur- 
gique, explication des formules que le pontife a réci- 
tées en nous en revêtant, ou que nous récitons nous- 
mêmes quand nous les prenons *. 

1. Amict, p. 315-349. — Manipule, p. 316-362. — Tunique 
p, 396-308. 11 
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L'aube qui est aussi le vêtement officiel du sous-dia'» 
cre, ne lui est pas donnée en ce moment, parce que, 
nous l'avons dit, elle est censée reçue au jour de la 
tonsure par le surplis, celui-ci n'étant que l'aube mo- 
difiée. Le cordon n'est que l'appendice nécessaire de 
l'aube, pour la relever ou la retenir. 

A chacune des formules, les ordinands eux-mêmes 
doivent répondre : Amen, 

Vient ensuite la porrection du livre des Epîtres que 
chacun touche physiquement et de la main droite. On 
peut suppléer l'épistolaire par le missel ^ Le pon- 
tife dit en même temps : 

Recevez le livre des Epîtres, et avec lui le pouvoir de les 
lire dans la sainte Eglise de Dieu, pour les vivants et pour 
les défunts. Au nom du Père et du Fils et du Saint-Esprit* 

L'ordinand : Amen. 

Quelques-uns pensent que cette dernière cérémonie 
appartient à l'essence de l'ordination ^ ; mais nous ne 
}e croyons pas, puisqu'elle ne se fait que depuis 400 
ans à peine. L'imposition des vêtements sacrés n'est 
pas essentielle non plus ; elle ne remonte guère, d'a- 
près D. Martène, au delà du xiv* siècle. On ne devrait 
cependant omettre ni l'une ni l'autre de ces cérémo- 
nies, qui sont comme une partie intégrante de l'ordi- 
nation du sous-diacre. Quant àl'Epitre, dans les mes- 
ses solennelles pour les vivants et les morts, voir 
encore notre cours de liturgie 3. 

Remarquons ici que l'ordination du sous-diaconat 
se termine en silence et sans les prières accoutumées. 
Ce silence est significatif et imposant. Ne veut-on pas 
respecter l'émotion des ordinands et ne pas troubler 
les élans intimes de leur reconnaissance envers le 

1. 27 sept. 1878, n» 3315 ad 7. 

2. Bonal. 

S. Messe, t. II, p. 123-127. 
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Dieu de leurs engagements solennels ? Cm/^ms yws^i^ia? 
silentium, dit Isaïe ^. 

Ils se retirent donc à leur place, désireux de réciter 
enfin, au nom de l'Eglise, le saint bréviaire, obligation 
sacrée qui leur incombe désormais jusqu'au dernier 
jour de leur vie ^. L'un d'eux récitera bientôt, à côté 
de l'évêque et avec lui, TEpître de la messe, inaugu- 
rant ainsi solennellement, au nom de ses frères, le 
pouvoir qu'ils ont reçu. 

Anges du ciel, au lis si pur, aux ardents encen- 
soirs, protégez partout, protégez toujours ces jeunes 
sous-diacres, vos frères d'ici-bas ; vous aussi, saints 
sous-diacres dont l'Eglise fait la mémoire dans son 
martyrologe, de là-haut veillez sur eux tous. 

Voici la liste officielle de ces derniers : 



Les Saints Sous-Diacres du Martyrologe. 

Mai i S. Andéol, dans les Qaules, au pays du Vi- 

varais, que S. Polycarpe envoya d'Orient en 
Gaule pour y prêcher la parole de Dieu. Ce 
saint, sous l'empire de Sévère, fut rompu de 
coups de bâtons hérissés d'épines, et eut la 
tète fendue en quatre parties en forme de croix, 
avec une épée de bois. Ce qui mit fin à son 
martyre. 

Juin 30 s. Léon. 

Août 6 Les SS. Janvier, Magne, Vincent et Etienne 

qui furent tous décapités à Rome, et enterrés 
dans le cimetière de Prétextât, sous l'empereur 
Valérien. 

i7 \ Les SS. Serve et Rustique, à Carthage en 
Afrique. Pendant la persécution des Vandales, 
et sous le roi Hunéric, ils furent tourmentés 
de diverses sortes de supplices jusqu'alors 

1. Is. xxxii, 17. 

2. Cette obligatioD commence par la partie de l'office qui 
îorrespond àPheure où ils ont été ordonnés sous-diacres; c'est 

rdinairement la petite heure de tierce. 
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Octobre 25 



26 



inouïs, pour la confession de la foi catholique 
et la défense de Tunité du baptême ; ils furent 
enfin attachés avec des clous sur du bois dont 
on voulait leur faire un bûcher, mais le feu 
y ayant été mis plusieurs fois, et s'étant tou- 
jours éteint par une vertu divine, le tyran 
commanda qu'on les frappât, et qu'on leur 
écrasât la tête à coups d'aviron ; ce qui ayant 
été exécuté, ils achevèrent heureusement le 
cours de leur martyre et reçurent la couronne 
de la main de Notre-Seigneur. 

S. Martyrius à Gonstantinople, mis à mort 
par les hérétiques sous l'empereur Constance. 

S. Quadragésime, à Hildesheim qui entre 
autres miracles, ressuscita un mort. 



II» — De rOrdixiation des Diacres. 

Institué par Jésus-Christ lui-même, puisque d'a- 
près la définition du saint Concile de Trente, il ap- 
partient à la hiérarchie ecclésiastique voulue par le 
Sauveur *, rit sacramentel de la loi nouvelle, le dia- 
conat, à cause de ses fonctions plus augustes, fut tou- 
jours entouré de la considération des pasteurs. Avec 
quel soin les Apôtres n'ont-ils pas choisi les sept 
premiers diacres ! ^ S. Paul, dans sa première let- 
tre à Timothée, lui enseigne, et à dessein, quelles 
doivent être les qualités et les vertus des diacres ^ ; 
les disciples des apôtres apportent le même soin dans 
le choix qu'ils doivent en faire* Ainsi, S. Polycarpe 
voulut-il qu'ils fussent purs et sans tache, comme il 
convient aux ministres du Christ. Leurs successeurs, 
jusqu'au concile de Trente, jusqu'à nous, ont toujours 
fait de même. De tout temps on les a entourés de res- 
pect et d'honneur. S. Ignace d'Antioche voulait qu'on 
les révérât, comme représentant à leur manière Jé- 

1. Sess. xxin, de Sacr. ord, can. 6. 

2. Act. VI, I, 9, 
^ ni, 8-10. 
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sus-Christ même *. S. Cyprien nous apprend qu'au 
temps des persécutions, ils étaient députés auprès des 
martyrs pour les consoler, les fortifier par la sainte 
communion, et subvenir à leurs besoins spirituels ou 
temporels. L'évêque les envoyait souvent dans la 
campagne par suppléer à l'absence des pasteurs, par 
la prédication et l'administration du baptême et de 
l'Eucharistie. Ils le servaient dans presque toutes ses 
fonctions comme ils servaient autrefois les apôtres, 
et prenaient soin aussi, comme aux premiers jours, 
des pauvres et des veuves délaissées, d'où leur nom 
qui vient de (^taxovecv, servir. Ils accompagnaient les 
premiers pasteurs au sein des conciles, témoin S. 
Athanase, à celui de Nicée, et on en vit jusqu'à 
soixante dans le concile de Rome, réuni contre les 
novatiens. Les papes leur conférèrent même quelque- 
fois l'honneur de présider les conciles généraux ; 
ainsi pour le 2% le 6® et le 8% à la tête desquels on vit 
les diacres Hilaire, Jean et Marin. Aujourd'hui en- 
core les cardinaux sont divisés en trois classes dont 
la 3® est celle des cardinaux-diacres en l'honneur du 
diaconat. 

Ne soyons pas dés lors étonnés, si l'ordination qui 
le confère est entourée d'une solennité plus grande. 
En voici les détails ^. 

Le début est une dernière précaution que prend l'é- 
vêque pour s'assurer des qualités de ceux qui se pré- 
sentent; il veut, sur la dignité des sujets, le témoi- 
gnage de l'archidiacre et celui des fidèles. Au premier 

ui lui demande au nom de l'Eglise d'élever au dia- 

onat ces jeunes sous-diacres : 

Très révérend père en Dieu, notre sainte Mère l'Eglise 

1. £p. ad Smym, 

2. Philothée, métropolitain d*Héraclée, a laissé^ à l'usage des 
tfQCs, une formule intitulée : Liturgia et ordo instituendi dia- 

*um (1361)^ ainsi que plusieurs hymnes et parties d'offices. 
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VOUS demande d'imposer, par Tordination, à ces sous-dia- 
cres ici présents^ la charge du diaconat. 

Le pontife répond : 

Savez- vous s'ils en sont dignes? 

L'archidiacre, timidement : 

Autant que la fragilité humaine le permet, je sais et j'at- 
teste qu'ils sont dignes d'être élevés à la charge de cet of- 
fice. 

Deo gratiaSy grâces à Dieu, sHl en est ainsi, 

dit à son tour le pontife. 

Puis il interroge l'assistance et supplie, au nom des 
intérêts divins, celui qui aurait quelque déposition à 
faire, de se lever et de parler avec confiance, mais tout 
en comprenant bien la condition qui lui est faite, pour 
ne pas s'exposer à accuser injustement, ou à ne pou- 
voir pas prouver ce qu'il avancerait. 

Assisté du secours de Dieu et de Jésus -Christ, notre Sau- 
veur, nous avons choisi ces sous-diacres, ici présents, pour 
leur conférer Tordre du Diaconat. Si quelqu'un a une dépo- 
sition à faire contre eux, au nom de Dieu et pour Dieu, 
qu'il sorte des rangs avec confiance et le dise; qu'il com- 
prenne toutefois la condition qui lui est faite. 

Après un moment de silence, et personne ne prenant 
la parole, Tévêque s'adresse aux ordinands pour leur 
dire quels seront leurs pouvoirs et quelles vertus on 
demandera d'eux. 

Mes chers enfants, qui allez recevoir l'ordre lévitique du 
diaconats considérez attentivement le degré auquel von 
allez être élevés dans TEglise. Le diacre en effet, doit sei 

1. Les Lévites, ainsi appelés par allusion à la tribu juiv* 
de Lévi, chargée des fonctions sacrées dans le temple; ce non 
désigne tous les clercs inférieurs aux prêtres et aux évoque! 
cependant, il est plus spécialement réservé aux diacres q 
^nt les plus élevés dans la cléricature, après le sacerdoce. 
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vir à l'autel, baptiser et prêcher*. Dans l'ancienne loi, parmi 
les douze tribus, celle de Lévi fut choisie pour servir spé- 
cialement dans le tabernacle de Dieu et dans les sacrifices 
offerts sans interruption. Si grande était la dignité dont elle 
fut revêtue que personne d'une tribu étrangère ne pouvait 
s'ingérer dans les fonctions de ce culte et de ce ministère ; 
aussi ce glorieux privilège qui se transmettait par hérédité 
lui mérita de devenir et d'être appelée la tribu du Seigneur. 
Aujourd'hui, mes chers enfants, vous recevez le nom et les 
fonctions de ces lévites; comme eux vous êtes désignés 
pour le service du tabernacle, c'est-à-dire de l'Eglise de 
Dieu, qui toujours armée, combat sans relâche contre ses 
ennemis. De là ces paroles de l'Apôtre : « Nous n'avons pas 
à lutter contre la chair et le sang, mais contre les princi- 
pautés et les puissances diaboliques, contre les princes des 
ténèbres, contre les esprits mauvais répandus dans l'air. « 
Cette Eglise de Dieu, vous devez la porter, la soutenir, 
comme autrefois les lévites le Tabernacle, et la fortifier par 
de saintes et éclatantes vertus, par la prédication divine et 
Texemple d'une vie parfaite. Le nom de Lévi veut dire 
associé, choisi; ainsi vous, mes fils bien-aimés qui avez 
hérité ce nom de famille, soyez affranchis des convoitises 
de la chair et des désirs terrestres, ennemis de nos âmes. 
Soyez exempts de taches et de souillures, purs et chastes 
comme il convient aux ministres de Jésus -Christ, aux dis- 
pensateurs des mystères divins. Ainsi vous serez dignement 
associés aux rangs de la hiérarchie ecclésiastique, ainsi 
vous mériterez d'être l'héritage et l'aimable tribu du Sei- 
gneur. Vous serez les co-ministres et les coopérateurs de la 
consécration du corps et du sang de J.-C; soyez dès lors 
opposés aux séductions de la chair, fidèles à ces paroles de 
TEcriture : « Purifiez-vous de plus en plus, vous qui portez 
!S vases du Seigneur ». Souvenez-vous du bienheureux 
tienne, qui par son éclatante chasteté, mérita le choix des 
pôtres, pour les fonctions qui vont vous être confiées. Ef- 
>rcez-vous de retracer vivement dans votre conduite, l'E- 
angile que vous annoncerez et qu'on puisse dire de vous : 

1. Actuellement le diacre ne peut baptiser solennellement 
orêcher qu'avec la permission de l'évoque. 
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Qu'ils sont beaux les pieds de ceux qui annoncent la paix, 
les vrais biens de l'homme. Marchez d'un pas ferme sur les 
traces des saints^ afin de mieux préparer les âmes à TE- 
vangile de paix. Que le Seigneur vous l'accorde par sa 
grftce. 

Le pontife invite ensuite les fidèles à demander avec 
lui pour les futurs diacres, d'abord une vertu si grande» 
que l'éclat en rejaillise dans leurs actes et leurs paro- 
les, et ensuite, dan3 une seconde formule, une telle 
persévérance dans la grâce de leur consécration, qu'elle 
rende hommage au choix dont ils ont été l'objet. 

Dans une même prière, demandons la réalisation de no- 
tre vœu commun ; qu'aux instances de toute l'Eglise, ces 
ordinands, prêts à recevoir le diaconat, en brillant au rang 
des lévites, brillent aussi aux yeux de tous par une con- 
duite surnaturelle, et l'éclat de leur sainteté; avec l'aide 
de N.-S. Jésus Christ. 

Prions, mes très chers frères, le Père tout-puissant, de 
répandre avec bonté sur ces serviteurs qu'il daigne choisir 
pour le diaconat^ la grâce de sa bénédiction. Qu'il daigne 
conserver en eux, dans sa miséricorde, les dons précieux 
de leur consécration, exaucer ainsi nos prières, et, par son 
secours bienveillant, seconder les actes de notre ministère ; 
que sa bénédiction communique la sainteté et la force à 
ceux que nous avons jugé pouvoir admettre à ces hautes 
fonctions. Qu'il en soit ainsi par son fils unique N.-S. Jé- 
sus-Christ. 

Suit une préface, prière solennelle que l'Eglise n'em- 
ploie que dans les grandes circonstances. On y invo- 
que, en faveur des jeunes élus, le Dieu trois fois saiut^ 
auteur et distributeur des dignités dans son sanctuaire, 
qui a établi en trois degrés la hiérarchie ecclésiastique 
et qui, par conséquent, a établi le diaconat. 

Oui^ il est vraiment dignf) et juste, équitable et salutaire 
de vous rendre grâces toujours et partout. Seigneur saint, 
^ôre tout-puissant. Dieu éternel ; c'est vous qui distrilmez le* 



CONSÉCRATION DES PERSONNES 197 

honneurs, qui conférez les dignités des saints ordres, qui 
disposez des charges sacrées ; immuable, vous perfectionnez 
les êtres et les coordonnez entre eux; par votre Verbe, votre 
puissance, votre sagesse, J.-G. votre Fils, Notre Seigneur, 
votre providence éternelle pourvoit à tout et sait tout adap- 
ter suivant les circonstances. C'est vous qui donnez au 
Corps mystique du Sauveur, à l'Eglise, avec la variété des 
dons célestes, l'unité dans la multiplicité de ses membres, 
grâce à une admirable loi d'harmonie ; votre temple, qui 
s'embellit chaque jour, peut ainsi s'étendre et croître sans 
cesse, aidé partout par les trois ordres de ministres sacrés, 
que vous lui avez donnés pour combattre en votre nom et 
vous servir dans les fonctions saintes. Ainsi avez-vous choisi, 
dans les temps anciens, les enfants de Lévi, pour vaquer 
avec constance et fidélité au ministère symbolique de votre 
temple, et leur donner ensuite l'héritage de vos bénédic- 
tions étemelles, promis à leurs pères de toute éternité. A 
notre demande, jetez aussi, nous vous en prions. Seigneur, 
un regard favorable sur ces lévites que nous allons consa- 
crer diacres en toute humilité,pour le service de vos autels. 
Nous, il est vrai, sans pouvoir, simples mortels, pénétrer 
jusqu'au fond de votre divine sagesse et de votre raison 
souveraine, nous avons jugé favorablement leur conduite ; 
Tnais, Seigneur, ce qui nous demeure caché, ne saurait 
échapper à vos yeux et rien d'inconnu ne saurait vous trom- 
per ; vous connaissez tous les secrets, vous scrutez tous les 
cœurs. Vous pouvez examiner leur vie à la lumière de votre 
jugement infaillible, jamais confondu, mais vous pouvez 
aussi les purifier des fautes commises et leur accorder la 
grâce de bien remplir leurs devoirs. 

Remarquons la fin de cette préface, qui révèle dans 
Vâme du pontife une certaine inquiétude au moment 
d'imposer les mains, et fait un dernier appel à la mi- 
séricorde de Dieu. 

Après tous ces préliminaires, le pontife impose la 
main droite, d'un contact physique, dit Catalan, iactu 
corporali^j sur chacun des ordinands, pour lui commu- 

1. S. Ofif. 20 jan. 1875 et 26 jan. 1898. 
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niquer le Saint-Esprit d'une manière spéciale et plus 
intime, qui va leur donner le caractère et la grâce pro- 
pre du diaconat. Ainsi firent les Apôtres pour ordon- 
ner les sept premiers diacres *. L'évêque dit en même 
temps : 

Recevez, au nom du Seigneur, le Saint-Esprit, pour qu'il 
soit votre force et que vous résistiez au démon et à ses ten- 
tations. 

Tenant ensuite la main droite étendue sur tous les 
jeunes diacres ensemble, il continue : 

Répandez sur eux. Seigneur, nous vous en prions, votre 
Esprit-Saint qui, par votre grâce en sept dons différents, 
les fortifie pour remplir fidèlement la charge de votre mi- 
nistère. Que toutes les vertus abondent en eux : une au- 
torité modeste, une pudeur constante, la pureté de l'inno- 
cence, la fidélité à la sainte discipline 2. Que vos préceptes 
brillent dans toute leur conduite, et que les peuples trou- 
vent dans l'exemple de leur chasteté et de leurs bonnes 
mœurs, le sujet d'une sainte imitation ; que toujours forts 
du témoignage d'une bonne conscience, ils demeurent fer- 
mes et inébranlables dans le service et l'amour de Jésus- 
Christ ; qu'ils méritent enfin, par votre grâce et leur fidé- 
lité dans les ordres inférieurs d'être élevés à une dignité 
plus grande. 

La conclusion qui suit : Per eumdem Dominum nos- 
trum.,, comme étant moins importante, se dit les 
mains jointes et d'un ton plus bas, mais de manière 
cependant à être entendue de ceux qui entourent Té- 
vêque. 

Tous les auteurs s'accordent à dire que cette imp( 
sition des mains, d'abord sur chacun, puis sur tou 
ensemble, avec les deux formules qui les accompa 
gnent, et surtout la seconde, Emitte in eos, constitu 

1. Act. VI, 6. 

2. La discipline ecclésiastique et la discipline chrétienne. 
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pour le diaconat la matière et la forme, d'après les 
uns, totale, d'après les autres partielle avec la por- 
rection du livre des Evangiles. La formule, accipe 
Spiritum Sanctum, ne se trouverait, d'après D. Martène, 
que depuis 500 ans dans les Pontificaux de l'Eglise 
latine, et les Euchologes grecs ne la mentionnent pas. 
Le pontife donne ensuite aux nouveaux diacres 
l'étole, insigne de leur pouvoir, qu'il leur place trans- 
versalement, de l'épaule gauche sous Tépaule droite, 
en disant : 

Recevez de la main de Dieu, l'étole, symbole d'innocence 
et d'immortalité; remplissez bien les devoirs de votre mi- 
nistère; Dieu a le pouvoir d'augmenter en vous sa grâce. 
Lui qui vit et règne dans les siècles des siècles. 

Rép. par Tordinand : Amen, 

Puis la dalmatique, dont il les revêt en disant : 

Soyez revêtu, au nom du Seigneur, de la tunique du salut 
et du vêtement de joie ; et que la dalmatique de justice 
vous protège à jamais. 

L'ordinand répond encore : Amen, 
Cette double cérémonie cependant n'est pas essen- 
tielle, puisqu'elle n'a pas toujours eu lieu, et qu'on 
n'y voit indiqué aucun pouvoir du diaconat. Nos lec- 
teurs trouveront dans notre Cours de liturgie * tout ce 
qui concerne ces deux ornements, avec l'explication 
des formules que récite l'évêque en les donnant, et de 
la manière dont le diacre porte l'étole. 
Après les vêtements sacrés de leur ordre, les ordi- 
ands qui nous occupent reçoivent explicitement le 
ouvoir de lire PEvangile dans l'Eglise de Dieu, et 
•ar conséquent aussi de le prêcher aux autres. Ce 
►ouvoir est ainsi reçu par Tattouchement physique et 

1. La messe, t. I, p. 362-374; 394-396. 
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de la main droite du livre des Evangiles ou du mis- 
sel S et par la formule : 

Recevez, au nom du Seigneur, le pouvoir de lire l'Evan- 
gile dans l'Eglise de Dieu, aussi bien pour les vivants que 
pour les défunts •. 

Ils répondent Amen, comme plus haut pour Timpo- 
sition de Tétole et de la dalmatique. 

Selon plusieurs, cette cérémonie de la porrection du 
livre des Evangiles ne serait pas essentielle, puis- 
qu'elle n'existe pas chez les Grecs ; mais d'autres la 
regardent comme matière et forme partielle du diaco- 
nat. C'est pourquoi on ne devrait pas l'omettre ; dans 
le cas où elle aurait été omise, il faudrait y suppléer 
en procédant à ce rite ^. On peut voir, dans notre ou- 
vrage cité plus haut, les détails du chant de l'Evangile 
par le diacre à la messe solennelle, et l'origine pour 
lui de ce pouvoir '*. 

Deux prières terminent l'ordination des diacres. 
Dans la première on y demande en général pour eux, 
la grâce d'une vie sainte qui les rende agréables à 
Dieu, et serve d'exemple aux fidèles. La seconde entre 
dans les détails et fait allusion à la hiérarchie des An- 
ges, ministres de Dieu, que le sacrement de l'ordre 
reproduit sur la terre. Elle demande pour les nou- 
veaux diacres, qu'ils soient fidèles aux volontés divi- 
nes, chastes et purs dans le ministère des autels, 
fermes à marcher sur les traces des saints premiers 
diacres dont Etienne fut le chef, dignes du rang où 
ils sont élevés, zélateurs, en un mot, de toutes les 
vertus que cette dignité suppose. 

1. 27 sept. 1873, n° 3315 ad 7. 

2. Le chant de PEvangile, confié d'abord aux lecteurs, fu 
réservé aux diacres vers le v* ou vi* siècle, à cause du pouvoii 
qu'ils avaient de prêcher. 

3. 16 jun. 1337, n* 2767. 

4. La messe, t. Il, p. 140-149. 
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Exaucez, Seigneur, nos prières, et répandez votre béné- 
diction sur ces serviteurs ; qu'ils puissent, enrichis des dons 
célestes, mériter de plaire à votre majesté souveraine, 
et donner aux peuples l'exemple d'une vie sainte. Par 
Notre-Seigneur, etc. 
Prions. 
Père saint, auteur de la foi, de l'espérance et 
rémunérateur des progrès accomplis, vous qui 
nistére des anges, si bien ordonné partout, da 
en tout lieu terrestre, accomplissez de toute m 
volonté, daignez faire éclater sur ces serviteu 
de votre amour; que, dociles à vos ordres, ils 
de plus en plus les ministres purs de vos sa 
qu'affermis dans la chasteté par votre grâce, i 
gnes du haut rang où les apôtres, inspirés ) 
Saint, élevèrent sept des premiers disciples, le 
Etienne à leur tète; que, formés enfin à toute: 
nécessaires pour vous servir, ils soient l'objet 
plaisances. Par N,-S. J.-C. etc. 
^ Ainsi soit'il. 

Sur l'invitation de l'archidiacre, les no 
donnés quittent alors le sanctuaire, invet 
les pouvoirs du diaconat, qu'ils devront m 
vent pour se conserver fidèles '. Le pou 
a dit ; ils doivent servir à l'autel, baptiser 
ment et prêcher. Ils ne peuvent toutefois, t 
cipline actuelle, exercer ces deux dernière 
sans la permission de l'évêque. Mais déjà 
belle, celle de servir à l'autel : Diaconum t 
ministrare ad altare. Elle renferme les po 
vants : i" Servir immédiatement le prêtr 
■saint Sacrifice, et offrir avec lui le calice i 
■de l'offertoire : de là, cette .appellation du 

1. L'un d'eux, au moment voulu, récite avec 
vangile de la mesee, pour offrir à Dieu, en ce jour 
nom de tous les jeunes diacres, les prémices dt 
tèie. 
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Comministri et cooperatores esHs Corporis et Sanguinis 
Domini. 2° Distribuer la sainte Eucharistie, ce qui les a 
fait appeler par le même livre : dispensatores mysterio- 
rum Dei ; ils ne pourraient le faire cependant, hors le 
cas de nécessité, qu'avec la permission de l'évêque, 
mais ils n'auraient besoin d'aucune délégation, s'il 
s'agissait de donner le viatique à un mourant en l'ab- 
sence d'un prêtre. S** Toucher aux vases sacrés qui 
renferment la sainte Eucharistie ; porter celle-ci d'un 
lieu à un autre, et l'exposer sur l'autel. 4° Avertir, par 
Vite missa est à la fin de la messe, les fidèles qu'ils 
peuvent se retirer, ô** Chanter l'Evangile à la messe 
solennelle. 6° Dire Dominus vobiscum dans l'office di- 
vin, au lieu de Domine, exaudi orationem meam. Ces 
pouvoirs, avec celui de donner le baptême solennel 
et de prêcher, quand l'évoque le permet, disent assez 
aux diacres leur dignité ; elle ressort du reste assez 
de toute notre explication. M. de Lantages avait 
donc raison de dire : « L'ordre du diaconat est-il bien 
considérable dans TEglise ? Il Test beaucoup » *. Mais 
des pouvoirs plus augustes leur sont réservés par le 
sacerdoce qui fera, désormais Pobjet de leurs efforts, 
de leurs pieuses préoccupations. Aussi, s'y prépare- 
ront-ils généreusement durant les jours qui les en 
séparent encore, par l'acquisition de la science et des 
vertus nécessaires, aidés dans ce travail difficile par 
l'Esprit-Saint, par l'Esprit de force, qu'ils ont reçu 

1. M. de Lantages, prêtre de Saint-Sulpice et ancien su- 
périeur du séminaire du Puy (1616-1604), a laissé plusieurs 
ouvrages importants : Catéchisme de la Foi et des mœurs chré- 
tiennes, — Instructions ecclésiastiques, où l'on tâche de faire 
connaître l'essence, la dignité et la sainteté du clergé. — La vie 
de la vén. Mère Agnès de Jésus, religieuse de VOrdre de Saint- 
Dominique , au dévot monastère de Sainte-Catherine de Langeac, 
C'est dans le 2" qu'il traite des différents degrés de Tordina- 

m, depuis la tonsure jusqu'à la prêtrise, avec plusieurs autres 

iets non moins intéressants pour le clergé. 
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avec le diaconat, et par Tintercession des saints dia- 
cres du ciel, dont nous donnons ci-après la liste : 



Les Saints diacres du Martyrologe. 



Janvier 7 



8 



iO 



i7 



21 



n 



S3 



s. Clerc, à Antioche ; après avoir été mis 
sept fois à la torture, pour confesser sa foi, il 
souffrit longtemps en prison, fut enfin décapité, 
et consomma ainsi son martyre. 

S. Théophile, martyr en Lybie ; après avoir 
été flagellé, roulé sur des têts de pots cassés, 
îl^fut enfin jeté dans les flammes et rendit son 
âme à Dieu. 

S. Nicanor, en Chypre, Tun des sept premiers 
diacres, admirable par sa foi et sa vertu, et 
qui fut couronné de gloire. 

S. Marien, martyr ; célébrant avec ses com- 
pagnons la fête des martyrs, dans une sablon- 
niére, sous le Pontificat de S. Etienne, la porte 
de la caverne fut bouchée par les infidèles qui 
firent tomber sur eux une masse de pierres; 
S. Marien gagna ainsi avec les autres la cou- 
ronne du martyre. 

Les SS. Augure et Euloge, à Tarragone, en 
Espagne. Au temps de Gallien, ils furent d'a- 
bord jetés en prison, puis jetés au milieu des 
flammes; leurs liens s'étant brûlés et priant les 
bras en croix, ils achevèrent leur martyre. 

S. Vincent, à Valence, dans l'Espagne Tarra- 
connaise. Sous le président impie Dacien, il eut 
à supporter les prisons, la faim, le chevalet, 
le déboîtement des memjjres, les lames arden- 
tes, le gril de fer embrasé et d'autres sortes 
de tourments ; il s'envola ensuite au ciel pour 
y recevoir la récompense de son martyre. Pru- 
dence a excellemment écrit en vers le glorieux 
triomphe de sa passion ; S. Augustin et le pape 
S. Léon lui donnent de très grandes louanges. 

S. Parmenas, à Philippes de Macédoine, fut 
un des sept premiers diacres. S'étant aban- 
donné complètement à la conduite de la grâce 
de Dieu, il s'acquitta avec une foi parfaite 
de l'office de la prédication que les apôtres lui 



204 PREMIERE PARTIE. — DES CONSÉCRATIONS 



Février 1 



S 



i5 
Mars 8 



8 



i6 



16 



avaient commis» et obtint enân, sous Trajan, la 
couronne du martyre. 

S. Ephrem, diacre de l'Eglise d'Edesse, qui, 
après bien des fatigues supportées pour la foi 
du Christ, et remarquable par sa sainteté et sa 
science, s'endormit dans le Seigneur, sous l'em- 
pereur Valens. 

S. Gélérin, en Afrique, qui fut gardé pendant 
dix -neuf jours en prison, et confessa glorieuse- 
ment le Christ, sous les coups de fouet, parle 
poids des chaînes dont il fut chargé, et par 
d'autres supplices ; surmontant ainsi l'ennemi 
par son courage invincible, il fraya aux autres 
le chemin de la victoire. 

Les SS. Prime et Donat, martyrs au château 
de Lémélé, gn Afrique, qui furent tués par les 
Donatistes, en défendant l'autel de l'église. 

S. Modeste, martyr dans les environs de Bé- 
névent. 

S. Joseph, à Antioche. 

S. Apollonius, martyr, dont on célèbre la 
naissance à Antinoë, ville d'Egypte. Amené de- 
vant le juge, et refusant constamment de sa- 
crifier aux idoles, il fut traîné inhumainement 
par les rues de la ville, les talons percés. En- 
fin son martyre se termina par le glaive. 

S. Ponce, diacre de l'ôvéque S. Gyprien ; il 
supporta l'exil avec son évéque, jusqu'à la 
mort de celui- •!. Il a laissé un ouvrage remar- 
quable sur la vie et la passion du saint, et 
après avoir glorifié le Seigneur par des souf- 
frances continuelles, il mérita la couronne de 
vie. 

S. Gyriaque, martyr à Rome. Après avoir 
souffert longtemps en prison, il fut arrosé de 
poix fondue, étendu sur le chevalet, battu i 
coups de nerf de bœuf, flagellé, et enfin déca- 
pité. 

S. Tatien, dont on célèbre la naissance pour 
le ciel à Aquilée, sous l'empereur Numérien et 
le président Baronius ; il endura le chevalet et 
d'autres tourments, et acheva enfin son mar* 
tyro. 



18 



19 



Mars 22 
26 
29 



Si 



AvHl 4 



13 



17 
19 



22 
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S. Félix, à Gironne en Espagne, qui cueillit 
la palme du martyre pendant la persécution de 
Dioclétien. 

S. Amance, à Gand ; envoyé par S. Martin, 
pape, pour prêcher l'Evangile; il acheva glo- 
rieusement sa carrière, illustrée de nombreux 
miracles. 

S. Octavien, à Garthage, mis à mort par les 
Vandales pour la foi catholique. 

S. Irénèe, martyr, dont on célèbre la nais- 
sance pour le ciel à Pentapolis, en Lybie. 

S. Cyrille, martyr à Héliopolis, dont le foie, 
arraché de ses entrailles, fut dévoré par les 
Gentils, sous Julien l'Apostat. 

S. Benjamin, en Perse, ne cessant de prêcher 
la parole de Dieu, il eut les ongles percés avec 
des roseaux aigus, puis fut empalé, ce qui mit 
fin à son martyre. 

S. Agathopode, martyr qui confessa la foi 
à Thessalonique, sous l'empereur Maximien, 
et le président Faustin. Il fut jeté à la mer 
avec une pierre au cou. 

S. Prochore, à Antioche, l'un des sept pre- 
miers diacres, remarquable par sa foi et ses 
miracles ; il eut la couronne du martyre. 

S. Papyle, à Pergame en Asie, dont on cé- 
lèbre la naissance éternelle en ce jour. Après 
plusieurs tourments, sa belle confession de la 
foi reçut la couronne du martyre, pendant la 
persécution de Marc Antoine Verus, et de Lu- 
cius Aurelius Commode. 

S. Pierre, martyr à Antioche. 

S. Timon, l'un des sept premiers diacres, qui 
résida d*abord â Bérée où il enseignait le peu- 
ple, puis vint à Gorinthe, semant la parole de 
Dieu. Là, dit-on, les Juifs et les Grecs le jetè- 
rent dans les flammes, qui le laissèrent intact ; 
il termina son martyre par la croix. 



Les SS. Azale et Abdièse, martyrisés en 
Perse, sous le roi Sapor. 
, Les SS. martyrs Luc et Mucius en Perse, 
Pontifical Bomain. — Tome I. 12 



Mai ê 
4 
5 

H 
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dont le martyre est consigné dans les actes 
des SS. Abdon et Sennen. 

23 Les SS. Fortunat et Aquilée, martyrisés à 

Valence en Gaule. Ils avaient été envoyés dans 
cette ville pour y prêcher la parole de Dieu, 
par S. Irénée, èvêquede Lyon. Ayant converti 
la plus grande partie de la ciié à la foi du 
Christ, ils furent jetés en prison par le géné- 
ral Cornélius; ensuite on les flagella longtemps, 
on leur brisa les jambes, on les attacha à des 
roues que l'on faisait tourner, puis on les sus- 
pendit sur le chevalet, au milieu d'une épaisse 
fumée ; enfin, ils furent achevés par le glaive. 

25 Les SS. Philon et Agathopode, martyrs à An- 

tioche. 

So S. Jacques, dont on célèbre la naissance cé- 

leste à Lambése en Numidie ; après avoir 
surmonté les tortures pendant la persécution 
de Dèce, fortifié qu'il était par des révélations 
divines, il périt avec beaucoup d'autres par le 
glaive. 

S. Félix, martyr à Séville. 

• S. Gurcodème, à Auxerre. 

S. Euthyme, à Alexandrie, qui mourut dans 
la prison où il était détenu pour le Christ. 

S. Sisinine, martyr à Osimo, qui consonima 
son martyre par la lapidation sous Diocléti«n. 

Les SS. Timothée, Polius, et Eutychinus, dont 
on célèbre la naissance pour le ciel dans la Mau- 
ritanie césarienne. Semant la parole de Dieu 
dans cette région, ils méritèrent la même cou- 
ronne. 

3i S. Paschase, confesseur à Rome, dont S. Gré- 

goire pape fait mention. 

Juin i S. Valens, martyr à Césarée, en Palestin- 

pendant la persécution de Galère Maximiei 

S. Sanctus, martyr à Lyon, au temps de Mar( 
Aurèle Antonin, et de Lucius Vérus. 

S. Philippe, l'un des sept premiers diacre 
dont on célèbre la naissance éternelle à César 
en Palestine. Il se rendit célèbre par 'ses pi 



r 



7 



17 



19 



Juillet 3 



8 

12 
13 



15 
19 
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diges et ses miracles, convertit la Samarie à 
la fpi du Christ, baptisa TEunuque de Gan- 
dace, reine d'Ethiopie, et mourut à Gésarée, 

S. Wallabonse, martyr à Gordoue. 

S. Fergeon, martyr à Besançon, dans les 
Gaules ; envoyé par l'évêque S. Irénée, pour 
prêcher la parole de Dieu, il fut ensuite, sous 
le juge Glaudius, appliqué à divers tourments 
et mourut par le glaive. 

S. Isaure, martyr à ApoUonie, dans la Ma- 
cédoine. Après avoir été soumis à divers tour- 
ments sous le tribun Tripontius, il fut déca- 
pité. 

S. Gulmace, martyr, à Arezzo, en Toscane, 
qui fut mis à mort par la fureur des Gentils, au 
temps de Valentinien. 

S. Irénée, martyr, à Ghlusi en Toscane ; après 
plusieurs supplices atroces, il mérita la cou- 
ronne du martyre, sous l'empereur Aurélien. 

S. Athanase, à Jérusalem; saisi par les héré- 
tiques, à cause de son attachement au Saint 
Synode de Ghalcédoine, il eut à subir divers 
genres de tourments, et mourut par le fer. 

S. Totnan, massacré à Wurtsbourg, en Al- 
lemagne* 

S. Fortunat, à Aquilée ; il mérita par la peine 
capitale un triomphe éternel. 

S. Salutaire, archidiacre de Garthage, mar- 
tyrisé sous le roi arien Hunéric. Il avait déjà 
confessé trois fois la foi chrétienne, et il se 
rendit illustre par sa glorieuse persévérance 
dans la même foi. 

S. Gatulin, à Garthage, dont S. Augustin fit 
réloge devant le peuple. 

S. Arsène, diacre de l'Eglise de Rome, à 
Scité, montagne de l'Egypte ; il s'y retira dans 
la solitude et, consommé dans toutes les vertus, 
tout baigné des larmes qu'il ne cessait de ver- 
ser, il rendit son âme à Dieu. 

S. Paul, martyr à Gordoue ; comme il repr'^ 
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29 
Août 6 



8 



iO 



12 



i6 



17 



chait aux princes infidèles l'impiété et les 
cruautés de la secte mahométane, il fut, ponr 
ce fait, mis à mort par leur ordre, et s'envola 
vers les récompenses célestes. 

S. Georges, martyr à Gordoue, en Espagne, 
pendant la persécution des Arabes 

S. Abondance, dont le corps fut retrouvée 
Rome, dans l'église des SS. Gosme et Damien. 

Les SS. Félicissime et Agapit, martyrs à Rome, 
diacres du bienheureux Xyste ; ils furent dé- 
capités, et enterrés dans le cimetière de Pré- 
textât. 

S. Gyriaqne, martyr à Rome, qui souffrit 
sous Dioclétien et Maximien, le dix-septième 
jour des Kalendes d'avril. 

S. Laurent, à Rome, sur la voie Tiburtine. 
Pendant la persécution de Valérien, il souffrit 
les prisons, les fouets, les scorpions, les ver- 
ges, les lames ardentes, le gril rougi au feu, 
et acheva ainsi son martyre. Son corps fat en- 
seveli dans le cimetière de Gyriaque au Ghamp 
Véran, par S. Hippolyte et le prêtre Justin. 

S. Euplius, dont on célèbre la naissance pour 
le ciel à Gatane en Sicile. Sous Dioclétien et 
Maximien, après avoir été tourmenté pendant 
longtemps pour la confession du nom de Jésus- 
Ghrist, il mérita par le glaive la couronne du 
martyre. 

S, Tite, à Rome, qui pendant l'occupation de 
cette ville par les Goths, fut tué par l'ordre 
d/un tribun barbare, alors qu'il distribuait 
des aumônes aux pauvres. 

S. Boniface, martyr à Garthage en Afrique. 
Pendant la persécution des Vandales sous le 
roi Hunéric, il souffrit des supplices inouïs 
pour la confession de la foi catholique et 
défense de l'irréitération du baptême. Gloi 
sur son bûcher, il vit le feu allumé plusieu 
fois et toujours éteint par miracle; le tyrî 
commanda alors, qu'on le frappât et qu'on 1 
écrasât la tête à coups d'aviron. Ge qui exécul 
il acheva heureusement le cours de son m? 
tyre, et reçut la couronne des mains du ? 
gneur. 
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S. Archëlaus, martyrisé aux bouches du Ti- 
bre, souffrit la mort au temps d'Alexandre, 
sous le préfet Ulpien. 

S. Ammon, à Héraclée, qui instruisit qua- 
rante vierges dans la foi, et les conduisit à 
sa suite à la gloire du martyre sous le tyran 
Licinius. , 

S. Marin, à Arimini. 

S. Gottide, martyrisé en Cappadoce. 

S. Némoire, martyr à Troyes, qui fut mis à 
mort par Attila, roi des Huns. 

S. Emile, martyr à Gordoue. Pendant la per- 
sécution des Arabes, après une longue incar- 
cération, il fut décapité pour le Ghrist. 

S. Abondance, que l'empereur Dioclétien fit 
décapiter à dix milles de Rome. 

Les SS. Fauste, Sosius et Procule, qui furent 
décapités sous Dioclétien après avoir souffert 
les fers et les prisons. 

S. Thyrse, martyr, dont on célèbre la nais- 
sance éternelle à Autun ; envoyé par S. Poly- 
carpe, évéque de Smyrne, pour éclairer les 
Gaules, il fut fouetté très cruellement dans la 
ville d'Autun. Après quoi, on le tint suspendu 
tout un jour les mains recourbées derrière le 
dos ; on le jeta ensuite dans le feu« sans qu'il 
en reçût aucun mal ; on l'acheva enfin à coups 
de levier. C'est ainsi qu'il reçut la couronne 
de gloire. 

S. François d'Assise, confesseur et fondateur 
de l'ordre des Frères mineurs. S. Bonaventure 
a écrit sa vie pleine de sainteté, et signalée 
par de nombreux miracles. 

S. Firmat, martyr à Messine en Sicile, mas- 
sacré par le pirate Manuca. 

S. Firmat, qui, en ce jour, fut enterré à 
Auxerre. 

S. Eleuthère, martyr, dont on célèbre la 
naissance à la vie éternelle à Paris ; il fut dé- 
capité par ordre du président Fescenninus. 

12. 
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S. Scubicule, martyrisé dans le pays du Ve- 
xin, sous le président Fescenninus. 

S. Georges à Paris, martyr. 

S. Maxime, dont on célèbre la naissance cé- 
leste à Abie, près d'Aquila, dans TAbrazze. 
Brûlant de souffrir, il se découvrit lui-même 
aux persécuteurs qui le cherchaient, et, après 
une ferme et généreuse confession, il fut étendu 
et torturé sur le chevalet, meurtri de coups de 
bâton ; enfin, ayant été précipité d'un lieu 
élevé, il expira dans sa chute. 

S. Janvier, à Torre en Sardaigne, qui ayant 
été envoyé dans cette île, par le pape S. Gaius, 
fut mis à mort au temps de Dioclétien, sous 
le président barbare. 

S. Némèse, dont on célèbre la naissance 
pour le ciel à Rome. Ne voulant pas abandon- 
ner la foi du Christ, il fut mis à mort par ordre 
de l'empereur Valérien. 

S. Gésaire, à Tarracine en Gampanie, fut mis 
dans un sac, et précipité dans la mer, après 
plusieurs tourments dans sa prison. 

S. Hilaire, martyr à Viterbe, qui, précipité 
dans le Tibre, en fut retiré par un ange ; il fut 
enfin décapité. 

S. Anien, martyr à Antioche. 

S. Abibe, martyr à Edesse, qui fut déchiré 
avec des ongles de fer, sous l'empereur Lici- 
nius et le président Lysanias. 

S. Eugène, confesseur à Florence, diacre de 
S. Zénobe, évéque de cette Eglise. 

S. Fauste, diacre d'Alexandrie, qui fut pre- 
mièrement envoyé en exil avec S. Denis, en 1» 
persécution de Valérien ; mais depuis, devei 
fort vieux, il eut la tète tranchée sous Diocl 
tien, et termina ainsi son martyre. 

S. Sisine à Home, sur la voie Salaria f 
longtemps tourmenté en prison sous l'emperei 
Maximien ; après quoi, le préfet de la ville co 
manda qu'on retendit sur le chevalet, qu 
tirât ses membres avec_ des ressorts, qu'n? 
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avec des baions, qu'on le brûlftt avec des 
s ardentes. Eulin on le descendit du ctie- 
et on le décapita. 

larien, martyr à Rome, qui obtint la 
)he du martyre par la senteuce de rein- 



S. Marcel, martyr à Rome, qui fat mis & 
mort dans la persécution de Valérieu, soua 
la juge Secondien. 

S- AbundiB, martyr, qui fut d'abord cruelle- 
ment maltraité de coups de bâton, puis mis en 
prison sans i^u'on lui donnât â boire, ni à man- 
ger : enfin, après avoir encore été tourmenté 
sur le chavaïet, et enfermé dans un cachot, 
il eut la tête tranchée. Ce fut dans la persé- 
cution de Dioclétien. 

S. Timolbéa, en Mauritanie, qui fut jeté en 
prison et trouva la fin de son martyre dans les 



S. Domitien, martyr à Ancyre, en Galatie. 

Les SS. Exupérance et Marcel, martyrs, dont 
on célèbre la naissance pour la ciel à Spoléte, 
furent suspendus au chevalet d'abord, ensuite 
cruellement meurtris de coups de bAton; enfin 
on leur arracha les ongles, et on leur brûla 
les eûtes avec des torches ardentes, ce qui 
acheva leur martyre. 



m. — De l'Ordination des prêtres. 

Les cérémonies en sont plus solennelles que celles 
des ordinations précédentes, parce qu'elle confère 
des pouvoirs plus augustes. Qui dira donc la beauté, 
la grandeur, la puissance du sacerdoce catholique '1 
Qui pourra jamais comprendre à sa juste valeur ce 
qu'est le prêtre, ses rapports intimes avec Dieu, son 
ministère auprès des âraesl A l'autel où il consacre, 
au saint tribunal où il absout, ce n'est plus un simple 
mortel. « Le sacerdoce, disait S. Ephrem, est un mi- 
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racle étonnant, une puissance ineffable, un redoutable 
mystère. Comment le louer dignement, mais il sur- 
passe la raison humaine*..» S. Ignace l'appelait la di- 
gnité suprême; Cassien, une dignité qui n'a au-dessus 
d'elle que le Dieu créateur, et à laquelle, d'après S. 
Ambroise, rien ici-bas ne saurait être comparé. 
Comment rappeler ici, tous les éloges que la sainte 
Ecriture et les Pères donnent aux prêtres de la loi 
nouvelle? Ils sont « la lumière du monde, le sel de 
la terre, les anges de Dieu, les vicaires du Christ, les 
coadjuteurs du Tout-Puissant, les médiateurs entre la 
divinité et les hommes, les chefs du troupeau, les 
portiers du ciel, les sauveurs de la terre, des dieux 
terrestres enfin. » Aussi bien, que de touchantes céré- 
monies, que de belles prières, que d'avis solennels 
en cette ordination! Puissions-nous déplus en plus, 
prêtres et lévites, en comprendre le sens ! « Car, dit 
S. Ambroise, pour répondre à la dignité sacerdotale, 
il faut avant tout la bien connaître, afin de ne pas mé- 
riter ce reproche du psalmiste : Homo, cum in honore 
essety non intellexit ^, » 

Le début de la cérémonie est solennel comme pour 
le diaconat, mais avec des motifs plus pressants et 
plus graves. Même demande au pontife de la part de 
l'archidiacre : 

Très Révérend Père en Dieu, la Sainte Eglise notre 
Mère, vous demande de conférer à ces diacres la charge 
du sacerdoce. 

Même question de l'évêque : 

Savez- vous s'ils en sont dignes? 

Même réponse : 

Autant que la fragilité humaine peut le pernvettre, je sais 

1. Serra . de Sacerdotio. 

" Ps. XLVIII, 13. 
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et j'atteste qu'ils sont dignes d'être élevés à la charge de 
cet office. 

Mais comme rarchidiacre doit prononcer ces paroles 
avec bien plus d'hésitation encore! Car il n'oublie pas 
ce que l'auteur de V Imitation a dit du pouvoir et de 
la sainteté du prêtre : « Si vous aviez la pureté des 
anges et la sainteté de S. Jean- Baptiste, vous ne seriez 
pas encore dignes de consacrer, de distribuer, de re- 
cevoir cet auguste sacrement. Ce n'est pas, en effet, à 
ses mérites que l'homme doit de pouvoir consacrer, 
toucher, administrer l'Eucharistie et se nourrir du pain 
angélique. Ils sont grands, le ministère et la dignité 
du prêtre auquel est communiqué ce qui ne Ta pas été 
aux anges eux-mêmes ^ » Ne lit-on pas aussi dans Se- 
voy : « Qui dit un prêtre dit un saint, et ces deux 
idées du sacerdoce et de la sainteté sont deux idées, 
si essentiellement liées ensemble, qu'on ne peut les 
séparer sans violence. La vocation qui les destine à 
un état si saint, l'onction qui consacre pour un minis- 
tère si relevé, les vertus sublimes qu'ils doivent pra- 
tiquer dans le sanctuaire, ces titres augustes dont ils 
y sont décorés, et enfin les fonctions toutes divines 
qu'ils y exercent pour la gloire de Dieu, et pour la 
sanctification des peuples, sont les raisons solides de 
l'obligation indispensable qu'ils ont à la sainteté 2. » 
Le pontife, après avoir répondu Deo gratias à l'attes- 
tation de l'archidiacre, demande aux fidèles s'ils n*ont 

1. L. IV, c. v. 

2. Sevoy, de la Congrégation des Eudisles (1707-1765) quitta 
l'enseignement et la direction des grands séminaires pour se 
consacrer exclusivement à l'étude. Nous devons à ses veilles 
un ouvrage intitulé : Devoirs ecclésiastiques en 4 vol. in-12. Le 
!•' dans ses deux livres sur les dispositions générales aux 
saints ordres et sur les saints ordres en particulier, convient 
plus particulièrement à notre sujet. La doctrine en est exacte 
et solide, le stjle concis, nerveux, plein de chaleur. 
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pas à déposer contre les nouveaux élus; ils sont bien 
plus intéressés encore à leurs bonnes dispositions 
que lorsqu'il s'est agi des diacres : 

Nos très chers frères, le pilote du navire et les passagers 
ont les mêmes motifs de crainte ou de sécurité. On doit 
être du même avis sur des intérêts communs. Aussi nos 
pères ont-ils établi à bon droit de consulter les fidèles pour 
le choix de ceux qui sont préposés au service des autels, 
car de leur conduite et de leur vie intime il en est qui peu- 
vent connaître ce que plusieurs ignorent; d'ailleurs, et c'est 
nécessaire, celui qui a consenti à l'ordination d'un prêtre, 
lui obéit ensuite plus facilement; sans doute, ces diacres 
qui, avec le secours divin, vont recevoir le sacerdoce, ont 
mené, autant que je puis savoir, une vie bonne, agréable 
à Dieu, et digne à mon avis de ce nouvel honneur ecclé- 
siastique. Mais dans la crainte que plusieurs ou même 
un seul de cette assemblée ne soient induits en erreur par 
condescendance ou affection, nous devons prendre l'avis 
de l'assistance. Faites donc connaître en toute liberté ce que 
vous savez de leur conduite ou de leurs mœurs, ce que vous 
pensez de leurs mérites; que votre témoignage en faveur 
de leur sacerdoce soit plutôt inspiré par leurs qualités per- 
sonnelles que par une affection quelconque. Si donc quel- 
qu'un a une déposition à faire contre eux, au nom de Dieu, 
et pour Dieu, qu'il se présente avec confiance et le dise; 
cependant qu'il comprenne la situation qui lui est faite. 

Le témoin à charge, en eflfet, ne doit pas s'exposer à 
accuser injustement ou à ne pouvoir pas prouver ce 
qu'il avance. 

Voici maintenant comment l'évèque s'adresse aux 
ordinands eux-mêmes, après un petit moment de si- 
lence, comme toujours; il s'agit encore des pouvoirs et 
des obligations : 

Sur le point d'être consacrés prêtres, mes fils bien- aimés, 
ayez soin de recevoir dignement cette ordination et d'en 
^^mplir ensuite honorablement le ministère. Le prêtre doit 

'^îr le saint Sacrifice, bénir les personnes et les objets^ 
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présider l'assemblée des fidèles, prêcher et baptiser. Il faut 
donc monter avec grand sentiment de crainte à un degré si 
élevé. Nous, nous devons pourvoir à ce qu'une sagesse toute 
céleste, des mœurs pures, la pratique constante des vertus, 
recommandent les élus choisis pour un tel office. Ainsi le 
Seigneur prescrivant à Moïse de choisir avec soin, en Israël, 
soixante-dix vieillards qui devaient l'aider dans le gouverne- 
ment de son peuple et sur lesquels il voulait répandre les dons 
de son Esprit-Saint, lui dit : Choisissez parmi les anciens du 
peuple ceux que vous connaissez bien. Vous aussi, vous serez 
les dignes successeurs de ces vieillards vénérables, si, avec le 
secours des dons du Saint-Esprit, vous gardez fidèlement les 
dix préceptes de la loi, si vous vous faites remarquer par vo- 
tre doctrine, si vos actes montrent en vous des hommes mûrs 
dans la pratique du bien. Le Seigneur Jésus, sous la loi 
nouvelle, choisit aussi, dans une même intention mystérieuse 
et figurative, soixante-douze disciples qu'il envoya devant 
lui, deux par deux, pour prêcher sa doctrine ; il voulait 
apprendre par ce fait aussi bien que par ses paroles, que 
les ministres de son Eglise doivent être parfaits dans leur 
foi et leurs œuvres, fermes dans la double charité envers 
Dieu et le prpchain. Efforcez-vous donc de mériter, avec 
la grâce de Dieu, d'avoir été choisis pour seconder dans 
leur ministère Moïse et les apôtres, c'est-à-dire les évêques 
catholiques représentés par eux. Une admirable variété 
d'ordres divers entoure, embellit et gouverne la sainte 
Eglise; nous y voyons, en effet, des Pontifes, au-dessous 
d'eux des prêtres, des diacres, des sous-diacres et d'autres 
ministres de degrés inférieurs constitués par l'ordination; 
ils ne forment tous, dans cette différence de dignité, qu'un 
seul corps mystique de Jésus-Christ, souverain prêtre. C'est 
pourquoi, fils bien-aimés, choisis par les suffrages de nos 
frères, pour être consacrés nos coadjuteurs, conservez dans 
vos mœurs une vie sainte, pure et irréprochable ; compre- 
nez bien ce que vous faites à l'autel; imitez le Dieu de 
l'Eucharistie que vous consacrez, que vous tenez dans vos 
mains; prémunissez-vous par la mortification corporelle 
contre le vice et les passions, vous qui renouvelez cha- 
que jour le mystère de la mort du Seigneur. Que votrô 
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doctrine soit un remède spirituel aux maux du peuple chré' 
tien; que le parfum de votre vie réjouisse l'Eglise du Christ. 
Elevez par vos exemples et vos paroles, cette maison qui 
est la famille de Dieu; ainsi nous ne serons pas un jour 
condamnés par le Seigneur, mais bien plutôt récompensés, 
nous, pour vous avoir élevés à un si haut ministère, et 
vous, pour l'avoir accepté. Que Dieu daigne par sa grâce 
accéder à ces vœux. 

On remarque facilement la gravité des dernières pa- 
roles : Quatenus nec nos de vestra provectione^ nec vos de 
tanti officii susceptione, damnari a Domino sed remune- 
rari potius mereamur. 

Suit l'impositiou solennelle des deux mains, en 
silence, par le pontife seul d'abord, et ensuite par 
chacun des prêtres présents, puis l'imposition de la 
main droite, par tous les prêtres et Pévêque ensem- 
ble, tandis que celui-ci dit à haute voix la formule : 
Oremus, fratres charissimi : 

Prions, nos très chers frères, Dieu, le Père tout-puis- 
sant, de multiplier ses dons célestes sur ces serviteurs 
qu'il a choisis pour les fonctions du sacerdoce; que par son 
secours, ils remplissent dignement le ministère sacré que 
leur confie sa miséricorde. 

L'imposition des mains cesse alors, et le pontife 
fait à Dieu la prière Exaudi nosy d'une concision pro- 
fonde : 

Exaucez-nous, nous vous le demandons. Seigneur, no- 
tre Dieu; répandez sur ces serviteurs la bénédiction de 
l'Esprit-Saint et la vertu de la grâce sacerdotale; qu'ils 
soient toujours comblés de vos largesses, ceux que nous 
vous présentons pour être consacrés. Par Notre-Seigneur 
Jésus-Christ, etc. 

Etendant ensuite et élevant les deux mains, il dit 
la préface suivante : 

Il est véritablement digne et juste, équitable et salu- 
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taire de vous rendre grâces toujours et partout. Dieu saint> 
Père tout- puissant, Seigneur éternel; c'est vous qui cré^z 
les honneurs, distribuez toutes les dignités; par vous toute 
créature se perfectionne et s'affermit, et d'après un ordrç, 4^ 
parfaitement établi, vous ajoutez sans cesse à l'excellence >'^ 
de l'être raisonnable. Ainsi, la dignité sacerdotale et l'of- 
fice des lévites anciens, établis dans des vues figuratives^ ■ ^ 
ont acquis leur perfection ; ce fut lorsqu'aux premiers pon- 
tifes, placés à la tête des peuples, vous avez associé des 
hommes d'un ordre et d'une dignité inférieure, pour par- 
tager leurs travaux. Ainsi, dans le désert, Moïse, aidé par 
soixante-dix vieillards, auxquels fut communiqué son es- 
prit, gouverna sans peine un peuple innombrable. Ainsi, 
Eléazar et Ithamar, fils d'Aaron, ayant reçu de vous la 
plénitude du pouvoir paternel, constituèrent un nombre 
suffisant de prêtres pour offrir les victimes et remplir tou- 
tes les fonctions d'un ministère plus étendu. Par un effet 
de cette même Providence, vous avez, Seigneur, associé 
aux apôtres de votre Fils, des docteurs de la même 
croyance, qui ont rempli le monde entier de leurs prédica- 
tions fructueuses. C'est pourquoi nous vous le demandons. 
Seigneur, suppléez aussi de la même manière à notre in- 
suffisance; nous avons d'autant plus besoin de ces secours, 
que nous sommes plus faibles. Conférez donc à vos servi- 
teurs, nous vous en prions, ô Père tout-puissant, la dignité 
sacerdotale ; renouvelez dans le plus profond de leur être 
l'esprit de sainteté, qui leur mérite de recevoir de votre 
main, ô mon Dieu, les grâces que requiert leur état; que 
l'exemple de leur vie soit la meilleure censure des mœurs 
et de la vie des autres I Puissent-ils être les sages coopé- 
rateurs de notre ministère épiscopal; puissent briller en 
eux toutes les vertus; et qu'après avoir rendu compte d'une 
manière satisfaisante de la charge qui leur a été confiée, 
s obtiennent la récompense de la béatitude éternelle 1 

La conclusion de la préface : Per eumdern Dominum 
ostrum se dit comme pour les diacres, sur un ton plus 
las, mais de manière à être entendu des assistants. 

L'imposition des mains est, selon presque tous les .^ 

Pontifical Romain. — Tome I. 13 
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théologiens, matière au moins partielle de la Prê- 
trise. Les Actes des Apôtres, S. Paul, dans son Epi- 
tre à Timothée, le quatrième concile de Carthage, la 
tradition constante des Grecs et des Latins, le disent 
assez. Mais nous avons dans cette ordination trois 
impositions des mains : celle du pontife et des prê- 
tres, faite en silence à chacun des ordinands par un 
contact physique ; * celle des mêmes à tous ensemble 
et avec formule ; celle de la fin, quand l'évêque dit : 
Accipe Spiriturn Sanctum, La dernière ne serait pas 
essentielle, d'après le commun des auteurs. Les deux 
premières le seraient, comme étant la continuation 
l'une de l'autre, mais sans y comprendre toutefois 
celle des prêtres qui ne sauraient être ministres ici; 
la première seule, en effet, n'a pas de formule an- 
nexée. Mais la forme du sacrement comprend-elle les 
trois formules qui accompagnent ou suivent immé- 
diatement les deux premières impositions des mains : 
Oremus, Fratres charissimi\ — Exaudi nos et la Préface? 
Oui, répond Mgr Bouvier, et surtout la troisième ou 
la préface qu'on appelait anciennement la Consécra- 
tion, Cette opinion qui paraît être la plus commune, 
est en tout cas la plus sûre, et cependant, le pontife 
ne continue à tenir la main droite, étendue sur les or- 
dinands, que pendant la première formule; durant les 
deux autres il a les mains élevées comme pour les 
oraisons et la préface 2. 

Notons ici deux réponses importantes de la S. Con- 
grégation des Piites et plusieurs décisions des théolo- 

1. Ordinatio presbyteri in qua prima impositio facta fuit 
ahsque tactu physico, est iteranda ex integro sub conditione. 
S. OfT. 4 jul. 1900. Non defuit conlactus physicus, cùm pileo- 
lum teugerunt Episcopus et sacerdotes assistantes. S. Off. 
22 jan. 1890. 

2. S. R. G. 18 febr. 1843, n» 2851 et 14 mart. 1861, no 3105, 
ad 1. 
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giens : à mesure que l 'évoque et chacun des prêtres, 
a imposé les mains en silence, et aussitôt après être 
arrivé à sa place, il continue de tenir la main droite 
étendue sur les ordinands, jusqu'à la fin de l'invita- 
tion : Oremus, fratres charissimi ^. Mais la validité ne 
serait pas compromise, si l'évêque et chacun des 
prêtres ne tenaient la main droite étendue de nou- 
veau que lorsque l'imposition individuelle des mains 
sur chacun des ordinands aurait été terminée, pourvu 
qu'ils le fissent, l'évêque du moins, pendant la for- 
mule : Oremus 2... Les deux premières impositions 
des mains, dont la première se fait individuellement 
et sur chacun, et la seconde simultanément sur tous, 
sont regardées avec tant de raison comme essentielles 
que, si l'une ou Tautre était omise, ou si durant les 
paroles : Oremus, fratres.,, Tévêque n'avait pas la 
main droite étendue, ou si l'une des trois formules 
était substantiellement viciée dans le sens, ou si la 
double imposition des mains avec la formule corres- 
pondante n'avait lieu qu'après la porrection des ins- 
truments, il faudrait recommencer sous condition 
toute l'ordination sacerdotale ^ 
Suivent le revêtement de Tétole : 

Recevez lo joug du Seigneur ; car son joug est doux et 
son fardeau léger 

€t celui de la chasuble : 

Recevez le vêtement sacerdotal, symbole de la charité ; 
Dieu est assez puissant pour augmenter en vous la cha- 
f""é, et, vous faire accomplir des œuvres parfaites. 

Jette cérémonie n'est regardée par aucun auteur 
' mme essentielle. L'étole que l'ordinand avait 
; rtée jusqu'ici transversalement, lui est croisée par 

.. 31 aug. 1872, n* 3274 ad 1. 

). Ujun. 1873, no 3307. 

. S. Ofif. 19 juL 1890 et 5 maii 1899. — Liebknecht. 
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révoque sur la poitrine. La chasuble n'est pas dé- 
ployée complètement pour exprimer que le jeune 
prêtre n'a pas encore la déclaration explicite de tous 
ses pouvoirs. Nous avons expliqué ailleurs cette ma- 
nière de porter Tétole par le prêtre, ainsi que tout ce 
qui concerne la chasuble, ornement nécessaire pour 
le saint sacrifice *. L'ordinand répond lui-même : Deo 
gratias, quand il a reçu la chasuble. Les formules 
récitées alors par Tévêque sont expliquées dans les 
pages que nous venons d'indiquer. 

11 est facile de remarquer une gradation dans les 
cérémonies de Tordination des prêtres. Avant tout il 
fallait leur imposer les mains, cause efficace et sacra- 
mentelle du caractère sacerdotal. On va bientôt leur 
donner explicitement, ou leur déclarer le pouvoir 
principal, qui est d'offrir le saint sacrifice; mais ils 
ne peuvent faire cette action sainte que revêtus des 
ornements sacrés, et leurs mains doivent être consa- 
crées pour élever vers le ciel l'adorable victime. 
C'est pourquoi le pontife procède maintenant à Ponc- 
tion ou consécration des mains. 

Cette cérémonie, quoique très ancienne dans l'E- 
glise latine, à ce point qu'on la regarde comme de 
tradition apostolique, n'est cependant pas essentielle, 
puisque les Grecs, d'après leur Pontifical 2, ne la prati- 
quent pas, et qu'on n'y a pas toujours employé l'huile 
des catéchumènes, mais le saint chrême tout d'a- 
bord. Il faudrait cependant la suppléer, et avant que 
le jeune prêtre exerçât toute fonction, si on l'avait 

1. Cours de liturgie romaine. La messe, t. I, p. 362-381. 

2. IsaacHabert, docteur de Sorbonne, évêque de Vabres, noi 
a laissé une traduction latine du Pontifical des Grecs (Pari 
1445, in-f°.) c< Cet ouvrage, dit Feller, est enrichi de savantf 
remarques qui ont fait regarder son auteur comme un d« 
théologiens qui ont le mieux connu les vrais principes de 1 
liturgie et des cérémonies ecclésiastiques. » (Dict. flist.)^ 
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omise *. Il n'y aurait- pas à la renouveler, si on y 
avait employé le saint chrême'-. 

Une prière précède l'onction : Deussanctïficalionum,., 
L'évêque s'adresse au Dieu sanctificateur qui seul^f^ 
peut consacrer et bénir. Il demande que ces jeunes 
prêtres soient dignes de leur consécration par la gra- 
vité et la maturité de leur vie et par leur fidélité aux 
enseignements que S. Paul donne à Tite et à Timo- 
thée, de manière que chacun d'eux devienne un vieil- 
lard par la sagesse. Il entre ensuite dans le détail : 

O Dieu, auteur de toute sanctiQcation, qui donnez à la 
consécration son vrai caractère et à la bénédiction tous ses 
effets, répandez sur ces serviteurs que nous élevons à Thon- 
neur du sacerdoce, les bienfaits de votre bénédiction ; que, 
fidèles aux instructions de saint Paul à Tite et à Timothée, 
ses disciples, ils montrent dans la gravité de leur vie et la 
sévérité de leurs mœurs, la sagesse du vieillard : que, mé- 
ditant jour et nuit votre Loi, ils croient ce qu'ils auront lu, 
enseignent ce qu'ils auront, cru, et pratiquent ce qu'ils au- 
ront enseigné; qu'en eux brillent la justice, la constance, 
la miséricorde, la force et les autres vertus; qu'ils donnent 
le bon exemple et que leurs avis pressants encouragent à 
le suivre. Qu'ils conservent pur et sans tache le caractère 
sacré de leur ministère ; puisse la parole qui, au nom des 
fidèles, changera le pain et le vin au corps et au sang de 
Votre Fils, ne sortir jamais que de leurs lèvres immacu- 
lées; enfin, que par une charité inaltérable, ils croissent 
sans cesse en vertus, jusqu'à la perfection même de J.-C, 
et qu'au jour du juste et éternel jugement de Dieu ils res- 
suscitent glorieux avec une conscience pure,, une foi sans 
nuage et tous les dons du Saint-Esprit. Par N.-S. J.-C. 

^. Ainsi soit-il. 

Ce divin Esprit est invoqué durant l'onction sainte, 
parce qu'à lui sont attribuées les œuvres de sanctifi- 

1. S. Lig. 1. IV, n- 758. 

2. S. Off. 22 jul. 1874. 
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cation, etdeconsécrationparconséquent. Delà l'hymne 
Veni Creator, si belle et si connue, que plusieurs attri- 
buent à Charlemagne ; elle est entonnée ici par le pon- 
tife, puis continuée par le chœur. Si les jeunes prêtres 
étaient nombreux, on reprendrait à la 2* strophe, 
sans la doxologie qui serait réservée pour la fin de 
l'onction; un décret récent a réglé qu'elle doit toujours 
être la même en tout temps : Deo Patri sit gloria, — El 
Filio^ qui a mortuis — Surrexit ac Paraclito, In sasculo- 
rum sascula^. 

Le Pontifical indique clairement comment doit se 
faire l'onction : 

La première strophe étant chantée, le Pontife qui était 
à genoux se lève, s'assied, reçoit la mitre, quitte les gants 
et reprend son anneau ; on place sur ses genoux le grémîal 
ou tout autre linge convenable. Chacun des ordinands vient 
alors se mettre à genoux devant lui. L'évêque, avec l'huile 
des catéchumènes (le saint chrême étant réservé pour la con- 
sécration des Pontifes) lui fait en forme de croix une onc- 
tion dans rintérieur des mains unies ensemble. Il trace 
pour cela, avec son pouce droit imbibé d'huile sainte, 
deux lignes, Tune qui va du pouce droit à l'index gauche, 
et l'autre du pouce gauche à l'index droit, puis il étend 
l'onction, dans la paume de chaque main. Durant toute 
cette cérémonie le pontife dit la formule : Daignez^ Sei- 
gneur, consacrer et sanctifier ces mains par cette onction et par 
notre bénédiction. Il fait le signe de croix sur les mains de 
l'ordinand en disant ces dernières paroles. Aussitôt après 
il continue : afin que tout ce qu'elles béniront soit béni, et que 
tout ce qu'elles consacreront soit consacré et sanctifié, au nom 
de JSotre'Seigneur Jésus-Christ. Chaque ordinand répond : 
Amen. Le pontife ferme alors ou joint ces mains consacrées, 
qu'un des assistants lie au moyen d*un petit linge blanc. 
Chaque ordinand retourne à sa place, ayant soin de tenir 
ses mains ainsi fermées et liées; à la fin de l'onction l'é- 
voque essuie son pouce avec de la mie de pain. 

1. 20jun. 1899, n. 4030. 
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Il n'est personne qui ne comprenne le sens de cette 
cérémonie et celui des paroles qui raccompagnent. 
Le prêtre doit consacrer et bénir les objets et les per- 
sonnes, et surtout le Corps et le Sang du Sauveur; ne 
convenait-il pas que ses mains, instrument de ces 
bénédictions et consécrations, fussent consacrées elles- 
mêmes? C'est la pensée d'Amalaire *. On emploie 
dans cette onction l'huile sainte, « pour enseigner au 
prêtre, dit S. Grégoire le Grand, qu'il doit être doux 
et miséricordieux, surtout à l'égard des pécheurs, 
dont il est le médecin spirituel ))2. L'huile descatéchu- 
mènes a remplacé ici le saint chrême, parce que, nous 
l'avons dit, celui-ci est réservé à la consécration des 
évêques. Les mains sont consacrées, de préférence 
aux autres parties du corps, parce qu'avec elles, le 
prêtre consacre et distribue la Sainte Eucharistie et 
fait les autres bénédictions; c'est pourquoi, l'onction 
se pratique, non à l'extérieur, mais à l'intérieur. 
Elle se fait en signe de croix comme toutes les autres, 
parce que la croix nous a mérité, les grâces de toute 
consécration et bénédiction. Hallier a parlé longue- 
ment, dans son traité de sacris ordinihus, de cette onc- 
tion sacerdotale; on y trouvera d'autres détails inté- 
ressants ^. 

La porrection du calice, où se trouve du vin mêlé 
d'un peu d'eau, avec celle de la patène et de l'hostie, 
trois objets que l'ordinand doit toucher en même temps, 
suit la consécration des mains. Durant cet attouche- 
ment physique, l'évêque dit : 

Recevez, au nom du Seigneur, le pouvoir d'offrir à Dieu 

1. De eccles. offic. 1. II, c. xiii. 

2. In I Reg. c. iv. 

3. Hallier, docteur et professeur de Sorbonne, évoque de Ca- 
vaillon en 1656, et l'adversaire des Jansénistes. Parmi ses ou- 
vrages, tous en latin, qui témoignent de sa vigueur dans le 
raisonnement et de son érudition dans les recherches, celui de 
^cris ordinibus est vraiment un chef-d'œuvre. 



224 PREMIÈRE PARTIE. — DES CONSÉCRATIONS 

le saint sacrifice, et de célébrer la messe tant pour les vi- 
vants que pour les défunts. 

A cause de ces paroles, plusieurs veulent qu'il y 
ait encore ici matière et forme partielle de l'ordi- 
nation des prêtres. Ceux qui ne regardent pas ce rite 
comme essentiel sont plus nombreux; Tévêque alors 
ne ferait que déclarer solennellement un pouvoir déjà 
reçu implicitement par l'imposition des mains. Et 
cependant, à cause des fondements graves de la pre- 
mière opinion, on admet que, si l'attouchement n'avait 
pas été suffisant, ou si la forme avait été substantiel- 
lement viciée, ou encore s'il n'y avait pas eu l'union 
voulue entre l'un et l'autre, il faudrait recommencer 
cette cérémonie ; il faudrait même recommencer les 
deux premières impositions des mains, dans le cas où 
le laps de temps écoulé interromprait la suite des céré- 
monies. Quand y aurait-il attouchement insuffisant? 
Les auteurs sont partagés. Mais voici des solutions 
suffisamment autorisées : 1° L'attouchement serait 
insuffisant si le calice ne renfermait pas de vin, puis- 
que le but de cette porrection d'instrument est le sacri- 
fice de la messe qui consiste, pour être intègre, dans 
la consécration du pain et du vin *. 2^ Si l'on avait 
omis de toucher ou le calice, ou la patène ou l'hos- 
tie, il faudrait juger ces différents cas d'après les dé- 
cisions des Congrégations romaines ^. 3* Si l'on tou- 
chait le calice et la patène sans toucher l'hostie, l'or- 
dination serait valide, puisque l'hostie serait touchée 

1. S. Lig. — S. Off. 11 jan. 1899. 

2. Voici les principales décisions auxquelles nous faison 
allusion ici. — I. Valida est ordinatio si tetigit patenam e 
hostiam super calice positam, non autem ipsum cah'cem, (S. Oft 
17 mart. 1897. — S. R. C. 3 déc. 1061, n» 1221.) — II. Dubi 
lans ulrum tetigerit patenam, dum tetigit calicem. Acquiesçât 
(S. Off. 22 jun. 1892; 8 maii 1895; 7 sept. 1897.) — III. bef 
dente hostiâ super patend, ordinatio est iteranda ex intègre si 

nditione. (S. Off. 6 jul. 1898; 17 jan. 1900.) 
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loyen de la patène, comme le vin 
calice; mais on aura soin de tou- 
lice, la patène et l'hostie, pour être 
à toute inquiétude. 
Smonie, les prêtres sont certaine- 
jisqu'ils célèbrent la messe avec le 
î ce moment-là, c'est-à-dire, à par- 
du pain et du vin inclusivement. 
d'après le Pontifical, jusqu'à cette 



es mains avec de la mie de pain et de 
i dans la piscine. Il lit ensuite, ù l'en- 
jue le oiiœur le chante, s'il y a lieu, le 
,rait ou de la séquence, ou VAlUluia, 
Inique; il récite ensuite à voix. )>asse le 
; l'Evangile. Un des nouveiMix diiicrcs, 
donnée, chunle celui-ci avec les céré- 
1» va le lire à côté de l'évêque, simiil- 
i la messe n'est pas ch.intée). On pré- 
nt de petites hosties qu'il en faut nu 
es sacrés, car ceux-ci doivent comniu- 
lontinue comme & l'ordinaire Pendant 
î avunt, les nouveaux prêtres se puri- 
les mains avec de la mie de pain d'u- 
'eau qui sont jetées dans la piscine, et 
petits linges dont leurR mains étaient 
autre). Après avoir lu l'offertoire, l'ê- 
tre en tête, reçoit un cierije allumé de 
ids qui ie lui ulTrent à genoux, et lui 
, commençant par les plus dignes. Le 
Ite les mains, et continue la messe avec 
:ette fois, qui se tiennent à genoux. Il 
ler assez haut et assez lentement, pour 
t le suivre, et réci'er en môme temps 
paroles, surtout celles de la consécra- 



Le même cierge pourrait être offert successivemer 
13. 
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par chacun des ordinands *. Cette offrande rappelle 
l'usage antique des oblations que le clergé, c'est-à- 
dire, les prêtres, les diacres et les clercs inférieurs 
faisaient à l'évêque, concurremment avec les fidèles, 
pour subvenir, soit à son entretien et à ses dépenses, 
soit aux frais des communions nombreuses. Les vieux 
ordos romains nous parlent de cet usage, et D. Mar- 
tène ^, ainsi que Duranti ^ en apportent de nombreux 
témoignages. 

Quant à la célébration de la messe par les nouveaux 
ordonnés, concurremment avec l'évêque, c'est un ves- 
tige de l'ancienne discipline que l'Eglise a voulu con- 
server dans l'ordination des prêtres et des évoques. 
Durant les premiers siècles, en effet, comme encore 
maintenant dans l'Eglise grecque, les prêtres ne célé- 
braient pas à part le saint sacrifice, mais s'unissaient 
à l'évoque pour l'offrir avec lui, rangés autour de 
l'autel. Le nombre plus restreint des prêtres et des 
fidèles, et l'éclat plus grand dont on voulait entourer 
les saints mvstères avaient introduit ce rite, observé 
surtout les jours de solennité. Nous le tçouvons rap- 
porté dans les constitutions apostoliques *, dans le 
premier concile de Nicée ^ et dans le premier de To- 
lède S dans la deuxième apologie de S. Athanase ^ 
dans les œuvres d'Amalaire ^ et d'Innocent III ^ Du- 
rand de Mende ne paraît pas en avoir compris le sens *^ 

1. 12 nov. 1831, n*> 2682, ad 7. 

2. De antiq. Eccl. rit. 1. I, c. jv, art. xi. 

3. De rit. eccles. 1. II, c. 26. 

4. L. VIII. 

5. Gan. xviii. 

6. Gan. v. 

7. Pro fuga. 

8. L. I, c. 12. 

9. De mysteriis missse 1, IV, c. 25. 
0. In IV, distinct, q. m. 
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et le Gard. Bona nous explique comment il tomba en 
désuétude*. 

Les théologiens se demandent, si les prêtres qui 
prononceraient les paroles de la consécration avant 
révoque, consacreraient validement, et celui-ci non. 
Parmi les réponses données, nous préférons celles 
d'Innocent III 2, et de S. Thomas d'Aquin ^ ; d'après 
eux, la consécration à cette messe d'ordination se fai- 
sant par révêque et les nouveaux prêtres per modum 
unius, elle n'a lieu que lorsque tous ont prononcé les 
paroles sacramentelles. « Siveprius, sive posterius pro- 
férant sacerdotes, dit le premiisr, referri débet eorum in- 
tentio ad instar prolationis episcopi cm concélébrant. » 

Les nouveaux prêtres commencent donc à célébrer 
avec révêque par l'offrande du pain et la prière de 
l'oblation : Suscipe, sancte Pater ; ils ne pouvaient le 
faire dès l'Introït, n'étant pas encore ordonnés. Du 
reste, le sacrifice de la messe commence, à propre- 
ment parler, par l'oblation, et les rits précédents n'en 
sont que la préparation immédiate ; de là, les deux 
divisions anciennes de la messe, en messe des Catéchu- 
mènes^ à laquelle étaient admis les infidèles, les péni- 
tents publics et les Catéchumènes, et la messe pro- 
prement dite, ou messe des fidèles, à laquelle assistaient 
parmi eux ceux qui n'en étaient pas exclus par les 
peines canoniques ^. 

La messe de l'ordination se poursuit comme à l'or- 
dinaire par révêque et les nouveaux prêtres tous en- 
semble. A la secrète du jour et sous une seule conclu- 
sion, on en ajoute une autre, pour les ordinands, 
correspondant à l'oraison spéciale, ajoutée aussi pour 

1. Rer. liturg. 1. I, c. xviii. 

2. Lac. cit, 

3. Pars III, q. lxxxii, art. 11. 

4. Cours de Liturg. [Rom. La messe, t. I, p. 54, et t. II. 
p. 153 et 154. 
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eux de la même manière à la première oraison du 
commencement *. Voici cette secrète qui demande à 
Dieu que cette première oblation des nouveaux prê- 
tres et celles qui suivront durant leur vie, à l'autel, 
soient faites avec un cœur digne de Dieu et des saints 
mystères. 

Faites, par vos mystères de l'autel, nous vous en prions. 
Seigneur, que ces oblations vous soient offertes par nous 
avec des dispositions d'esprit et de cœur, dignes de cette 
action sainte. 

Plusieurs particularités se remarquent à la com- 
munion. Et d'abord, quand même la messe ne serait 
pas chantée, l'évêque donne la paix à tous les ordi- 
nands qui ont reçu les ordres sacrés, et, s'ils sont 
trop nombreux, au premier des prêtres, des diacres 
et des sous-diacres. Le dernier de ceux-ci la donne 
ensuite aux minorés et aux tonsurés. Si jamais la 
charité, l'affection filiale et fraternelle doit s'affermir, 
n'est-ce pas quand le pontife vient d'engendrer à quel- 
que ordre nouveau ces enfants, et quand ceux-ci 
viennent de participer aux honneurs d'une même or- 
dination. Puissent ces liens sacrés qui les unissent à 
leur Père et entre eux, ne jamais se relâcher en rien. 

Tous ceux qui ont reçu les ordres sacrés doivent 
communier : gui omnes communicare debent ; il fallait 
qu'une communion fervente vînt cimenter l'union si 
étroite, contractée par eux avec Jésus-Christ. Rien 
n'est plus convenable aussi, pour ceux qui ont été 
promus seulement aux ordres inférieurs et à la ton- 
sure. 

1. Cette première oraison demandait à Dieu pour les ord 
nands, la ferveur, la fidélité, la sainte indépendance daL 
leurs foDctioQs: Exaudi, quœsumus, Domine^ supplicum precet 
et devoto tibi pectore famulantes perpétua defensione custodi^ i 
nuilis pertvrbationibus impediti, liberam servitutem tuis semp 
\xhibeamus officiis. Per Dominum, etc. 
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Les nouveaux: prêtres commencent les premiers, 
mais san3 réciter le Con/îceor pour les distinguer des 
autres. L'évêque ne leur dit pas la formule : Corpus 
Domini noslri custodial te in vitam xtemam ', l'équivalent 
a été dit par eux, en union avec l'évêque : Corpus Do- 
mininostri... custodial ummatn meam... 

Après la communion des prêtres, les diacres et les 
sous-diacres récitent le Confîteor, auquel l'évêque 
répond par les deux formules ordinaires : Miserealur 
et Indulgentiam, mais sans les autres préliminaires : 
Ecce agnus Dei... Domine non sum dignus, parce que la 
distribution euctiaristique a déjà commencé et que les 
prêtres les avaient déjà récitées en partie avec le pon- 
tife. 

Remarquons le mot te substitué dans la formule de 
la communion, mais pour les ordres sacrés seule- 
ment, à ces autres : animam tuant. C'est pour conserver 
un vestige de la discipline ancienne; lorsque vers le 
temps de S. Grégoire le Grand, on remplaça la for- 
mule primitive Corpus Domini. r- Amen, par celle d'au- 
jourd'hui, le mot te y fut d'abord introduit, et plus 
tard animam tuam. 

Les ordres sacrés seuls répondent Amen à la for- 
mule, en souvenir de ce que faisaient autrefois tous 
les communiants, clercs ou laïques, religieux ou sim- 
ples fidèles. 

Tous les communiants doivent baiser la main du 
pontife avant de recevoir la sainte hostie; c'est un 
signe de respectueuse affection et de reconnaissance ; 
insi font du reste tous les fidèles qui communient de 
a main. 

Le Pontifical veut qu'on présente à chacun des or- 
inands, après sa communion, un calice dans lequel 
e trouve du vin non consacré; ils en prennent un peu, 

1. S, B. C. 31 aug. 1872, o* 3274, ad 2. 
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et après s'être essuyé la bouche avec un purificatoire, 
retournent à leur place. Cet usage a son origine dans 
une pratique ancienne observée autrefois générale- 
ment, pour éviter tout danger d'irrévérence contre les 
saintes parcelles, si on venait à expectorer : « ne cum 
saliva aut pituita aliquid e symbolo Sacramenti praeter vo- 
luniatem exspuerent », disait S. Chrysostome. — « JSe 
aliquid inde sumptum exscreans projiciat in sputo; — 
Merum propter sputum Sacramenti accipiat, » disent les 
gloses monastiques. S. Charles ne voulait pas que les 
vases de ces purifications servissent à un autre usage. 
Le rituel romain indique encore cette précaution pour 
la communion des fidèles, mais elle est tombée en 
désuétude, et on ne la pratique plus que dans la messe 
d'ordination, comme vestige des temps anciens. 

Avant la fin de la messe, ont lieu encore quelques 
cérémonies dont les unes regardent exclusivement les 
nouveaux prêtres et la dernière, tous les ordinands 
ensemble. 

Immédiatement après les ablutions, Tévêque récite 
alternativement avec ses assistants, un répons, em- 
prunté au discours de Jésus après la Gène ^ paroles 
ineffables qui s'adressent directement ici aux nou- 
veaux prêtres, comme autrefois aux disciples du Sau- 
veur; elles doivent être pour eux pleines de consola- 
tion et d'espérance. Quand la messe est chantée, ce 
répons est entonné par le pontife qui va s'asseoir en- 
suite, pendant que le chœur le continue. Le voici : 

Je ne vous appellerai plus mes serviteurs, mais mes amis, 
parce que vous avez compris tout ce que j*ai fait pour vous. 
Recevez dans vos âmes le Saint-Esprit consolateur. C'est 
lui que mon Père vous enverra. — Vous êtes mes amis, et 
vous le serez de plus en plus, si vous accomplissez mes 
volontés. 

1. Joan. XV. 
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« Ces [paroles, dit Catalan, nous disent avec éclat 
quelle est la dignité sacerdotale; et combien on doit 
honorer ceux que le Maître honore ainsi de son amitié, 
et à qui l'Esprit Saint, l'Esprit de force et de conso- 
lation est communiqué si abondamment par une mis- 
sion spéciale du Père et du Fils i. » 

Cependant les nouveaux prêtres sont debout ; avant 
de quitter Tautel, témoin de leur consécration, avant 
que leurs pouvoirs reçoivent les dernières sanctions 
du pontife, ils vont faire une profession solennelle de 
foi; tous récitent à haute voix, tournés vers Tévêque, 
le. symbole des apôtres, symbole sacré, objet de leur 
enseignement et de leur ministère; pour lequel, leur 
attitude le dit, ils doivent être prêts à mourir. Ce rit 
n'aurait guère cependant que de six à sept cents ans 
de date. 

La troisième imposition des mains {contactu phy- 
sico 2) suit cette profession de foi. L'évêqué dit en 
posant ses deux mains sur la tête de chaque ordi- 
nand : 

Recevez le Saint-Esprit; les péchés seront remis à ceux 
à qui vous les remettrez, et retenus à ceux à qui vous les 
retiendrez. 

Ce rit, d'après l'opinion commune, n'est pas essen- 
tiel, puisqu'il était inconnu, durant les douze pre- 
miers siècles, dans l'Eglise latine, comme le prouve 
D. Marténe \ et qu'il n'a jamais été observé chez les 
Grecs; de plus, les prêtres, ayant déjà consacré avec 
Tévêque, ont reçu, au moment qui nous occupe, le 
caractère sacerdotal. Le sens de cette cérémonie est 
donc d'exprimer solennellement et explicitement un 
des pouvoirs principaux du sacerdoce, celui de re- 

1. Pontif. Rom. In ord, Presbyterîs § xxv. 

2. S. Offic. 8 jun. 4898. 

3. T. II. 



'-^ 
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mettre les péchés dans le sacrement de pénitence. 
Aussi, la sacrée Congrégation qui, par prudence, veut 
qu'on supplée à l'omission du rit, s'il y avait lieu, ou 
qu'on la réitère, si la formule avait été substantielle- 
ment viciée, n'exige pas qu'on reprenne toute l'ordi- 
nation; elle permet à tout évèque d'y procéder sous 
condition, dans son oratoire privé, et en n'importe 
quel temps de l'année ^ 

Tous les pouvoirs sont donnés ou explicitement 
déclarés; c'est pourquoi le pontife déploie complète- 
ment, à chacun des ordinands, la chasuble qui était 
pliée vers le milieu, en disant : 

Que le Seigneur vous revête de la robe d'innocence. 

Ces paroles expliquent un des sens mystiques de 
l'ornement sacré 2. Le rit est très ancien, puisque les 
vieux ordos romains le mentionnent. 

Mais l'évêque, avant de donner aux nouveaux pré- 
Ires, avec une dernière bénédiction spéciale, ses der- 
niers avis, exige de chacun d'eux une promesse d'o- 
béissance. C'est justice, et la promesse est solennelle. 
Jj'ordinand, ayant ses mains jointes dans celles de 
l'évêque, celui-ci lui dit : 

Me promettez-vous, à moi et à mes successeurs, respect 
(;t obéissance? 
Promitto, — je le promets. 

répond le jeune prêtre, à qui le pontife donne aussitôt 
le baiser paternel, en disant : 

Que la paix du Seigneur soit toujours avec vous. 

pour exprimer sa joie et son amour, et pour scelle 
par cette marque de sainte union, la promesse donnét 

1. S. R. G. 22 mail 1841, n» 2830; — S. 0(î. 27 mail 18-^ 
ol 9 déc. 1897. 

2. La chasuble, qui signifie la charité, comme il a été H 
ilus haut, est aussi par cela môme un symbole d'innoccD 
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La formule de la question varie, si le prêtre n'est pas 
le sujet de l'évêque qui l'ordonne, ou s'il est membre 
d'un ordre religieux '. 

Ce rit list ancien ; nous le retrouvons déjà au 
VII' siècle, dans le xi' concile de Tolède ^; seulement, 
tantôt la promesse était exigée de tous les ordres sa- 
crés, et tantôt on la demandait au commencement 
même de l'ordination; la pratique actuelle date du 
XII' siècle. De tout temps, chez toutes les nations civi- 
lisées, les promesses, les serments se sont faits, la 
main dans la m^ain. Puisse le prêtre, aux ordres ou 
même aux désirs de son évêque, se rappeler le Pro- 
mitto de son ordination sacerdotale, dont la réalisation 
lui vaudra tant de paix, de consolation et de courage 
au milieu de ses épreuves. 

H Nous aurons donc répondu : Promitto, dit M. Gon- 
tier, et, à notre mort, nous serons jugés sur ce mot 
comme sur tous les actes délibérés de notre vie. Or, 
que signifie ce mot, ce petit mot sonore qui retentira 
dans le silence du saint lieu et au milieu de l'atten- 
tion générale, autant de fois que nous sommes ici de 
îuturs prêtres. Il signifie : Vous êtes le Père, dans 
la famille diocésaine : je serai un enfant soumis. Vous 
êtes le Pasteur, dans la bergerie : à vous d'indiquer 
les pâturages. Voua êtes le capitaine dans la milice 
spirituelle : commandez, j'obéirai. Pas de résistances, 
pas de murmures : je le promets I 

Tous les prêtres ont fait cette promesse; tous y 

restent-ils fidèles? Quel soudain étonnement si, en 

""rtaines réunions ecclésiastiques, en certains repas 

yeux et animés, quelqu'un avait le courage de jeter 

1- DaDs le 1" cas: Promitlis pontifici, ordinario tuo, reveren- 
im et obedientiam'! 

Dans le 2' eus : PromitUs jirœlato, ordinario tuo, pro tempore 
:iUen(ey nverettliam et obedientiam ? 
'- ICau. X. 
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au milieu de la conversation ce simple mot : Mes 
chers confrères, et notre Promilto!,,. Promitto obedien- 
tiami Promitto reverentiam! Et pourtant nous l'avons 
prononcée cette parole, et c'est plus qu'une parole 
d'honneur, à laquelle cependant on aurait honte de 
forfaire ^ » 

Remarquons aussi une variante dans la formule de 
la paix : Pax Domini sit semper tecum au lieu du Pax 
tecum ordinaire. Il y a ici une insistance toute pater- 
nelle, vu la carrière importante et difficile où vont 
entrer les jeunes prêtres. 

Voici maintenant le dernier avis du pontife et sa 
dernière bénédiction. 

L'avis a pour objet la célébration du saint Sacrifice 
qui est le plus auguste de leurs pouvoirs. 

Comme l'action que vous devez accomplir à Tautel est 
assez périlleuse, je vous avertis, mes fils bien-aimés, de 
vous faire instruire par des prêtres expérimentés, avant 
de célébrer le saint Sacrifice, sur toutes les cérémonies de 
la messe, et surtout pour ce qui concerne la consécration, la 
fraction de Thostie, et la communion. 

La célébration de la messe est appelée une fonction 
qui offre assez de dangers : Quia res quant tractaturi 
estis^ satis periculosa est; le sens de ces mots est que les 
cérémonies en sont assez compliquées, et qu'il importe 
grandement d'en être instruit, puisque dans des cas 
très nombreux, il y aurait faute grave à omettre, à 
intervertir, à tronquer. Les pa.rties plus spécialement 
désignées sont de fait les plus importantes. 

1. L'abbé Gontier, prêtre de Saint-Sulpice, a publié à Angers, 
en 1898, une Explication du Pontifical; ses commentaires pieux, 
solides et bien écrits ne peuvent qu'être très utiles aux jeunes 
clercs qui se préparent à l'ordination, ou aux prêtres qui veu- 
lent se retremper dans les impressions et les grâces qu'ils 
reçurent alors. Le même auteur avait fait paraître auparavant 
^n autre ouvrage non moins utile : Règlement de vie sacerdotale 
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Cet avis de Tévêque est si inotivé, que l'Eglise ne 
recommande pas seulement, par ses pontifes, de veiller 
à ce que les nouveaux prêtres soient bien instruits de 
toutes les cérémonies de la messe \ mais qu'elle ac- 
corde encore à la première messe, la faveur d'un 
prêtre assistant, réservée aux évêques seuls 2. 

Tout est fini pour Tordination des prêtres; mais le 
pontife veut les bénir d'une bénédiction spéciale, 
avant de le faire d'une bénédiction commune pour 
tous les ordinands : 

Que la bénédiction dû Dieu tout-puissant, Père, Fils et 
Saint-Esprit, descende sur vous, afin que vous soyez bénis 
dans Tordre sacerdotal, et que, pour les péchés et les of- 
fenses du peuple, vous offriez des hosties expiatoires au 
Seigneur tout-puissant, à qui appartient honneur et gloire, 
dans tous les siècles des siècles. ^ Amen 3. 

Quels vœux, quelle bénédiction salutaire pour ces 
nouveaux élus, qui viennent ainsi d'être élevés à la 
dignité du sacerdoce ! Quels heureux fruits pour les 
âmes et pour la gloire de Dieu, s'ils sont bénis dans 
leur nouvelle carrière! Nous avons vu leurs ineffables 
pouvoirs ; désormais ils pourront offrir à Dieu l'ado- 
rable victime d'adoration, de reconnaissance, d'expia- 
tion, de supplication infinies, participant, par l'acte 
consécrateur, à la maternité même de Marie, selon l'é- 
nergique expression de S. Augustin : veneranda sa- 
cerdotum dignitas in quorum manibuSy velut in utero. Virgi- 
nis, Verbum Deî incarnatur! ils pourront effacer les pé- 

1. Benoît XIII, In cane, 'Rom., S. Charles in I conc. Mediol, 
in II et m Pr ovine. 

2. 11 mart. 1837. 

3. Nous ne donnons pas ici, après l'ordination sacerdotale, 
imme nous l'avons fait pour les ordres mineurs, le sous- 
aconat et le diaconat, la liste des saints prêtres, ni plus tard 
îlle des saints évêques, inscrits au martyrologe. Il faudrait 
pier presque en entier le livre liturgique. 
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chés, par un pouvoir qui n'appartient qu'à Dieu, dont 
ils ne sont ici que les représentants : Quis potest dimit- 
tere peccata nisisolus Deus * ; à eux encore, le soin d'ad- 
ministrer les autres sacrements de l'Eglise, et d'ou- 
vrir aux âmes ces canaux abondants de la grâce; à eux 
enfin, d'instruire les peuples et de les guider dans les 
voies du salut. Oui, disent les saints Pères, la dignité 
sacerdotale est au-dessus de toutes les dignités hu- 
maines, et les rois eux-mêmes sont inférieurs au prê- 
tre. Leurs témoignages sur ce point, sont consignés, 
nombreux et éclatants, dans le savant ouvrage du 
P. Jean Busée ^ ; Bonal en cite plusieurs des plus re- 
marquables ^. Tout le monde connaît ce fait de S. Mar- 
tin, rapporté dans sa vie par Sulpice Sévère : Le saint 
évêque s'était rendu à la cour de Maxime, sur Tinvi- 
tation pressante du prince usurpateur. Au repas, ce- 
lui-ci lui présente la coupe impériale pour la recevoir 
de sa main et y tremper ses lèvres après lui. S. Mar- 
tin, après avoir bu, ne la présente pas à l'empereur, 
mais au prêtre qui l'accompagnait, comme au plus di- 
gne de toute l'assemblée après l'évêque du Christ *. 

I IIL — La Conclusion, 

La messe de l'ordination se continue. A la première 
postcommunion on en ajoute une autre pour les or- 
dinands, sous la même conclusion, comme on l'a fait 

1. Marc. Il, 7. 

2. De statibus hominum, Jean Busée, jésuite hollandais 
(1541-1011), professeur de théologie et d'écrilurc sainte, " 
Mayence, pendant 22 ans, a composé quelques livres de piét 
estimés, et plusieurs de controverse ; il a donné aussi un 
édition de certaines œuvres d'autres auteurs, entre autres cU 
vies des Papes par Anastase le bibliothécaire. 

3. De ordine. Effectus, not. I. 

4. S. Martin est le premier des confesseurs auquel TEgli 
latine a rendu un culte public par la messe et Tofûce. 
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à l'oraison et à la secrète ; elle demande pour eux la 
persévérance : 

Ceux que vous fortifiez par vos sacrés mystères, aidez-les, 
Seigneur, dans votre bonté, de vos secours continuels; que 
nous ressentions les effets de votre rédemption, non seu- 
lement à l'autel, mais dans tous les actes de notre vie. 

Après labéuédicUon pontificale, donnée à toute l'as- 
sistance, l'évêque s'adresse aux ordinands pour leur 
donner un dernier avis qui les résume tous, leur im- 
poser certaines prières, appelées vulgairement péni- 
tence, et se recommander à leur pieux souvenir devant 
Dieu, 

Mos chers enfants, considérez avec soin l'ordre que vous 
avez reçu, et le fardeau qui vient d'être imposé sur vos 
épaules. Appliquez- vous à vivre saintement et religieuse- 
ment et à plaire au Dieu tout- puissant, de manière à mé- 
riter ainsi sa grâce dont vous aurez si grand besoin, et 
que je lui demande de vous accorder, dans sa miséricorde 
infinie. 

Vous qui avez reçu la tonsure ou les ordres mineurs, ré- 
citez une fois les sept psaumes de la pénitence avec les li- 
tanies, les versets et les oraisons. Vous qui avez été promus 
au sous-diaconat ou au diaconat, dites le nocturne de tel 
jour — (le Pontife t'indique). Voua enfin qui venez d'être 
ordonnés prêtres, célébrez, après votre première messe, 
trois autres messes: une du Saint-Esprit, une autre de la 
B. Marie toujours vierge, et la troisième pour les fidèles dé- 
funts; priez aussi pour moi le Dieu tout -puissant. 

La pénitence, d'après Collet, n'obligerait pas sous 
peine de péché, mais son omission cependant, d'après 
l'opinion la plus probable, n'exempterait pas de faute 
vénielle '. Les tonsurés et les minorés doivent donc 
réciter une fois les sept psaumes de la pénitence, avec 

- gravitas récit, div. offic. 
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les litanies, les versets et les oTaisons, tels qu'on les 
trouve ordinairement à la fin du bréviaire, après les 
Psaumes de la Pénitence, et avant les prières de la 
recommandation de Tâme. Les sous-diacres et les dia- 
cres doivent réciter le nocturne du jour, indiqué par 
révêque : Nocturnum lalis diei. La S. Gong, des rites 
nous apprend comment il faut comprendre ces mots : 
« Les paroles du Pontifical romain, Nocturnum talis diei, 
dit-elle, doivent s'entendre d'un seul nocturne férial, 
ou du premier du dimanche, tel qu'on le trouve dans 
le Psautier, c'est-à-dire, de douze psaumes avec les 
antiennes du temps liturgique; l'évêque peut désigner 
le nocturne du jour de l'ordination, ou de tout autre 
jour 1. Quand il ne dit pas autre chose que les paroles 
mêmes du Pontifical, on doit réciter le nocturne qui 
correspond à la férié du jour de l'ordination » ^. Il 
suit de là qu*on doit toujours réciter un nocturne à 
douze psaumes, soit le nocturne férial, soit le premier 
du dimanche, suivant le cas. On ne dit que les psaumes 
et les antiennes, sans invitatoire, ni leçons, ni autres 
parties du nocturne. Les prêtres doivent célébrer les 
trois messes votives désignées par l'évêque. La der- 
nière est la messe quotidienne pour les morts, avec 
ses oraisons. On les dira les premiers jours libres 
après la première messe, et dansJ'ordre indiqué. Le 
rit seul ainsi que la qualité de la messe sont impo- 
sés, non l'application qui est laissée à l'intention du 
prêtre, et pour laquelle il peut recevoir un hono- 
raire 3. 

Les ordinands n'oublieront pas la dernière recom- 
mandation de l'évêque : et omnipotentem Deum etiampro 
me orate. Ils prieront, non seulement pour le pontife 
qui les a ordonnés, mais encore pour les maîtres et 

1. S. R. G. 27 jun. 1899, no 4042, ad 2. 

2. S. R. G. 27 jan. 1899, b? 4042, ad 1. 
^, S. Lig. et tous les auteurs. 
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les directeurs qui ont fait leur éducation cléricale, 
pour leurs bienfaiteurs qui les ont aidés sur la voie de 
leur vocation, pour leurs parents surtout, vivants ou 
morts, à qui ils doivent, après Dieu, d'avoir vu cet 
heureux jour, et qui se sont imposé jusque-là pour 
eux, avec bonheur et amour, les plus grands sacri- 
fices. 

L'Evangile selon S. Jean, termine comme toujours 
la messe, et chacun des ordinands se retire, plein de 
reconnaissance pour l'auteur de tout don parfait, et 
animé du plus grand désir de consacrer à sa gloire 
tous les jours de sa vie i. 

Et nous aussi, nous terminons Texplication de ces 
touchantes cérémonies de l'ordination. Heureux le 
prêtre qui voit dans quelqu'un de ces chers ordinands, 
un enfant de ses premiers soins, continuateur après 
lui de son sacerdoce I Heureux ies fidèles qui, par leurs 
prières auront attiré, en ce jour, sur ces élus, des 
grâces plus abondantes. Aussi n'oubliera-t-on jamais 
de leur recommander les jeunes clercs à l'approche 
des ordinations. Voici comment on le fait dans les 
Etats-Unis, quand il s'agit du sacerdoce. Cette for- 
mule pourra nous inspirer en pareil cas. 

Formule pour annoncer l'ordination. 

Mes chers frères. 

Les premiers chrétiens avaient coutume de jeûner 
et de prier avant les jours où les apôtres conféraient 
par l'imposition des mains le saint sacerdoce à ceux 
que Dieu avait choisis, et que le Saint-Esprit allait en- 

1. Plusieurs ont écrit sur les cérémonies de l'ordination et 
les questions qui en relèvent; à ceux que nous avons déjà cités, 
ajoutons, le P. Valuy : Manuel de l'Ordinand ou exercices prépa- 
ratoires aux saints ordres ^ et Tabbé Ghabrand ; Explication du 
Pontifical romain à Vusage des Ordinands. 
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voyer prêcher la divine parole {Actes xxiii, 3). Fidèle 
à cette vénérable pratique, la sainte Eglise ordonne à 
tous ses enfants de jeûner pendant les jours des qua- 
tre-temps, qui arrivent aux quatre saisons de Tannée, 
et qui sont réservés pour conférer les saints ordres 
aux ministres qu'elle a choisis, et^elle avertit tous les 
fidèles de s'unir dans une fervente prière pour faire 
descendre les bénédictions du trône de la grâce, et 
supplier Dieu qu'il donne à son Eglise des prêtres se- 
lon son cœur et dignes de la sublime dignité dont ils 
vont être revêtus. 

Vous avez de pressants motifs, mes çhers frères, 
d'avoir égard à cette invitation de l'Eglise; car les prê- 
tres sont établis par Dieu pour repousser avec un cou- 
rage intrépide les furieuses attaques qui sont dirigées 
particulièrement de nos jours contre le sanctuaire de 
notre sainte foi ; pour être les instruments de Notre- 
Seigneur Jésus-Christ, destinés à vous sanctifier et à 
faire de vous « un peuple particulièrement consacré à 
son service et fervent dans les bonnes œuvres. » (Ad 
Tit, n, 14.) Tout cela doit se faire connaître par la 
pureté de leur vie, car ils doivent être à vos yeux une 
éclatante lumière ; par la fidélité avec laquelle ils doi- 
vent veiller sur vous ; par la charité avec laquelle ils 
doivent vous guider ; par les prières qu'ils doivent 
envoyer sans cesse pour vous au prêtre éternel qui 
est au ciel. 

Aussi, a-t-il toujours paru juste et raisonnable, con- 
venable et utile au salut, que les fidèles « pour qui 
tout prêtre est établi, en ce qui regarde le culte de 
Dieu » {Hehr. vi), s'intéressent aux ordinations et co 
naissent les noms de ceux qui doivent être promus 
la dignité sacerdotale. 

C'est une marque spéciale de la faveur divine, quai 
il plaît à Dieu de choisir dans une paroisse ceux qu 
daigne appeler à son ministère, et admettre dans f 
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sanctuaire. Il visite pour ainsi dire cette paroisse dé = 
la même grâce avec laquelle il a visité la maison où 
il a choisi son serviteur David. Et cette paroisse a, ^ 
parmi toutes les autres, une raison particulière d^ lui^ ' 
être reconnaissante pour cette marque de distinction, 
et de prier pour ceux que Dieu a choisis dans son sein. 

Cette preuve de la bienveillance divine vous a été 
donnée, mes chers frères, et, par conséquent, selon 
Tesprit de la sainte Eglise, j*ai à vous annoncer au 
nom de Sa Grandeur (l'évêque du lieu,..) que le (date...) 
la sainte ordination de la prêtrise sera conférée à N... 
qui a été trouvé digue d'être élevé au sacerdoce. 

Nous exhortons donc tous les habitants de cette pa- 
roisse à offrir leurs prières pour celui qui a été choisi 
parmi eux, afin que son ordination puisse contribuer 
à la plus grande gloire de la très adorable Trinité, à 
l'honneur et à la- conservation de la sainte Eglise ca- 
tholique, à la préservation de notre sainte foi, à son • 
propre salut et à celui du peuple chrétien. Invoquons 
donc sur lui les sept dons du Saint-Esprit. 

Sept Pater et sept Ave 

Priez pour nous, saint N. {le patron de Véglise ou 
du diocèse.) 

Afin que le maître veuille envoyer des ouvriers pour 
sa moisson. 

Prions. 

Dieu tout-puissant et éternel, écoutez favorablement nos 

humbles prières, et faites descendre les bénédictions de 

votre Esprit saint sur votre serviteur que vous avez appelé 

à votre saint ministère, afin qu'avec votre secours, il s'ac- 

itte fidèlement des devoirs du sacerdoce pour votre plus 

md honneur et votre plus grande gloire, et pour le salut 

3 âmes, et qu'il entre avec elles dans la vie éternelle par 

3us-Ghrist Notre-Seigneur. Ainsi soit-il. 



,<i 



Pontifical Romain. — Tome I. 14 



■2'iii PREMIÈRE PARTIE. — DES CONSÉCRATIONS 

CHAPITRE III 

DE LA CONSÉCRATION ÉPISGOPALE 

Spiritus Sanclus posuit Bpiscopos regere 
Ecclesiam Dei. (Act. xx, 28). 

L'Episcopat est le couronnement et la plénitude du 
sacerdoce, du sacrement de Tordre; c^est pourquoi le 
Pontifical a placé les cérémonies qui le confèrent im- 
médiatement après l'ordination sous le titre xiii : De 
consecralione electi in Fpiscopum ; ce titre est ainsi 
conçu, parce qu'il faut être élu, choisi évêque selon 
les régies canoniques, avant de recevoir la consécra- 
tion épiscopale. « C'est chose grande, dit l'abbé Vi- 
dieu, que de chasser les démons et de participer à 
Tautorité même de Dieu sur ses ennemis, comme les 
exorcistes. C'est chose grande que d'éclairer les fidè- 
les et d'être la lumière du monde, comme les acoly- 
tes. C'est chose bien plus grande de remettre les pé- 
chés, de sanctifier les peuples, d'offrir, de bénir, de 
sacrifier un Dieu à un Dieu, comme les prêtres. Mais 
c'est chose qui renferme éminemment et surpasse 
toutes les autres que l'épiscopat. Il est appelé par les 
Pères le comble du sacerdoce, la gloire de l'honneur 
suprême, le souverain grade de l'Eglise, l'imitation 
du Christ et la fin ou le terme de tous les hiérarques, 
comme Jésus est la fin de toute hiérarchie ^ » 

Comment, en effet, décrire la grandeur de l'Episco- 
pat? la sublimité de ses fonctions? L'évêque (cVtcTtojro;, 

1. Nouveau Manuel des Ordinands, De la consécration épis- 
copale. — Cet ouvrage de l'abbé Vidieu, docteur en théologie, 
alors vicaire à Saint-Roch de Paris, publié en 1867, renferme 
une explication pieuse et solide des cérémonies de TOrdination, 
depuis la Tonsure jusqu'à l'Episcopat inclusivement, d'après 
renseignement, à Saint-Sulpice, de Mgr Baudry, mort évêque 
de Périgueux. 
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surintendant) est le successeur des apôtres ; subor- 
donné au Souverain Pontife sans doute^ il n'en exerce 
pas moins la plénitude de la puissance ecclésiastique, 
dans un diocèse qu'il administre, enseigne et gou- 
verne; il est le chef du clergé placé sous ses ordres ; 
le gardien vigilant de la foi et des mœurs, des lois de 
l'Eglise, de Tordre liturgique ; et, sortant des limites 
de son territoire, il partage Tinfaillibilité même de 
TEglise et du pape, quand, en harmonie avec le corps 
épiscopal dispersé ou réuni en concile général, il pro- 
clame la doctrine révélée ou les points qui s'y ratta- 
chent. Son pouvoir ministériel est plus étendu que 
celui du prêtre ; à lui sont réservées certaines fonctions 
du culte plus solennelles ; le sacerdoce ne se perpé- 
tuera que par son imposition des mains ^ Aussi que 
d'honneurs lui sont décernés! Mais que de grands 
devoirs lui incombent ^ i Ces devoirs que les évêques 
comprennent si bien, car où trouver plus de vertu, 
plus de grandeur d'âme, plus de génie que dans le 
corps épiscopal de tous les siècles, ces devoirs qu'il 
ne nous appartiendrait pas d'énumérer ici, l'Eglise ne 
les rappelle nulle part, d'une manière aussi solennelle 
et aussi saisissante, que dans le Pontifical. 

Notre livre liturgique fait précéder de quelques avis 
les cérémonies de la consécration épiscopale; d'où ces 
deux articles, l'' Les avis préalables du Pontifical, — 
2° les cérémonies ^ 

1. Guibert de Tournai, franciscain,, a composé en 1270 et 
dédié à Guillaume^ évoque d'Orléans, un ouvrage très curieux 
sous ce titre : De officio episcopi et Ecclesiœ aeremoniis. 

2. Ces devoirs de Tépiscopat sont admirablement retracés 
et expliqués par le P. Louis de Grenade : Du devoir et de la 
vie d'un évêque; et par Abelly : Enchiridion soUicitudinis Epis- 
eopalis. 

3. L*Opuscule que nous avons déjà publié à part sur le Sacre 
d'un EvêquCy en expose et explique brièvement les cérémonies^ 
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Art I. — Les avis préalables du Pontifical, 

Ces avis ont pour objet, dans Tordre du livre : le 
ministre et le sujet, le jour et le lieu de la consécration 
épiscopale; puis les préparatifs, les évêques assis- 
tants et les derniers préliminaires. 

§ I. — Du ministre et du sujet de la consécration 

épiscopale. 

Nul ne doit être consacré évêque, avant que le prélat 
consécrateur ne soit certain de son mandat, soit par lettres 
apostoliques, s'il n'appartient pas à la Cour romaine, soit 
par une déclaration qui lui serait faite de vive voix par le 
Souverain Pontife, s'il était cardinal. 

Il convient que le consécrateur et Télu jeûnent la veille 
de la cérémonie. 

Le futur évoque doit être élu ou du moins préconisé 
par le pape, duquel émane toute juridiction dans l'E- 
glise; le Saint-Siège, en effet» a toujours désigné les 
premiers pasteurs des âmes, soit par lui-même, soit 
par d'autres qu'il investissait de ce pouvoir. En vertu 
de la même autorité souveraine, le pape délègue aussi 
le prélat qui doit donner la consécration au nouvel 
élu ; rien, dans la création d'un évêque qui doit gou- 
verner sous sa dépendance, ne peut se faire en dehors 
de lui; il ne délègue pas nommément, si ce n'est à 
Rome, mais autorise l'élu dans sa bulle, à choisir lui- 
même son consécrateur et les évêques assistants, 
pourvu qu'ils soient en communion avec le Saint- 
Siège. La distinction qui sépare les simples évêque 
(les cardinaux, explique la différence dans les form£ 
lités de la délégation; il est de droit que les cardinaux 
doivent être crus sur parole, quand ils se disent délé 
gués. 

''•isage surtout des assistants. On trouvera ici un comra 
"^lus développé. 
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Pendant au moins les douze premiers siècles, le 
droit de sacrer les suffragants appartenait au métro- 
politain, quand le patriarche ou le primat ne le faisait 
pas lui-même. 

Le jeûne recommandé à l'élu et au prélat consôcra- 
teur, par le Pontifical, pour la veillfi de la cérémonie, 
mais qui, à notre avis, n'est pas imposé, conoeniens 
est, aurait son origine d'après Catalan, dans une page 
des Actes; nous y voyons en effet, que les apôtres, 
n'imposent les mains à Paul et à Karnabé, qu'après 
avoir jeûné et prié '.Quoi qu'il en soit, nous le voyons 
ordonné pour cette circonstance, par le pape S. Ana- 
clet^ . Guillaume d'Angers, au xiii* siècle, nous ra- 
conte lui-même, comment il se prépara la veille à son 
sacre, dans le monastère de Saint-Serge, c'est-à-dire 
dans le jeûne et la prière '. « Prœcedenti die, lisons- 
nous dansun Pontificalde l'Eglise de Lyon duxv» siè- 
cle, indicilur consecrando jejunium, et ei aliquis députa- 
lur confessor. a Deux pontiticaux romains du xvi* siè- 
cle contenaient aussi la prescription du jeûne et de 
la confession pour l'élu et le prélat consécrateur. 
L'Eglise aime â nous préparer par la pénitence aux 
grandes solennités, aux fêtes importantes; de là ce 
jeûne, ici prescrit ou conseillé à ceux du moins qui 
doivent prendre une part si active à cette consécration 
solennelle, dont chacun voit facilement les graves 



\ n. — Du jour et du Heu de la Consécration épiscopale. 

Le jour fixé pour la consécration épiscopale doit être un 
I nanche ou une fête d'apâtre; le Souverain Pontife peut 
I itefois la permettre en toute autre tète. 

1. Aet. XIII, 2 et 3. 

i. Apud- Gratianum, can. Ordinationes, dist. lxiv. 
. 1". d'Achery, Spiùilège. T. X. 
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Les ordinations ' ne peuvent se faire qu'à certains 
jours restreints de Tannée : le samedi des Quatre- 
Temps, de la Passion, et de la semaine sainte; cela 
suffisait pour le besoin des diocèses, vu surtout que 
les évoques, obtiennent facilement des induits pour 
ordonner les jeunes clercs extra tempora. Mais il peut 
être urgent de donner un chef à une église particu- 
lière, veuve quelquefois depuis trop longtemps de son 
premier pasteur. De là, les jours plus nombreux 
que dans le cas précédent, pour la consécration épis- 
copale. L'archevêque de Garthage, Aurélien, disait 
déjà : (( Nous avons pour habitude, dans cette Eglise, 
de consacrer souvent des évêques, et surtout le di- 
manche *. Mais la solennité de la cérémonie ne per- 
mettait pas de la faire à n'importe quel jour de la 
semaine : « Non passim, sed die legitimo ordinatio celé- 
bretur, » écrivait S. Léon le Grand aux évêques de la 
province de Vienne. Le dimanche fut choisi comme plus 
solennel que les autres : « Solum enim majores nostr^i Be- 
surrectionis Bominicœ diem hoc honore dignum judicave- 
runt, » ajoutait le même pontife. Plus tard on désigna 
aussi les fêtes des apôtres dont les évêques sont les 
successeurs; ce fut au moins à partir du vi® siècle, 
puisque Baronius nous apprend que le pape Pelage II 
fut sacré évêque en la fête de S. André de l'année 578. 
On voulut encore augmenter les jours de consécration 
épiscopale, en y ajoutant ceux d'une autre fête; usage 
qui n'est pas récent, puisque S. Udalric, évêque 
d'Augsbourg au x*' siècle, fut sacré le jour des saints 
Innocents ^\ Mais il faudrait dans ce cas une permis- 
sion spéciale du Souverain Pontife, l'élu ayant un- 
facilité suffisante par ailleurs de ne pas différer sj 
consécration. Ajoutons qu'il est tenu de se faire sa- 
crer dans les trois mois qui suivent le moment où il 

1. 3® Gonc. de Garthage, c. 39. 

2. ïn vita ejus, apud Surium, 
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a connu sapréconisation, sous peine de perdre les re- 
venus de son Eglise ou le siège épiscopal lui-même. 
Quant au lieu de la cérémonie liturgique, le Ponti- 
fical s'exprime ainsi : 

En dehors de la Cour Romaine, la consécration^ si cela 
se peut commodément, doit se faire dansl'église cathédrale 
ou métropolitaine du futur évêque. 

Telle est la pratique consacrée par le S. Concile de 
Trente qui s'exprime dans les mêmes termes \ et 
s'inspire de la discipline ancienne sur ce point. S. 
Gyprien dans sa lettre au clergé et aux fidèles d'Espa- 
gne, ajoute en effet, en la recommandant, qu'elle est 
presque universelle, et de tradition apostolique : 
« Diligenter de traditione divina et apostolica observatione 
servandum est et tenendum^ quod apud nos quoque et fere 
per pî^ovincias universas tenetur.., » 2 Le pape S. Jules I" 
(337-352) reprochait à la faction des Eusébiens, non 
seulement Tintrusion de Tévêque Georges sur le siège 
d'Alexandrie, occupé déjà par S. Athanase, mais en- 
core de l'avoir fait consacrer d'abord à Antioche, 
contrairement aux canons ^ On voulait ainsi que le 
peuple pût assister à la création du pontife qui deve- 
nait son père et son chef, et que l'église, où le nouvel 
élu devait exercer ses augustes fonctions, le vit in- 
vestir du pouvoir qu'elles supposent. Le P. Thomas- 
sin prouve cependant que cette pratique n'était pas 
observée partout *. De fait, ni la rubrique, ni le con- 
cile de Trente n'en font une prescription absolue : 
si commode fieri poterit ; les nouveaux évêques peuvent 
donc choisir l'église ou la chapelle qui leur convient. 

1. Sess. xxni, c, u. 

2. Episi, Lxvm. 

3. Apud S. Athanas,, Apolog. II contra Georg. Alexandrin. 

4. Uiscipl. Ecclcs. P. ir, h*b. II. 



248 PREMIÈRE PARTIE. — DES CONSÉCRATIONS 

I III. — Les préparatifs. 

Après avoir désigné le lieu de la consécration, qui 
doit toujours être une église ou un oratoire, le pon- 
tifical entre dans tous les détails pour les préparatifs. 
Nous en reproduirons ici le texte, en y ajoutant quel- 
ques explications nécessaires. Il faut prévoir ces dé- 
tails pour éviter les hésitations ou les retards qui 
troublent toujours le bon ordre des fonctions solen- 
nelles, dit Catalan. 

Dans l'église (ou l'oratoire) de la cérémonie, on dispose 
avec leurs ornements deux chapelles, dont la principale 
est destinée à Tévêque consécrateur, et l'autre, d'une appa- 
rence moindre, pour l'élu. Dans la première, sur l'autel qui 
est préparé comme de coutume, on place une croix, et an 
moins quatre chandeliers, (sioî seraient préférables', dans ce 
cas, on en ajouterait un septième au milieu^ si le prélat consé- 
crateur était l'ordinaire du lieu.) Devant les degrés sont éten- 
dus des tapis sur lesquels l'élu doit se prosterner, et les 
autres se mettre à genoux. 

La prescription de ces deux chapelles, ne serait pas 
d'une origine ancienne, dit Catalan : Recens videtur 
esse instiiutum. Le mot chapelle doit être pris ici dans 
un sens large ; il désigne plutôt deux autels, dans un 
même sanctuaire, avec Tespace qui les entoure. L'é- 
glise peut être parée, comme aux fêtes, si l'office du 
jour le permet. Le premier des autels, plus orné, doit 
servir pour la messe et les cérémonies de la consécra- 
tion; le second, plus petit et d'une ornementation 
moindre, sert à Télu pour s'habiller et pour commen- 
cer la messe jusqu'à l'offertoire exclusivement. 

Tout auprès (du premier autel), en un lieu convenable, 
on dresse une crédence, couverte d'une nappe blanche, et 
sur laquelle sont rangés avec deux chandeliers, divers ob- 
jets qui doivent servir à l'évêque consécrateur ; des aiguiè- 
es avec leurs serviettes, pour se laver les mains ; le béni 
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lier avec tle l'eau bénite et l'aspersoir; l'enc» 
navette im:hie d'encens et sa cuillère, si la 
fait avec chant {à cause de ta soUnnité plm 
burettes garnies pour la messe; le calice et If 
les hosties; de la mie de pain pour s'essuye 
le saint chrême. 

On prépare de même, les ornements pont 
couleur qui convient à la messe, suivant sor 
temps liturgique; les sandales, l'amict, l'aubi 
la croix pectorale, l'étole, la tunicelle et la dn 
gants, la chasuble, la mitre orfrayêe, l'annei 
la crosse, le manipule, le grémial. 

On ne placerait sur la crédence que la mi 
auriphrygiata, si les ornements devaient 
à l'exception du 3' dimanche de l'Avent, 
Carême. Ces jours-là, et ceux où les orm 
d'uneautrecouleur, onpeutajouterla niitr 
■pretiosa; la couleur des ornements du c 
peut ainsi varier, parce qu'il n'y a pas de 
ticulière pour le sacre épiscopal. On dépo 
tel du côté de l'épître, un missel sur un pi 
un carton qui renferme l'oraison, la secri 
communion et le Hanc igilur propres, A l'i 
l'élu. Bu côté de l'évangile on place un aii 
marqué à l'endroit de la messe à dire, q 
consécrateur baisera après être monté à l'a 
dit les prières au bas des degrés, et l'Evj 
imposera sur les épaules de l'élu, au mon 
Le manipule sera préparé prés de ce mis 
"ouasins sont disposés sur le plus bas degi 
our le consécrateur, l'élu et ses deux 
ui s'y agenouillent un instant en arrivant 
vaut de se retirer. 

Il faut enfin un fauteuil orné pour le con 
'Ois sièges (<iimpUs) pour l'élu et les deux év 
ats; un missel et un pontifical. Le prélat 
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doit avoir pour le servir au moins trois chapelains en sur- 
plis^ et deux servants {duos scutiferos) qui se tiennent à la 
crédence. 

Le fauteuil liturgique (faldistorium) est placé au 
bas des degrés de l'autel, du côté de Tépître; mais si 
l'évoque consécrateur était l'ordinaire du lieu, on le 
placerait du côté de l'Evangile, en dressant aussi de 
ce côté le trône épiscopal. Les trois sièges de l'élu et 
de ses assistants sont placés devant le second autel, 
plus petit, dont il sera bientôt question. 

Le nombre de trois clercs est strictement nécessaire 
pour porter la mitre, la crosse et le missel ; et de 
plus, il faut au moins deux servants pour laver les 
mains à Tévêque et remplir certaines autres fonctions. 
Mais Martinucci fait observer avec raison que pour 
suffire à tout le service, il faudrait six clercs et un 
familier pour le prélat consécrateur, deux autres pour 
chacun des prélats assistants, et deux encore pour 
l'élu avec un familier qui le chaussera des bas et des 
sandales. 

Dans la chapelle plus petite, qui doit être distinguée de 
la principale, (nous savons déjà ce qu'il faut entendre par /À), 
.on prépare un autel, avec la croix et deux chandeliers. Sur 
ce petit autel, on place un missel et un pontifical ; tous les 
ornements épiscopaux^ de couleur blanche, qui ont été énu- 
mères plus haut, et de plus une chape blanche. 

Où placer l'autel destiné à Télu? Le Pontifical ne 
prescrit rien à ce sujet. « Ordinairement, dit Marti- 
nucci, c'est du côté de l'Evangile, comme le plus 
digne; mais si le trône épiscopal était déjà dressé là, 
rien n'empêcherait de placer le petit autel, en face, 
du côté de l'épître ; cela dépend beaucoup de la forme 
du sanctuaire. De même, si celui-ci était trop étroit, 
on pourrait l'établir en dehors de la balustrade, mais 
tout près. )) Cet autel doit être muni de sa pierre sa- 
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crée, de trois nappes et d'un tapis sur le marchepied. 
Il pourrait avoir quatre chandeliers, si Tautel princi- 
pal en avait six. Les ornements de l'élu doivent être 
moins précieux que ceux de l'évêque consécrateur; ils 
sont de couleur blanche, parce que c'est la couleur de 
la gloire dont va resplendir ce nouveau prélat, et de 
la joie qui doit humblement inonder son âme. Auprès 
du missel sera le carton de prières supplémentaires 
pour la messe, que nous avons déjà signalé sur Tau- 
tel principal. A côté sont préparés les ornements et 
les insignes des évêques assistants. 

Auprès de cet autel est disposée une petite crédence^ 
recouverte d'une nappe blanche, et sur laquelle sont des 
vases pour l'ablution des mains, ainsi que de la mie de 
pain pour essuyer les mains et la tête de l'élu. 

On y dépose aussi huit bandelettes de fm lin [de toile fine) 
dont deux auront six palmes de longueur chacune [environ 
1™, 50) ; et les autres {plus courtes) d'égale dimension entre 
elles. Il faut préparer aussi huit cierges, d'une livre chacun, 
dont quatre seront placés sur l'autel du consécrateur, deux 
sur la crédence qui est près de cet autel, et deux sur celui 
de l'élu. 

On préparerait huit ou dix cierges selon le nombre 
des chandeliers placés sur les deux autels et auxquels 
ils sont destinés. 

Sur la petite crédence sont encore : l'anneau épiscopal 

avec une pierre précieuse, qui doit être bénit [avant d'être 

remis à Vévêque consacré), un peigne d'ivoire, et, pour être 

présentées à l'offertoire, deux torches [intortitia duo), de qua- 

' 3 livres chacune, avec deux grands pains et deux petits 

'■ rils, contenant du vin. Ces pains et ces barils doivent 

re ornés, de manière à ce que l'un des pains et l'un des 

rils soient argentés et les deux autres dorés. Ces objets 

ivent porter les armes du prélat consécrateur et de l'élu 

ec leurs insignes, chapeau, croix, mitre, selon la dignité 

chacun. 
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On place auprès de cette crédence la crosse de Télu. 
Les bandelettes servent à protéger Thuile sainte après 
les onctions. Le peigne liturgique, dont il est ici 
question, n'apparaît plus dans l'Eglise latine, que 
pour le sacre des évêques, depuis le xvi* siècle. 
Jusqu'alors, nous en voyons l'usage prescrit aux 
prêtres et aux évêques ; puis à ces derniers seulement 
au moment où ils revêtaient les ornements sacrés 
pour le saint Sacrifice. 

Un motif de décence et de propreté avait d'abord 
inspiré ce rit liturgique, auquel on donna ensuite un 
sens mystique par la prière qui l'accompagnait : celui 
de la préservation ou de la purification des souillures 
morales : Corripe me, Domine^ in miseîHcordia tua ; oleum 
autem peccatoris non impinguet caput meum *. Intus exte- 
riusque caput nostrum, totumque corpus et mentem meam^ 
tuuSy Domine^ purget et mundet Spirltus Almus 2. Aussi 
le peigne liturgique est-il mentionné dans différents 
inventaires, au nombre des objets servant au culte. 
Du Gange en cite des exemples ^ Plusieurs de ces 

1. Missel de Lund, en Suède, de 1514. 
, 2. Un ancien Pontifical de Paris. 

3. Testament du comte Evrard (année 837) : Nous donnons 
pour r ornement de notre chaitelle un ciboire avec une croix d*(w...; 
un peigne orné d*or. 

Chronique de Galmeliac dans Estiennot, Fragments histori- 
ques, tome III : Des tables d'ivoire pour l'ornement de rautel; 
quatre ou cinq peignes dHvoire, 

Testament de Riculf, évêque d*Elne (année 915) : un peigne 
dHvoire, deux tables d* ivoire, etc. 

Charte de l'année 1231 dans Catel, Mémoires de Languedoc : 
On y voit huit ceintures de soie, et six peignes d'ivoire. 

Charte de Jean, archevêque de Capoue (année 1301) : ite 
un peigne d'ivoire; item, un calice, etc. 

Confraternité entre Tabbaye de Saint-Gall et quelques évé 
ques (année 908), dans Neugast, Codex diplomaticus : Uévéqi 
entra dans le chauffoir des religieux et fit suspendre à des chaim 
des peignes d'ivoire, remarquables par leur grandeur et par lev 
travail. 
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peigaes, monument d'une assez haute antiquité, sont 
conservés dans les trésors de certaines églises : on 
voit celui de S. Loup, dans la cathédrale de Sens; 
celui de S. Hubert, dans Tabbaye qui porte son nom, 
en Belgique; celui de S. Guillaume, évêque de S.- 
Brieuc, dans la cathédrale de la même ville ; celui de 
S. Bernard, à Notre-Dame de Reims. 

Ajoutons que TEglise grecque a toujours conservé 
avant la messe l'usage du peigne liturgique, qui reste 
ensuite déposé sur Tautel *. 

Nous verrons pourquoi l'offrande des cierges, des 
pains et des petits barils de vin. Quant aux armes du 
prélat, dont ces deux derniers objets doivent être 
ornés, c'est une prescription inconnue des temps an- 
ciens. Catalan nous assure que pas un des pontificaux 
manuscrits même les plus récents, ne la mentionnent. 
Pompéïus Sarnelli, le savant évêque de Bisceglia, en 
Italie, au xvii® siècle, prouve d'après Fulbert, évêque 
de Chartres, que l'usage des armoiries pontificales, 
ne date que du xi^ siècle *. C'est le pape Clément II, 
en i047, qui le premier aurait choisi un blason. Les 
souverains Pontifes^ entre autres Innocent III, ai- 
maient à le placer sur les objets de leur mobilier 
ecclésiastique; les évêques suivirent bientôt leur 
exemple dans le choix de ces armes et leur usage. De 
là, nous est venue la rubrique actuelle, qui veut ces 
ornements sur les pains et les petits barils de vin de 
la consécration épiscopale. L'abbé Vidieu dit qu'on 
pourrait fixer aussi aux cierges de l'autel principal du 
sî^ore les armes du prélat consécrateur et de Télu 3. 

. M. Bretagne a fait imprimer, il y a plusieurs années, un 
iscule intéressant sur ces objets du culte, intitulé : Quelques 
r \erches sur les peignes liturgiques. 

;. T. IV. Epist. ecclesiasticarum. Ep. lvii. 

. Nouveau manuel des ordinands. — De la consécration 
é; copale. 

>ontiâoal Romain. — Tome I. 15 
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I IV. — Des évêques assistants. 

Il faut au moins deux évêques assistants qui se revêtent 
du rochet, ou, s'ils sont religieux, du surplis, puis de Ta- 
mict, de l'étole et de la chape de la couleur conforme au 
temps liturgique ou à l'office dont on célèbre la messe ; ils 
ont chacun la mitre blanche et un pontifical. 

Les plus anciennes ordonnances ecclésiastiques 
prescrivent qu'il y ait, en dehors du prélat consécra- 
teur, au moins deux autres évêques pour assister 
l'élu; ils en sont les parrains, les tuteurs, les témoins 
dans la grande cérémonie de son sacre. Tous les an- 
ciens pontificaux, tous les auteurs mentionnent leur 
présence ; ainsi entre autres ceux de Salisbury et de 
Besançon, qui datent du xii« siècle, ainsi encore Si- 
méon de Thessalonique *. 

Il ne s'agit cependant pas ici de la validité; c'est 
pourquoi, lorsque la convocation de deux évêques 
assistants souffre de grandes difficultés, le Saint- 
Siège en dispense, et autorise en leur place la pré- 
sence d*abbés ou de simples prêtres. Les prélats 
assistants n*ont que la mitre blanche, parce que leur 
ministère est moindre que celui de Tévêque consé- 
crateur; ils sont revêtus de Tétole et de la chape, 
ornements des fonctions ecclésiastiques solennelles. 
La couleur liturgique pour eux est celle de la messe 
par harmonie avec le Pontife, qui préside à la céré- 
monie. Leur mitre sera la plus simple des trois, 
c'est-à-dire la mitfe blanche, pour établir une diffé- 
rence entre eux et le prélat consécrateur. Le surplis, 

1. De Sacris ordinationibus, G. vu. — Siméon, moine, puis 
archevêque de Thessalonique en 1410, fanatique ennemi des 
Latins, a laissé deux autres ouvrages liturgiques. Precationes 
sacrae, ou recueil de prières et : Commentarius de Divino Templo^ 
de ejus Ministris, de sacris eorum vestibus, de Sacrosancta MyS' 
iagogia, sive de Missa, adpios quosdam Cretenses. 
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s'ils sont religieux, remplace le rochet. Ils ont cha- 
cun deux clercs pour les servir et entre autres pour 
tenir le livre, ou la mitre, quand ils ôtent celle-ci, ce 
qu'ils doivent faire eux-mêmes. 

I V. — Les derniers Préliminaires, 

Quand l'heure est venue, le prélat consécrateur, l'élu 
avec ses assistants, et les autres clercs qui seront présents 
à la cérémonie, se réunissent dans l'Eglise où elle doit 
avoir lieu. Après une prière devant l'autel, l'évêque con- 
sécrateur, monte à son trône, s'il est l'ordinaire du lieu, 
ou, dans le cas contraire, va au fauteuil liturgique préparé 
dans sa chapelle {devant son autel), du côté de l'épître; 
puis il se revêt des ornements. L'élu va à sa chapelle (à 
son autel), et là prend à son tour les ornements qui lui con- 
viennent, à savoir, si la messe est chantée, l'amict, l'aube, le 
cordon, l'étole (croisée) à la manière des simples prêtres, et 
la chape. Si la messe n'était pas chantée, Télu pourrait, 
avant de se revêtir des ornements ci-dessus, prendre les 
sandales et lire le ps. Quam dilecta» Durant ce temps, les pré- 
lats qui l'assistent s'habillent, comme il est dit plus haut. 

Ainsi s'exprime le pontifical, auquel nous devons 
ajouter quelques détails pratiques, d'après Martinucci, 
maître des cérémonies romaines : 

Les prélats assistants et l'élu peuvent aller directe- 
ment à l'église, ou se rendre au domicile de l'évêque 
consécrateur. Dans le premier cas, ils iront ensuite au 
devant de celui-ci, en s'arrêtant à la porte principale, 
à l'intérieur et sur la gauche de l'entrée. Ils sont revê- 
tus du rochet et de la mozette, et peuvent avoir aussi 
1*^ mantelleta. Dans le cas, où ils accompagneront à 
iglise le prélat consécrateur, le premier évêque as- 
3tant se tient à sa gauche, le second à sa droite, et 
3lu à la gauche du premier. Si celui-ci toutefois était 
, dans son propre diocèse, dont il aurait déjà pris 
>ssession, c'est à lui qu'est due la préséance; il aurait 
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donc à sa gauche le consécrateur, à sa droite le premier 
assistant, le second se placerait à l'autre extrémité. A 
la porte de l'église, le goupillon est présenté d'abord 
par le supérieur de l'église, au premier prélat, qui le 
passe ensuite au deuxième, lequel au troisième et 
celui-ci au quatrième, en suivant le même ordre de 
préséance. Ils vont au sanctuaire où doit se faire la 
consécration, mais en passant par la chapelle du Saint- 
Sacrement, s'il y a lieu, ce qu'on a dû prévoir. Ceux 
qui doivent servir dans la cérémonie, accompagnent 
les prélats, ou les attendent à Téglise, selon le cas. 

Autrefois le prélat consécrateur avec Télu et ses 
assistants s'habillaient à la sacristie, comme du reste, 
le faisaient les évoques pour la célébration des saints 
mystères, et l'exercice de leurs différentes fonctions. 
C'est ce que nous apprend Hugues Ménard, le savant 
bénédictin de Saint-Maur, qui dit, en parlant du réta- 
blissement d'Ebbon, sur le siège de Reims, vers le 
milieu du ix« siècle : « Ductus est etiam Ebbo episcopus 
in vestiarium, et indutus episcopalibus vestimenth^ simili- 
te)' et alii episcopi cum eo, ad celebrationem Missx *. » Nous 
le savons aussi d'un ancien ordo romain : Fpiscopus 
cum ordinatur, . . primo Domxnus Metropolitanus ingressus 
sacrarium, induat se vestimenta pontificalia. Post pusillum 
procédât e sacrario cum diaconibus et reliquis ministris.,. 
Et electus, sacris vestibus indutus , procédât unà cum.,. 
caeteris episcopis e sacrario ad altare, La sacristie, en 
effet, (que Catalan dit à tort être un nom barbare : 
(( barbarâ voce nuncupatur ») a toujours été regardée 
avec raison comme le vestiaire des clercs. Un ponti- 
fical du XV® siècle, parlait' encore de cet usage comme 
existant 2. 

1. In notis et observationibus ad lib. Sacramentorum S. Gre 
gorii. 

2. Le Pontifical de Besançon du xiie siècle, cité plus haut; 
'^Tit ainsi l'entrée de la sacristie à l'autel, pour la consécra 
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Mais parfune distinction honorifique facile à compren- 
dre, on a établi, depuis au moins le xvi® siècle, que les 
évêques prendraient à Tautel même leurs ornements 
pontificaux. 

Après une courte prière, faite au bas de l'autel prin- 
cipal, dès leur entrée dans le sanctuaire, les prélats vont 
s'asseoir sur leurs sièges respectifs; le consécrateur 
sur le trône ou le faldistorium, Télu sur un des siè- 
ges simples préparés devant son autel, au milieu de 
ses deux assistants, le premier à sa droite et le second 
à sa gauche : ils se couvrent tous delà barrette. Deux 
clercs se présentent aussitôt avec le canon pontifical 
et le bougeoir, devant Tévêque consécrateur, qui lit 
alors les psaumes de la préparation à la messe. Un 
clerc fait de même pour Télu; il convient que celui-ci 
ne se serve pas du bougeoir : « ytJquum esset ut electus 
respectu consecrantis, non utaturscotula, » dit Martinucci. 
Durant les prières, on chausse le prélat consécrateur 
des bas et des sandales; on en fait autant à Félu, si la 
messe n'est pas chantée, car dans le cas contraire, il 

tion d'un évèque : « On sonne et l'on chante Prime de grand 
matin, après laquelle on se rend à la salle capitulaire. Là, le 
doyen, l'archidiacre, le maître-chantre et le maître des céré- 
monies, préparent et rangent en ordre, comme aux jours des 
plus grandes solennités, ceux qui accompagnent les prélats, au 
sortir de la sacristie, à savoir : deux clercs avec des encen- 
soirs, deux sous-diacres portant chacun une croix, sept acoly- 
tes avec des chandeliers et des cierges, sept sous-diacres 
ayant en mains les livres des Evangiles, sept diacres portant 
des reliques, douze prêtres en chasuble, et un acolyte pour le 
vase d'or du Saint Chrême. Au moment voulu on annonce 
Tierce. L'archevêque consécrateur se prépare alors pour la 
messe, et prend avec les sandales tous ses ornements jusqu'à 
la dalmatique; on lui donne ensuite la chape et tenant en main 
un bâton pastoral, il sort de la sacristie, à la suite des officiers 
précédents. Les évêques sortent de même parés eux aussi, puis 

'élu avec l'aube, l'étole et la chape, mais sans anneau, ni 

rpsse^ ni 8aoda]çs, 
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les prendrait plus tard, après les prières du commen- 
cement de la messe qui se disent au bas de l'autel. 

Après la récitation des psaumes et de leur antienne : 
iVe reminiscaris, le consécrateur et Télu se lèvent et se 
découvrent pour réciter le reste des prières prépara- 
toires; le premier seulement se tourne vers l'autel (ce 
que font aussi les évèques assistants). Ils s'asseyent 
de nouveau et récitent les prières ad paramenta; cepen- 
dant relu omet celles qui concernent les gants, la 
mitre et l'anneau, insignes que lui remet le consé- 
crateur durant la cérémonie, avec les formules indi- 
quées. 

Toutes ces prières récitées, le consécrateur et l'élu, 
après avoir déposé, debout, le rochet et la mozette ou 
la cappa, se lavent les mains, assis et couverts, aidés 
en cela par les familiers et les clercs. Ils se revêtent 
ensuite, ainsi que les prélats assistants, de leurs 
ornements, comme la rubrique l'a dit plus haut; après 
quoi tous se couvrent, les évêques de la mitre, l'élu 
de la barrette, et debout, sont ainsi prêts pour la cé- 
rémonie qui commence immédiatement. 

Art. II. — Les cérémonies de la Consécration 

Episcopale. 

Le rite de la consécration episcopale que Gos- 
chler dit avec raison grandiose et magnifique*, peut 
se diviser en quatre parties : les préludes, le sacre, la 
tradition des insignes pontificaux et du livre des 
Evangiles, la conclusion. Nous ne pouvons pas ici e 
trer dans tous les détails d'un cérémonial; ils varier 
selon que la messe est chantée ou non; mais le fon 
et le principal est le même, et c'est ce que nous non 
proposons d'expliqner aussi complètement que poss 
ble. Ceux qui sont chargés de diriger la cérèmoB 

'^ict. de la Théol. cath., V. Consécration des évêques. 
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pourront consulter avec fruit Martinucci ; : 
duit pas à pas, du commeDcement à la fît 
laisser d'indéterminé dans l'auguste fonctii 
occupe, et les différentes circonstances o 
se faire, comme pour toutes les autres d( 
sacrée '. 

% l. — Les préludes de la consécratU 
Les préludes du sacre même consiste 
lecture du mandat apostolique, la prestat 
ment, l'examen, le commencement de 1; 
monition et les prières préparatoires. Pi 
sont déjà imprégnés d'une grave et lumine 

N° 1. — La lecture du Mandat apostol 
Tous étant prêts, de la manière que nou 
plus haut, le prélat consécrateur va, du 
de son trône à l'autel, salue en passant li 
puis la croix, et s'assied au fauteuil pré 
marcliepied, te dos tourné aux gradins. 
mitre précieuse et reçoit la seconde ainsi 
mial. 

Après avoir rendu le salut au conséc 
évêques assistants, couverts de la mitre 
milieu d'eux l'élu, se découvrent, saluent 
et vont devant celui du consécrateur, ils sa 
même manière la croix, puis ce dernier; I 
premiers pour le consécrateur est ordinaire 
quantulum incUimnl et celui de l'élu, profoni 

1. Manaale sacr. Cœremoniarum, 1. VII, c. iv 
Epiicopi prioatim persolvenda; — c. v. Oe cons 
Episcopum ab atlero Epis, in sua cathedrali soi 
quenda; ~ c. vi. De plurium Episcoportim nonsi 
c. vLi. Qute sint aniw'idvertenda si conseerans ess 

ambo cardinales, — si conseerans esset prxsul, 
vero eardinalis. 
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inclvinndo. Ils s'asseyent dans le sanctuaire, Télu en 
face du consécrateur, son assistant à son côté, mais en 
face l'un de l>utre en formant ainsi comnae un demi- 
cercle. Tous gardent un instant le silence, gravement 
préoccupés de ce qui va se faire. Chez les Grecs, nous 
apprend Siméon de Tbessalonique, Télu baise ici le 
genou du consécrateur, pour reconnaître le pouvoir 
de celui qui va le faire évêque, puis son visage en 
signe d'union et de charité dans le Christ *. 

On décrivait même autrefois, sur le sol, d'après le 
P. Morin, trois fleurs, une ville et un aigle, par les- 
quels passait l'élu, pour exprimer la doctrine, élevée, 
profonde et pure qu'il devait répandre dans son dio- 
cèse 2. 

Bientôt l'élu et les deux prélats qui raccompagnent 
se lèvent, tête nue. Le premier des assistants dit alors 
en s'adressant au consécrateur, toujours assis : 

Révérendissime Père, notre Mère, la sainte Eglise catho- 
lique vous demande d'élever à là charge de l'épiscopat ce 
prêtre ici présent. 

C'est le même début qu'à l'ordination des diacres 
et des prêtres, avec cette dilférence que, pour ces der- 
niers, on a prié le pontife de les ordonner : ut ad onus 
diaconii, — presbyterii ordinetùy tandis qu'ici, il ne s'a- 
git que d^élévation à l'épiscopat : ut ad onus episcopa- 
tus sublevetis. L'Eglise ne voulait pas affirmer ici que 
l'épiscopat fût un ordre à part du sacerdoce, un ordre 
de plus, ce qui est douteux; mais il en est certaine- 
ment le complément et la perfection, le couronneme"* 
et le sommet, d'où l'expression du Pontifical : ut w 
levetis, 

1. De sacris- ordination, c vu. 

2. Commentaire en latin des ordinations d'après le rite i 
cien et moderne des Latins, des Grecs, des Syriens et Bs' 
^oniens. 
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Le prélat assistant, quoique Evèque e 
même des âmes et de son clergé, donne a 
ce dernier titre au consécrateur : reveyendis 
celui-ci lui est de fait supérieur au moi 
cérémonie présente. Ainsi les évêques p 
aimaient-ils dans l'antiquité à appeler Pèi 
lats plus âgés ■. 

C'est l'Eglise elle-même qui demande la 
de l'élu : Postulat sancta Mater Ecclesia et 
veur humaine, ni des instances déplacées, e 
ingérence, fait observer Catalan. Du reste, 
avertit que l'épiscopat est une charge : On 
le diaconat et le sacerdoce sont tels et en 
graves devoirs, de lourdes responsabilité 
de l'épiscopat au caractère si auguste, aux 
élevées, aux pouvoirs si étendus sur les 
prêtres et des Mêles I S. Paul lui-même 1 
très saint fardeau, qui demande des vertus 
qui, loin d'être un repos dans la gloire, t 
travail incessant que l'on ne doit accepl 
amour pour Jésus-Christ, par dévoûment 
par zèle du prochain : Si guis episcopalm 
bonum opus desideral *; — (( opus, non d: 
ajoutes. Jérôme, laborem, non delicias^. 

Les derniers mots de la formule nous 

i. 1 Coac. de Tolède;— S. Aug. Ep. c. x;— F 
de l'autorité des ëvéquefi. Ce docteur de SorboDDe.c 
Jean en Grève, et do^en de la faculté de ThéolO; 
1U3S, fut remarquable par sa profonde érudition » 
fane. Ses divers écrita recueillis en deux colle 
varia et opéra selecta nous ont laissé un grand m 
tails curieux sur lu liturgie; nieolioaDons entre 
1(1 2° collection, les disserlalions suivantes : De a 
de sanclorum feilis diebus-^ — Sanclornim imagin 
caput; — Baptismijux et condor; ~ Fiintis vespei 
eantu Ecclesiw, etc. 

2. I Tim. III, 1. 

3. Ep. ad Oeêanum. 
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que répiscopat suppose le caractère sacerdotal déjà 
reçu : ui hune presbyterum ad onus episcopatus sublevetis. 
La consécration épîscopale sans cela serait même in- 
valide ; telle a toujours été la doctrine théologique. 
Photius calomniait donc l'Eglise latine, en soutenant 
que chez nous les diacres étaient quelquefois immé- 
diatement sacrés évêques S affirmation fausse qui fut 
réfutée par Enée, évêque de Paris (870), dans son livre 
Contre les erreurs des Grecs. 

Quand il s*agit dés diacres et des prêtres, le pontife 
répond à la même demande de Tarchidiacre : Savez* 
vous s'ils sont dignes; et il attend l'attestation officielle 
de ce dernier : Quantum humana fragilitas nosse sinit 
et scio et testificor. Rien de semblable aujourd'hui; 
l'information du consécrateur est inutile puisque nui 
ne peut être sacré sans avoir les bulles pontificales, 
c'est-à-dire sans être agréé et préconisé par le Pape, 
qui s'est assuré auparavant de la dignité du sujet. 
Mais les anciens pontificaux, comme ceux de Tareute 
et de Lyon du xv® siècle, de Mayence, du xiv% de 
Besançon, du vu® et autres, renferment ce rite; les 
prélats assistants répondaient à la demande : Scimus 
et credimus illum esse dignum, quantum humana fragilitas 
nosse sinit et tous s'écriaient : Deo gratias. On omet 
aussi l'examen, qui se faisait autrefois la veille du 
sacre au soir; la préconisation par le souverain Pon- 
tife, garantit assez la capacité de l'élu. 

Une seule formalité doit suffire au consécrateur 
comme précaution préalable, constater officiellement^ 
en ce moment solennel, si Télu est autorisé à se faire 
sacrer, et si, par conséquent il a été vraiment dési- 
gné, par le chef des pasteurs, pour être évêque. D'où 

iotte simple question de celui qui doit faire la céré- 
nonie. 

^îcolas I. Ep. Lxx. 
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Avez- VOUS le mandat apostolique? 

Nous l'avons, 

répond de nouveau le premier évêque 
lui montrant la pièce officielle que lui 
donnée un des clercs ou chapelains du ni 

Qu'il soit lu, 

ajoute avec l'autorité qui lui convier 
sécrateur responsable devant Dieu et l'E 
tion solennelle qu'il va consommer. 

Les prélats assistants et l'élu s'asî 
comme on fait généralement à l'audition ( 
même importante. Aussitôt le notaire 
teur, noiarius, qui pourrait être aussi un i 
lains, reçoit le tref des mains du premie 
le Ut â haute voix, tout entier : legit a 
fineta. Au nom du souverain Pontife, l'éh 
et les autres èvêques inclinent égalem 

1. Nous crojoiis intéresser nos lecteurs eu ( 
copie du mandat apostolique dont parle le Pont 

N. Episcopus scrvus servorum Dei, dilecto 
episcopo N-, sulutem el aposlolicam benediclio 
hûdic Ëcclesiae N. cerLo modo ad prsesens [ 
destitutee, de persooa lua Nobis el Venerabi 
Qoslris S. B. E. Cardinalibus, ob uxigenliam t 
rum accepta, de fralrum eorumdem conailio, A| 
rilate duxerimus providendum, prolîciendo le ill 
et paslorem, prout in Nostris inde courectis 
conlinelur; nos ad ea quœ in tua; commodital 
addere valeanl, favorabililer intendcntes, libi ii 
bus a quocumque quem malueris Gatholico ArtI 
et communiouem Sedis ApostolicEe habente, in 
teatibus duobus aliis Catbolicis Episcopis vel 
similjler gratiam et communtonem babentibus, 
crationis libère recipere valeas, accedere Antist 
cepto prius a te Noatro et Bomanœ Ecclesise non 
debitœ soHto juramento, juxta fonmam quse in 
mano conlinetuF, munus prœfalum, auctorita 
impendere licite va)eat,|plenam et abaolutam, ai 
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Après cette lecture, seul le consécrateur répond : 
Deo gralias. Elan d'action de grâces qui jaillit de son 
cœur à la pensée que l'Eglise aura bientôt un évêque 
de plus; élan auquel répond avec joie le ciel, qui con- 
naît plus intimement les dispositions et les qualités 
de l'élu, et dont l'écho fait frémir les enfers. Il ne fe- 
rait cette réponse qu'après la prestation du serment, 
si celle-ci devait suivre aussitôt. 

N<* 2. — La Prestation du serment. 

Le serment a toujours été en usage chez les peuples 
civilisés. C'est la forme la plus rigoureuse de la 
loyauté et de l'honneur ; il ajoute à la parole humaine, 
à son témoignage, l'autorité même de Dieu. Aussi, 
quand la fidélité d'un homme, prince ou pontife, juge 
ou témoin, policier ou soldat, pasteur des âmes ou 
défenseur de contrat, importe au bien général dans 
l'Eglise ou dans l'Etat, on veut l'entourer de toute la 
majesté, de toute la sécurité du serment. Ne soyons 
pas étonnés qu'il soit imposé à Févêque avant sa con- 
sécration, à celui qui doit enseigner, gouverner et 
défendre, sous la houlette du suprême pasteur. 

L'obligation pour l'élu de faire une promesse solen- 
nelle de fidélité au moment de son sacre, remonte au 

fata, tenore praesentium, concedimus facultatem. Volumus 
autem et eadem aucloritale statuimus et decernimus, quod 
si idem Antistes, juramento hujusmodi a te prius non recepto, 
munus praefatum tibi impendere, et tu illud recipere temerc 
prœsumpseritis, tam praefatus Antistes quam tu, a pontificalis 
offîcii exercîtio ac regimine et administratione tapn spirili 
lium quam temporalium Ecclesiarum vestrarum suspensi si 
eo ipso. Praeterea etiam volumus^, quod juramenti hujusmi 
a te ut praefertur praestiti exactum ac sine mendis exempla 
tui et prsefati Antistitis subscriptione ac sigillo munilum i 
Sedem Apostolicam quanto citius transmittas. Datum Ronr 

pud Sanctum Petrum anno... Tncarnationis Dorainica;, Ponl 

itus nostri anno... 
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moins au vu' siècle. Il en est question pour la pre- 
mière fois, dit Thomassin ', dans le xr concile de To- 
lède, tenu en fi7S. Le x' canon ordonne à tous ceux 
qui doivent être élevés aux dignités ecclésiastiques, 
de ne pas être consacrés sans avoir promis de garder 
intacte la foi, d'observer les régies canoniques et de 
rendre à ses supérieurs, les clercs à l'évoque, l'évêque 
à son métropolitain, celui-ci au Pape, le respect et 
l'obéissance qui leur sont dus. En dehors de l'Espagne, 
on n'en voit pas d'exemple avant S. Grégoire (715- 
731) qui reçut de S. Boniface, apôtre de l'Allemagne, 
avant son sacre, la profession de fidélité dont l'his- 
toire nous a conservé les termes ». Au xi» siècle, 
S. Grégoire Vil, qui avait à lutter contre les puis- 
sances séculières et les évèques indignes, pour 
défendre son autorité et le Siège apostolique, voulut 
conjurer ou atténuer le mal par tous les moyens qui 
étaient en son pouvoir. L'un d'eux, fut de rendre plus 
stable la fidélité des nouveaux èvêques promus. Pour 
cela il donna le premier, nous dit Van-Espen s, à la 
promesse ancienne, la forme et la valeur d'un ser- 
ment, avec des précisions plus strictes qui, se ratta- 
chant au système prédominant de la féodalité de son 
siècle, rappelaient assez le serment de fidélité que les 
vassaux prêtaient à leurs seigneurs. Nous y lisons 
entre autres cet article, conservé avec plusieurs au- 
tres dans la formule actuelle : Non ero in consilio, neque 
in facto, ut vilam, aut membra, aut Papalum perdant {le 
Pape régnant et ses successeurs) aut capti sint ntala cogi- 
'aiione. On objectait que ce serment était contraire à 
la volonté du Christ et une nouveauté inconnue des 
ipôtres et des conciles; mais le pape Pascal II, (1099- 
Ui8) répondait avec raison que la foi, l'obéissance, 

l.G. IT niseipl L. ir, e. xi.iv. 

2. V. Catalan, Ponlif. /lom. De eomeer. Eleetiin Episcopvm. 

3. Parsi Juris Ecelesiastiei, tit. xv, c. ii. 
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l'unité, le respect du Siège apostolique à sauvegarder, 
étaient une raison suffisante qui lai faisait un devoir 
de le conserver *. 

L'élu prêtait ce serment entre les mains du métro- 
politain consécrateur, et il en était ainsi de tous les 
suffragants. Mais lorsque la consécration des évêques 
devint un droit réservé au pape, ce fut entre les mains 
de révoque délégué pour cette fonction. D*où la pres- 
tation du serment dans le sacre d'un élu, prescrite de 
nouveau par Sixte V (1585-1550) dans sa constitution : 
jRomanus Pontifex, Elle doit se faire d'après la formule 
du pontifical, empruntée, comme nous l'avons dit, en 
grande partie du moins, à S. Grégoire VII, modifiée 
ensuite dans quelques points, par Sixte V, et définiti- 
vement arrêtée par Clément VIÎI (1592-1605). Voici 
cette formule qui, d'après ce que nous avons dit, re- 
monte certainement pour le fond, à l'époque féodale, 
ce qui est suffisamment indiqué du reste par ces mots : 
Possessiones ad mensam meam pertinentes ûon infeudabo. 
Je n'inféoderai pas les biens de ma mense épiscopale. 

L'élu qui s'est agenouillé devant le consécrateur 
aussitôt après la lecture du mandat apostolique, la 
prononce tout entière, de verbo ad verbum et tête nue. 
Nous en séparerons les articles et les distinguerons 
par des numéros, pour mieux faciliter les explications 
qui en seront données ensuite. 

1. Je iV.jélu pour gouverner l'église de N., garderai, dès 
aujourd'hui et dans la suite, la fidélité et Tobéissance au 
bienheureux apôtre Pierre, à la sainte Eglise romaine, i 
notre saint Père le pape iV..., et à tous ceux qu'une élection 
canoniquement faite aura désignés comme ses successeurs. 

2. Jamais je ne consentirai, ni ne coopérerai par mfô 
''onseils ou mes actes à les faire mourir, à les priver dt 

1. lu Jure. Gau. cap. Significasti IV, De Electione et Elec 
'*''*n.te. 
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leur liberté par un emprisonneraent coupable, à porter sur 
eux une lûain sacrilège, à leur faire une injure, quel qu'en 
soit le prétexte. 

3. Les secrets qu'ils voudront bien me confier de leur 
propre bouche, ou par leurs nonces, ou par bref, je ne les 
dévoilerai sciemment à personne qui puisse leur nuire. 

4. Qu/mt à la Papauté romaine, et aux droits sacrés de 
Pierre, je les aiderai, autant que ma situation me le per- 
mettra, à les maintenir et à les défendre envers et contre 
tous. 

5. Je traiterai, avec la distinction qui lui est due, et j'ai- 
derai dans ses besoins, le légat du Saint-Siège, soit qu'il 
aille remplir une mission, soit qu'il en revienne. 

6. J'aurai soin de conserver, de défendre, d'augmenter et 
d'étendre les droits, les honneurs, les privilèges et l'auto- 
rité de la Sîiinte Eglise romaine, de notre saint-Père le Pape 
et de ses successeurs légitimes. Je ne prendrai poiut de 
part à toute action, projet ou traité, machinés contre notre 
Saint-Père et la sainte Eglise, en vue de leur causer des 
dommages préjudiciables dans leur personne, leurs droits, 
leur honneur, leurs domaines et leur puissance. Si j'ap- 
prends qu'on médite et qu'on ourdit de pareils complots, 
j'en empêcherai l'exécution, de tout mon pouvoir, et les 
révélerai le plus tôt possible à notre saint-Père le Pape lui- 
même ou à tout autre qui puisse l'en avertir. 

7. Quant aux règles des Saints Pères, aux décrets, ordon- 
nances, dispositions, réserves, provisions, et mandements 
apostoliques, je les gaiderai de toutes mes forces, et je 
veillerai à ce qu'on les observe. 

8. Je m'engage à poursuivre et à combattre de tout mon 
pouvoir, les hérétiques, les schismatiques, et tous ceux qui 
voudraient se révolter contre le Pape et ses successeurs. 

9. Je me rendrai au concile où je serai appelé, à moins 
d'un empêchement reconnu par les canons. 

10. Tous les trois ans *, je visiterai, en personne, l'église 
1. Le délai accordé aux évèques pour leur visite ad limi* 



> *9 
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des apôtresy et j'irai rendre compte à notre saint-Père le 
Pape, de mon administration pastorale, et de toutes les 
affaires concernant Tétat de mon église, la discipline de 
mon clergé et de mon peuple, le salut du troupeau qui 
m'est confié. Je recevrai humblement à mon tour les ordres 
apostoliques et les exécuterai le plus tôt possible. S'il me 
survient un empêchement légitime, par une délégation 
spéciale je confierai ce soin à un représentant sûr, choisi 
dans mon chapitre ou parmi le^dignitaires de mon diocèse, 
et, à leur défaut, à tout autre membre de mon clergé ; et, 
si je n'en trouve pas, à un prêtre, séculier ou régulier, 
d'une probité et d'une piété reconnues, et que je munirai 
des instructions nécessaires. J'avertirai de cet empêche- 
ment le cardinal de la sainte Ëglise romaine, chargé de 
porter les affaires devant la Congrégation du Concile, et je 
lui en ferai transmettre les preuves par pion représentant. 

11. Quant aux biens de mon évêché, je fais le serment de 
ne pas les vendre, donner, engager, inféoder à nouveau, 
ni aliéner de n'importe quelle manière, même avec le 
consentement du chapitre de mon Eglise, sans en avertir 
le Pontife romain; et, si j'en viens à quelque aliénation àe 
ces biens, je veux encourir, par le fait môme, les peines 
portées, sur cette matière, par la Constitution pontificale. 

Aussitôt après les dernières paroles de la formule 
précédente : eo ipso incurrere volo, l'élu, toujours à ge- 
noux, ajoute : 

Ainsi Dieu me soit en aide et ces saints évangiles. 

Il pose en même temps les mains sur le livre des 
évangiles, place pour ce rite que Catalan appelle 
solennel, sur les genoux du consécrateur qui ie 
retient des deux mains, la partie inférieure tourna 
en avant. Il reçoit ainsi le serment de l'élu, dit 
Pontifical : Ab eo praestationem hujusmodi juramenti i 
cipit, electo dicente : Sic me Deus adjuvet,,. 

farie avec les contrées. Voir plus loin les précisions du por 
'al sur ce point, expliquant le texte en question du serm 
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Catalan a prouvé par des témoignages 
qu'anciennement on aimait à prêter sern 
_ saints évangiles ', et Gonzalès, que l'élu 
terminait la formule, dans la cérémonie d 
par les mêmes paroles *. Il prend ainsi à 
et sa parole, de la sincérité de ses prom 
mande en même temps que le secours div 
venir de cet acte solennel l'aident à y êtrt 
Le prélat consécrateur répond alors. 
Deo gratias. 

Il rend grâces à Dieu des saintes dis 
l'élu, et de sa promotion légitime qui se 
glise et les âmes un nouveau bienfait. 

Le pontifical explique ici le passage du 
concerne la visite ad limina, ce qui nous e 
quelques mots de cet article et de tous k 
i° Le premier est comme un résumé 
formule; l'élu y promet obéissance et fi 
Pierre, en la personne du pape régnant, i 
par le prélat consécrateur, son délégui 
successeurs canoniques. Il est désormai 
Siège apostolique d'un lien que rien ne p 
timement briser. Schismatique serait-il, 
un jour ne pas se soumettre au Pontife 
ce premier engagement tous les autres s' 
loin. 

2" Il ne participera d'aucune manier 
violence contre la personne du pape. Cet 
ajoutée par S. Grégoire VU, et emprunté, 
in vassal pour son seigneur. Hélas I à so 
princes et prélats tramaient tant de i 
îontre lui, cette promesse explicite avait f 
ille a eu plusieurs fois sa raison d'être, ; 

i. Decodice saneli Bvangelii, I. UI, c. xiii. 
2. Comment, in Décret., c. iv. De jurejurando. 
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siècles et les ennemis de la papauté ne désarment pas 
non plus aujourd'hui. 

S** Tout secret doit être généralemement gardé ; à 
plus forte raison, celui que le souverain pontife con- 
fierait à révoque, à cause de sa gravité, et des incon- 
vénients à le révéler imprudemment. 

(( Rien, dans ces trois premiers articles, ajoute 
Florens, un commentateur de décrétales, rien qu'on 
puisse tourner en dérision, rien qui ne doive être pris 
au sérieux ^ » ceux qui suivent ne sont pas moins im- 
portants et pratiques. 

' 4° L'élu promet encore de défendre contre tous, 
autant que son caractère le lui permettra, salvo ordine 
sine armis, ajoute S. Ambroise 2, le Siège apostolique 
de Rome et le patrimoine de S. Pierre. D'anciens 
auteurs ont lu : Régulas sanctorum Patrum, au lieu de 
Regalia S. Pétri qui est le vrai texte. Ils n'auront eu 
sous les yeux dans leur manuscrit que les initiales 
de ces mots : R, S. P. ; d'où Terreur d'interprétation. 
Fidèles à ce serment, les évêques ont protesté contre 
la spoliation du pouvoir temporel du pape quand 
ils espéraient obtenir quelques bons résultats ; mais, 
hélas I Que peuvent-ils de plus, dans l'ordre de choses 
actuel? 

S'' Le légat ne fait qu'une personne morale avec le 
pape, dont il est le représentant officiel; de là, les 
honneurs, au besoin, le secours que les évêques lui 
doivent en vertu du lien qui les unit si intimement au 
Siège apostolique. Cet article avait autrefois pli 
d'application, alors que la répression des abus da 
le clergé nécessitait des légations plus nombreuse 
S. Grégoire VII avait ajouté ces mots : Legatum qut 
certum esse cognovero, restriction de prudence qui n'3' 

1. Ad titiil viii, Libri i, Décret : De auctoritate et usu Ta 
y id, Glossa juris canonici. 
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rait plus sa raison d'être aujourd'hui ; aussi Ta-t-on 
retranchée de la formule actuelle. 

6® Mais on n'a pas cru pouvoir jamais être trop 
explicite pour le dévouement envers le Saint-Siège et- 
l'Eglise romaine. Aussi, droits, honneurs, préroga- 
tives, autorité de la sainte Eglise et du Siège aposto- 
lique, obligation de les conserver, de les défendre, de 
les faire respecter, de les accroître encore; promesse 
de ne participer en rien à aucune machination con- 
traire ; dénonciation prompte et efficace de tout com- 
plot, de tout projet rebelle, de toute tentative hostile^ 
rien n'a été oublié. Clément VIII a voulu ainsi com- 
menter le 2* article ajouté plus haut par S. Gré- 
goire VII. 

7° Nous ne trouvons pas cet article : Régulas sancto- 
rum Patrum dans la formule du grand pape du moyen- 
âge; Grégoire VII avait surtout à défendre son pouvoir 
contre les attaques des princes jaloux et des évêques 
simoniaques que la fermeté du Pontife, ses excom- 
munications légitimes, la revendication énergique de 
ses droits irritaient de plus en plus. Mais il fallait 
encore sauvegarder les règles canoniques touchant les 1 
limites du pouvoir épiscopal et sa dépendance de 
Rome : Régulas SS. Patrum; il fallait veiller à l'exacte 
observation des décrets, des réserves, des provisions, 
des mandats apostoliques, décréta^ ordinationes,,. L'élu 
promet de veiller à ces points et de tout son pouvoir 
pour lui et même en ce qui concerne les autres; « totis 
viribus observabo et faciam ab aliis observari. » L'auto- 
rité civile a mis ici des entraves. 

8° Le Saint-Siège a surtout des ennemis dans sa ; 
doctrine : les hérétiques, les schismatiques, les catho- Ç; 
liques rebelles, sont en pleine révolte contre ses en- | 
saignements. L'évêque doit veiller à la pureté de la l 
foi dans son diocèse; il est membre du corps ensei- | 
gnant dans l'Eglise; il partage la sollicitude du ch " 
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infaillible de la chrétienté ; à tous ces titres grand 
sera son zèle pour combattre Thérésie, le schisme, 
rincrédulité : « pro posse persequar et hnpugnaho, » 
Quelques esprits inquiets, timides ou de mauvaise 
foi sont offusqués de cette promesse; il ne s'agit pas 
ici de guerre de religion dont les évoques seraient les 
chefs; c'est une lutte spirituelle contre Terreur ; devoir 
sacré pour l'Eglise, à qui le dépôt de la vérité a été 
confié, et pour l'épiscopat, uni à la chaire de Pierre, à 
qui le Christ a dit : Euntes ergo, doceie omnes Génies,,, 
docentes eos servare omnia quœcumque mandavi vobis *. 
Cette lutte constante et énergique n'est pas opposée à 
l'esprit de charité dont l'épiscopat ne s'est jamais 
départi, fidèle à la maxime de S. Augustin ; Odiamus 
errores, diligamus komines, 

9** Nous l'avons dit plus haut, Tévêque en union 
avec le Siège apostolique est de droit divin, membre 
du corps enseignant de l'Eglise. Aussi quand le sou- 
verain Pontife veut donner plus d'éclat à quelque 
mesure d'intérêt général : décisions dogmatiques ou 
décrets disciplinaires, il a le droit de réunir le concile 
œcuménique et d'y appeler tout l'épiscopat. Chacun 
a le devoir de s'y rendre, à moins d'un empêchement 
canonique qu'il doit faire connaître à l'auguste assem- 
blée par lettre ou par un envoyé. Il ne devrait pas 
moins obéir si le pape le convoquait à un concile par- 
ticulier. Tel est le double objet de cet article du ser- 
ment, dans lequel est comprise aussi à notre avis, 
l'obligation pour Pévêque de se rendre au concile 
provincial, convoqué par le métropolitain. 

40" Après avoir fait promettre à l'élu de répondn 
l'appel du pape qui le convoquerait à quelque conci' 
le serment proclame l'obligation de la visite ad l%m\ 
Apostolorum, et indique comment on peut y supplè 

1. Matth. XXVIII, 19 et gO. 
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it la faire. Cette obligation a un triple 
objet pour l'évëque : visiter les basiliques de S. Pierre 
et de S. Paul pour y vénérer les corps des B. B. Apô- 
tres; rendre au souverain Pontife, pasteur de l'Eglise 
entière, le respect et l'obéissance qui lui sont dus; 
préseoter à la ri. Congrégation du Concile, pour le 
Saint-Siège, un rapport fidèle, sur l'état spirituel et 
temporel de son diocèse. La formule du serment 
entre dans les détails voulus, commentés par le droit 
et les auteurs canoniques, entre autres Lucidi', Dès 
les premiers temps de l'Eglise, les évéques venaient 
souvent à Home pour consulter le pape sur les diffi- 
cultés qui pouvaient survenir. Plus tard, il y eut obli- 
gation pour les évéques de l'Italie et de la Sicile, 
dépendant du patriarcat de Rome, de se présenter 
au S. Père, soit pour se faire consacrer, soit pour lui 
offrir le plus tôt possible leurs devoirs de respectueuse 
soumission, quand ils avaient reçu la permission de 
se faire sacrer par un autre, soit enfin pour rendre 
compte de temps en temps de leur administration. 
Les archevêques devaient aussi se rendre auprès du 
Saint-Siège pour en recevoir le pallium. De ces trois 
causes est venue, d'après Hallier *, l'obligation de la 
visite ad iiminu, mais surtout de la première, dit Van- 
Espen, alors que les souverains Pontifes se réservaient 
le droit de la consécration épiscopale par eux-mêmes 
ou par leur délégué. Cette obligation fut aussi imposée 
à tous les évoques de la chrétienté par Sixte Quint * 
qui en précisa l'objet et l'intervalle de temps. 
La formule du pontifical indiquait d'ahord la visite 

1. Ange Lucidi, secrétaire de la S. CoogrégatioD du Concile 
de celle des Ëvûques et RéguIJ(;ra, a traité complète ment et 
ec une grande i^rudilion ce sujet dans son ouvrage : De visi- 
tioTie sacrùrum Liminum (3 voi. in-S, Rome 1866). 

2. De saeris ordinationibus, scct. vi, g ii. 

3. Const. Romanus Pontifex du 18 die, 1585. 
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ad limina pour tous les quatre ans. Mais le pontife que 
nous venons de citer, voulut mieux combiner ce temps 
avec la distance des lieux. Parmi les évêques, ceux 
dltalie doivent venir à Rome tous les trois ans; ceux 
de France, d'Allemagne et d'Espagne, tous les quatre 
ans; des autres pays d'Europe et de l'Afrique, tous 
les cinq ans; ceux de l'Asie enfin et d'autres pays 
éloignés, tous les dix ans seulement; le texte même 
de Sixte Quint fut ajouté dans le Pontifical à la suite 
de la formule et nous croyons devoir le reproduire; il 
est plus explicatif que le résumé donné plus haut : 

Tous les ans sont tenus de venir les patriarches, primats, 
archevêques et évêques, tant d'Italie que des îles voisines, 
qui peuvent arriver plus facilement en Italie, c'est-à-dire 
ceux de Sicile, de Sardaigne, de Corse, et des autres pro- 
vinces limitrophes, de Dalmatie, de Grèce, pays voisins de 
la Sicile et de Tltalie. 

Tous les quatre ans, sont tenus ceux d'Allemagne, de 
France, d'Espagne, de Pologne, de Bohême, de Belgique, 
de Hongrie, d'Angleterre, d'Ecosse... tous ceux qui sont en 
Europe au delà de la mer du Nord, et de la mer Baltique, 
ceux de toutes les îles de la Méditerranée. 

Tous les cinq ans, ceux d'Europe qui sont plus éloignés, 
ceux d'Afrique, des îles de l'Océanie. du Nord, de l'Est de 
l'Europe et de l'Afrique, ceux d'Amérique, tant les évêques 
catholiques que ceux qui par la miséricorde divine revien- 
draient à la foi. 

Tous les dix ans, ceux d'Asie, ceux qui sont en dehors 
de cette contrée, ceux des autres terres nouvelles, à l'Est, 
à l'Ouest, au Nord, et au Midi... tant les îles que les con- 
tinents, et enfin ceux qui se trouveraient dans une partie 
quelconque du monde. 

11** Enfin le 11* et dernier article concerne les biens 
de l'évêché que l'élu s'engage de n'aliéner en aucune 
manière, sans la permission du Saint Siège. Autrefois 
on n'exigeait cette promesse que de ceux qui, pour 
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quelques circonstances particulières, comme l'entre- 
tien d'une famille, pouvaient être suspects sur ce 
point K Mais Célestin III (1491-1198) et Innocent III 
(1198-1216) la demandèrent indistinctement à tous les 
évoques. Paul II (1467-1471) porta même dans sa 
constitution Ambiliosae la peine d'excommunication 
contre ceux qui aliéneraient soit la mense épiscopale, 
soit d'autres biens ecclésiastiques, sans avoir consulté 
le pontife romain et ceux qui les accepteraient; de 
plus il annulait tout acte de cette nature. C'est à cette 
constitution apostolique que, d'après Catalan, le pon- 
tifical fait allusion par ces mots : Pœnas in quadam 
super hoc édita constitutione eo ipso incurrere volo. Cet 
article fut donc ajouté à la formule de S. Grégoire VIL 
Tel est le serment que doit prêter tout élu, au mo- 
ment de la consécration épiscopale. Il ne lèse en rien 
les droits et les intérêts légitimes de TEtat; il ne 
s'oppose pas au serment de fidélité que Pévêque doit 
prêter en outre au Souverain, avant d'entrer en fonc- 
tions, et se concilie parfaitement avec lui 2. 

N° 3. — L'examen. 
La prestation du serment est suivie de l'examen. Il 

1. Hallier, de sacris ordinalionibus, sect. vi, § v. 

2. L'obligation de ce serment civil pour les évoques, doit 
remonter au xvii® siècle. Sa forme, qui a varié avec le temps, 
est déterminée par les lois de chaque pays. Celle qui est ac- 
tuellement en usage en France, se trouve dans l'article VI du 
concordat passé entre Pie Vïl et le premier Consul, Je 1®^* juil- 
let 180L Voici la teneur de cet article : 

« Je jure et promets à Dieu, sur les saints Evangiles, de 
ffarder obéissance et fidélité au gouvernement établi par la 
stitution de la République française. Je promets aussi de 
^oir aucune intelligence, de n'assister à aucun conseil, de 
itretenir aucune ligue, soit au dedans, soit au dehors, qui 
« contraire à la tranquillité publique ; et si, dans mon dio- 
î ou ailleurs, j'apprends qu'il se trame quelque chose au 
judice de l'Etat, je le ferai savoir au gouvernement. » 
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faut que Télu soit interrogé sur les mœurs et la foi, il 
faut que ses réponses nettes et décisives dégagent de 
plus en plus la responsabilité de celui qui va le con- 
sacrer évêque, et que ses dispositions, ses promesses, 
sa volonté ferme de remplir ses graves devoirs, la 
pureté de sa foi apparaissent de plus en plus aux 
yeux de tous, aux yeux de l'Eglise entière, représentée 
par l'assemblée présente. 

Il est très- antique l'usage de cet examen préalable, 
comme le consécrateur le rappelle à l'élu par les gra- 
ves paroles qui suivent; tous sont assis et couverts. 
Observons que les prélats assistants doivent lire à 
voix basse tout ce que dit, ici et dans la suite, à voix 
haute, le prélat consécrateur, pour tout ce qui con- 
cerne la cérémonie du sacre. Ils sont les auxiliaires 
de celui-ci, comme les assistants de l'élu. Si plusieurs 
élus devaient être consacrés dans la même cérémonie, 
on ne conserverait pas moins le nombre singulier 
dans les formules suivantes de l'avis et de l'examen, 
chacun des élus ferait successivement sa réponse à la 
question adressée à tous. 

Le consécrateur commence donc ainsi : 

Les règlements anciennement donnés par les saints Pères 
enseignent et font un précepte d'examiner avec le plus 
grand soin, et beaucoup de charité, avant de le sacrer, le 
prêtre, élu pour être élevé à la dignité de Tépiscopat, sur 
sa foi au mystère de la sainte Trinité. On doit Tinterroger 
aussi sur divers points et sur les mœurs qui conviennent à 
cet état, parce qu'ils doivent être observés. Cet usage s'ap- 
puie sur ces paroles de l'Apôtre : Vous n'imposerez les 
mains à personne avec précipitation. Il faut encore que 
celui qui doit être ordonné apprenne le genre de vie qu'il 
devra mener dans l'Eglise de Dieu, quand il sera établi 
lans cette charge. Par là, il mettra à l'abri de tout repro- 
ae ceux qui lui imposent les mains dans l'ordination. Et 
est en vertu de cette^ autorité» de ce précepte» que nous 
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VOUS demandons, bien-aimé frère, avec une sincère cha- 
rité, si vous voiliez régler votre conduite tout entière, au- 
tant que le permet la faiblesse humaine, sur les maximes 
de la sainte Ecriture. 

Telle est cette première allocution àTélu, touchante 
et paternelle. Le prélat consécrateur résume les points 
sur lesquels doit porter l'examen préalable et donne 
les sages raisons qui l'ont fait établir. 

L'élu se découvre alors et se lève, en répondant éga- 
lement d'abord d'une manière sommaire, mais résolue : 

Oui, je veux, de tout mon cœur, consentir à tout et obéir 
en toutes choses. Je veux aussi me soumettre en ce moment même 
à cet examen prescrit dès les temps les plus anciens. 

Une tradition antique prescrivait donc déjà cet exa- 
men préalable : Antiqtui sanctorum Patrum institutio do- 
cet et praecipit. Le iv« concile de Garthage, au iV siècle, 
en traçait déjà un détail minutieux, qui comprenait, 
comme aujourd'hui encore, les dogmes, la morale, la 
conduite et la foi : « On examinera, disaient les Pères, 
au nombre de deux cent quatorze, si l'élu qui doit 
être consacré, est prudent, docile, modéré, chaste, so- 
bre, attentif à*ses affaires, humble, affable, miséricor- 
dieux, instruit et lettré, versé dans la loi de Dieu, les 
saintes Ecritures et le dogme ecclésiastique... On lui 
demandera s'il professe tous les enseignements de la 
foi*. Les hérésies nombreuses de ces temps-là (Mani- 
chéens, Origénistes, Novatiens, Priscillianistes, Péla- 
giens etc..) légitimaient cette mesure de prudence, 
ors surtout que le futur évêque, présenté par l'élec- 
)n, était moins connu de son métropolitain consé- 
ateur. Emu du grand nombre d'indignes dont Léon 
saurien et Constantin Gopronyme avaient rempli 
s sièges épiscopaux, le deuxième concile de Nicée, 

. Gan. I. 

Pontifical Romain. -— Tome !• 16 
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VII® général, prescrivit, lui aussi, cet examen, dans le 
VIII* siècle *. D, Mabillon nous apprend qu'autrefois, 
pour les évoques du patriarcat de Rome, on ajoutait, 
dans Texamen de leur sacre, une question relative à 
la liturgie romaine^, d'où Catalan et D. Guéranger 
nous font remarquer la sollicitude du Saint Siège pour 
l'unité et l'intégrité liturgique. Dans les Gaules on de- 
mandait encore à Télu s'il voulait observer le pastoral 
de S. Grégoire le Grand, tant ce livre était en honneur 
chez nous et avec raison. On y interrogeait aussi tout 
spécialement sur le dogme eucharistique, depuis les 
erreurs de Bérenger. Mais nos pères n'eurent pas l'ini- 
tiative de cet examen préalable, comme l'a prétendu 
D. M'artène 3. C'est le iv® concile de Carthage, cité 
plus haut, qui le prescrivit le premier, dit Catalan. 

L'examen proprement dit suit alors; en voici la 
forme actuelle, telle qu'elle a été fixée définitivement 
dans le pontifical. Elle a deux parties, la première 
concernant les mœurs et la conduite, et la seconde, 
la foi. C'est là tout l'homme en effet, tout le prêtre, 
tout le pontife. Mais il importe surtout que celui-ci, 
placé à la tête du troupeau pour l'éclairer et le con- 
duire, soit irréprochable dans sa conduite et son en- 
seignement. De là les premières interrogations, qui 
avec les suivantes rappelleront au nouvel évêque ses 
graves obligations et les vertus qu'il devra pratiquer 
éminemment. Sa réponse : je le veux, comme celle de 
la seconde partie: je le crois, ne sera que l'expression 
fidèle d'une volonté énergique, d'une foi vive qui ne 
se démentiront jamais. Il la fait chaque fois debout 
et tête nue, tandis qu'il reste assis et couvert durant 
les interrogations. 

L'examen s'ouvre donc par une question sur la fidé- 

1. Gan. II. 

2. Musasum Italicum, t. I. 

). De anti^uis Ecclesiœ ritibus, liv. I, c. viii, art. x. 




I 
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lité, dans son enseignement et dans sa conduite, aux 
vérités, aux préceptes de la sainte Ecriture. Celle-ci 
est en effet le dépôt principal des révélations et des 
volontés divines. Déjà S. Paul disait à son disciple 
Timothée, le premier évêque d'Ephèse : Attende lec- 
tiord... Omnis scriptura^ divinitus inspirata, utilis est ad 
docendum. . . ad erudiendum injustitia, ut perfectus sit homo 
Deïy ad pmne opus bonum instructus *. 

D. Voulez-vous, par vos paroles et vos exemples, ensei- 
seigner au peuple, pour lequel vous allez être ordonné évê- 
que, la doctrine que vous connaissez par l'Ecriture? 

R. Je le veux. 

Mais la tradition, transmise par les Pères orthodoxes, 
traditiones orthodoxorum Patrum, est une source, non 
moins sûre de la vérité révélée; Tévêque doit s'y sou- 
mettre le premier, comme à la sainte Ecriture, la dé- 
fendre et renseigner aux autres; il fera de même pour 
les constitutions pontificales qui nous dictent non 
moins sûrement ce que nous avons à faire : 

D. Voulez-vous accepter, enseigner et garder avec respect 
les traditions des Pères orthodoxes, les décré laies et les 
constitutions du Siège apostolique? 

R. Je le veux. 

Il ne suffirait pas à Télu d'accepter et de promul- 
guer les constitutions pontificales ; sa soumission au 
Siège de Pierre, au pape régnant et à ses successeurs 
doit être pleine et entière, sans restriction aucune : 

D. Voulez vous, selon l'autorité des canons, vous mon- 
trer en tout soumis et obéissant au bienheureux apôtre 
Pierre, à qui Dieu a confié le pouvoir de lier et de délier, 
\ son Vicaire ici-bas, notre saint Père le pape N., et à ses 
3uccesseurs, les pontifes romains? 

R. Je le veux. 

1. 1 Tim. IV, 13; — II Tim. m, 16 et 17. 
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L'Ecriture ou la tradition, les constitutions aposto- 
liques ou tout ordre du S. Siège tracent au pontife une 
ligne de conduite que son amour du bien et sa haine 
du mal lui feront suivre avec empressement. Le bien 
et le mal, mais personne ne doit pratiquer l'un et 
éviter l'autre avec plus de zèle que lui; la grâce aidera 
toujours si puissamment sa faiblesse ! 

D. Voulez-vous mener une conduite exemple de tout ce 
qui serait mal et pratiquer tout le bien que vous pourrez, 
avec le secours de Dieu ? 

R. Je le veux. 

Mais l'examen va entrer dans le détail des, vertus, 
comme fit S. Paul pour ses deux disciples évêques, 
Tite et Timothée * et en leur personne pour tous les 
pontifes à venir; la formule s'est inspirée évidemment 
de ces admirables épîtres pastorales. Et d'abord, c'est 
la chasteté, la grande vertu du sacerdoce chrétien, et 
la sobriété qui en est la gardienne, ^t pour lesquelles 
ne fera jamais défaut le secours divin : Oportet ergo 
episcopum,., esse,,, sobrium,., pudicum^, 

D. Voulez- vous, avec l'aide de Dieu, conserver et ensei- 
gner la chasteté et la sobriété? 
H. Je le veux. 

Puis c'est le soin exclusif des intérêts divins et l'é- 
loignement du monde et de son égoïsme; Dieu, l'Eglise 
et les âmes, tel est l'unique objet des préoccupations 
du sacerdoce et de l'épiscopat : Nemo militans Deo im- 
plicai se negotiis sœcutaribus^ ut et placeat eut se probauit^* 
Oportet enim episcopum. . . non esse turpis lucri cupidum **. 

D. Voulez- vous vous occuper toujours des affaires de Dieu. 

1. I Tim. m; £p. ad TU. i. 

2. I Tim. III, 2. 

3. II Tim. II, 4. 

^ Epist. ad Tit. i, 7. 
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lies de la terre et à l'attachement 
du moins autant que la fragilité 
.3 le permettre ï 

et la patience, ces deux vertus 
si souvent besoin, et qu'il devra 
sur mieux les enseigner aux au- 



uer vous-même l'humilité et la pa- 
en même temps aux autres? 



naturelle pour le prochain, avec 
■s : Tu vero, o homo Dei, disait 
•clare... justiliam... caritalem, pa- 
I ', et â Tite : Oportel episeopum... 
gnum^. Il est touchant de voir 
pauvres, des étrangers, de tous 
sont dans le besoin, termine ici 
lite à venir de l'élu. Comme on 
de l'Eglise qui eut toujours un 
pour ses enfants malheureux, 
ecommande en ce jour solennel 
sieur et le père de tout son dio- 



voule;i-vous être affable et compa- 
■es, les étrangers et toute la foule 



ictut cette première partie des 
souhait fraternel. La fidélité â 
lour l'élu une grande faveur et 
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une source de biens véritables; mais il aura besoin 
du secours d'en baut, de la protection et de la force 
divines. C'est le vœu de l'auguste examinateur, qui 
lui souhaite encore davantage : 

Qu'avec ces biens le Seigneur vous accorde tous les au- 
tres ; qu'il vous conserve et vous fortifie dans la pratique 
de toute bonté. 

Remarquons les derniers mots : « A tque corroborel 
in omni bonitate. » Ne dirait-on pas que tout consiste 
pour répiscopatj comme pour le sacerdoce, dans la 
charité et dans la bonté? Mais pour être bon constam- 
ment et en tout, in omni bonitate, il faut se surmonter 
soi-même et souvent avoir un grand courage : atque 
corroboret in omni bonitate. 

Tous cette fois répondent Amen, pour s'unir au sou- 
hait paternel; mais l'élu reste assis et couvert. 

Après ces interrogations sur la discipline et la con- 
duite, viennent celles sur la foi, développement du 
symbole des apôtres. Il faut que sur ce point comme 
sur les autres le nouvel élu soit irrépréhensible : Opor- 
tet ergo episcopum irreprehensibilem esse *. L'éyêque 
n'est-il pas le juge, le gardien de la foi au milieu de 
son troupeau et parfois même ne participe-t-il pas aux 
décisions infaillibles du concile général : Timothee, 
depositum custodi^ disait S. Paul à Timothée. devitans.. 
oppositiones falsi nominis scientiœ, quam quidam promit- 
tentes circa fidem exciderunt^. 

L'élu a répondu aux premières questions : Je le 
veux, ainsi qu'il était demandé; ici, il répondra tout 
naturellement : Je crois. 

Ces nouvelles questions auront tout d'abord pour 
objet le dogme fondamental, le premier de ses mystè- 

1. I Tim. III, 2.J 

2. Id. VI, 20-21, ::î 



\ 
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res, celui de la Sainte Trinité. Et avant tout l'unité 
d'essence et de nature divine dans la trinité des per- 
sonnes. Elle est ici admirablement résumée avec tous 
ses attributs et ses œuvres ad extrade création, de con- 
servation, de concours et de providence, communes 
aux trois Personnes dans Tordre spirituel et matériel. 
Il n'y a pas de répétition dans les termes : creatorem.,, 
A quo omnia, fer quem omnia et in quo omnia; tout a été 
créé par la volonté de Dieu : a quo omnia ; sans inter- 
médiaire, mais directement et par sa toute-puissance : 
per quem omnia; et d'après les idées éternelles qu'il 
avait de la création : et in quo omnia. Remarquons ces 
mots : Credis secundum intelligentiam et capacitatem sen- 
sus tui. La foi doit être d'autant plus vive qu'elle est 
plus éclairée sur l'exposé et les preuves du mystère; 
grande alors sera celle de l'élu, de l'évèque : 

D. Croyez-vous, autant que votre intelligence et la ca- 
pacité de votre esprit vous le permettent:, à la Sainte Tri- 
nité, Père, Fils et Saint-Esprit, un seul Dieu Tout-Puis- 
sant. Croyez-vous que la Divinité est tout entière dans la 
Sainte Trinité, égale en essence, en substance, en durée, 
en toute-puissance, n'ayant qu'une volonté et qu'une puis- 
sance et^qu'une même majesté, créatrice de toutes les créa- 
tares, de qui, par qui et en qui existe tout ce qui, soit dans 
le ciel, soit sur la terre, est visible ou invisible, corps ou 
esprit? 

R. Oui, c'est mon assentiment et telle est ma croyance. 

Après l'unité d'essence divine, on demande un acte 
^'^ foi explicite en la divinité de chaque personne 
Bcédemment nommée, qui ne saurait nuire à la vé- 
é, à la plénitude, à la perfection d'un seul Dieu : 

). Groy^z-vous que, prise en particulier, chacune des 
rsonnes de la Sainte Trinité est un seul vrai Dieu, dans 
ite sa plénitude et toute sa perfection? 
^. Je le crois. 



284 PREMIÈRE PARTIE. — DES CONSÉCRATIONS 

Mais rincarnation du Verbe est le second dogme 
fondamental, le second de nos mystères chrétiens. 
Rien n'est omis ici de ce que tout prêtre, tout évêque 
à plus forte raison, doit croire sur le Verbe incarné : 
sa filiation divine et sa consubstantialité avec le Père 
qui le rend semblable à lui, sa génération éternelle 
dans le sein du Père éternel ; sa conception dans le 
temps parle Saint-Esprit, et sa'naissance de la Vierge 
Marie i son humanité et sa divinité véritable; la dis- 
tinction de ses deux natures et Tunité de personne, 
ses souffrances et sa mort pour notre salut; sa Ré- 
surrection et son Ascension ; son règne à la droite de 
son Père, et son dernier avènement pour juger impar- 
tialement tous les hommes. De même que les questions 
précédentes flétrissent les erreurs sur la Trinité, de 
même ici sont condamnées toutes les hérésies sur le 
mystère de rincarnation. Aussi à cette glorieuse et 
complète énumération des qualités de Jésus-Christ, 
relu répond en accentuant davantage sa foi : 

D. Croyez- vous que le Fils de Dieu, Verbe de Dieu, né 
du Père de toute éternité, lui est consubstantiel, tout-puis- 
sant comme lui et son égal en toutes choses dans sa divi- 
nité ; qu'il est né, dans le temps, par l'opération du Saint- 
Esprit, de Marie toujours Vierge, avec une âme raisonna- 
ble, qu'il a deux naissances, l'une éternelle de son Père, 
l'autre temporelle de sa mère; qu'il est véritablement Dieu 
et véritablement homme, conservant la propriété, et la 
perfection des deux natures; qu'il n'est pas un fils adoptif, 
ni homme en apparence seulement, mais Tunique, le seul 
Fils de Dieu en deux et de deux natures dans l'unité de 
personne, impassible et immortel par sai nature divini 
mais que dans son humanité il a vraiment enduré la soi 
france corporelle pour notre amour et notre salut; qu'il 
été enseveli et qu'il est ressuscité le troisième jour d'ent 
les morts d'une véritable résurrection de la chair; que, 
quarantième jour après sa résurrection, il est monté au ci 
avec la chair et l'âme qu'il avait réunies, au jour de 
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résurrection ; qu'il est assis à la droite de son Père ; qu'il 
en viendra juger les vivants et les morts, pour rendre à 
chacun selon les œuvres bonnes ou mauvaises qu'il aura 
faites? 

H. C'est mon assentiment et ma croyance sur tous ces 
points. 

L'Esprit-Saint a eu aussi ses contradicteurs dans 
Macédonius et les Grecs. Il fallait affirmer sa foi 
contre les hérésies sur la personnalité divine du 
Saint-Esprit et sa procession éternelle du Père et du 
Fils. 

D. Croyez-vous que le Saint-Esprit est Dieu pleinement, 
parfaitement et véritablement, qu'il procède du Père et du 
Fils, leur égal en essence, en puissance, en éternité et en 
toutes choses ? 

R. Je le crois. 

Les Trithéistes anciens admettaient trois Dieux 
dans le mystère de la Sainte Trinité, et les rationalis- 
tes de tous les temps nous ont fait le même reproche, 
par une insigne mauvaise foi. De là cette nouvelle 
question : 

D. Croyez*vous que cette Sainte Trinité ne formé pas 
trois Dieux, mais un seul Dieu tout-puissant, étemel, invi- 
sible et immuable ? 

R. Je le crois. 

Pour sauvegarder les dogmes révélés et Tœuvre de 
sa rédemption, le Verbe incarné fonda son Eglise 
argée ainsi d'enseigner les âmes et de les sanctifier 
r l'administration des sacrements, comme aussi 
3ffrir à Dieu le culte qui lui est dû par la prière et 
sacrifice ; l'Eglise de Jésus-Christ, une, sainte, ca- 
)lique et apostolique, la seule véritable et qui se 
='tingue facilement, à ces marques, de toute autre dé- 
liée d'elle, ou fondée sans mission divine par de 
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simples mortels. II faut croire en cette Eglise vraie, il 
faut la reconnaître, il faut lui appartenir pour être 
sauvé : 

D. Croyez-vous que la sainte Eglise catholique et aposto- 
lique est la véritable Eglise, dans laquelle on donne un vrai 
baptême et une réelle et entière rémission des péchés? 

R. Je le crois. 

Sainte Eglise du Christ, contre laquelle se sont éle- 
vées bien des hérésies, à rencontre de son existence, 
de son enseignement ou de ses prérogatives ; hérésies 
que nous devons stigmatiser : 

D. Anathématisez-vous également toute hérésie qui s'é- 
lève contre cette sainte Eglise catholique ? 
R. Je l'anathématise. 

Une vérité non moins importante termine le dogme 
catholique, enseigné par l'Eglise. La vie éternelle, 
heureuse ou malheureuse, selon Tarrêt suprême du 
jugement dernier, précédé de la résurrection générale. 
Sanction divine à la loi du Seigneur, à la loi chré- 
tienne qui doit faire l'objet de notre foi, pour qu'elle 
influe sur notre conduite : 

D. Croyez- vous aussi que celte chair que vous avez main- 
tenant ressuscitera véritablement la même; croyez-vous la 
vie éternelle. 

R. Je le crois. 

Mais nous l'avons déjà dit, la sainte Ecriture est le 
dépôt principal de la révélation, l'histoire anticipée, 
fidèle, de la naissance de l'Eglise et de son divin 
fondateur; il faut donc, pour affermir notre foi, croire 
à son inspiration qui lui donne ainsi pour auteur 
Dieu lui-même et en fait sa parole infaillible. Ce sera 
la dernière question qui, avec la première indiquée 
nrécédemment, renferme ainsi l'examen dans unmême 
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acte de foi à renseignement et aux témoignages des 
Ecritures. Aussi bien le Verbe incarné nous y a laissé 
sa parole lumineuse, comme son corps dans TEucha- 
ristie, sans préjudice de la tradition qui nous la trans- 
met aussi. Aussi bien les saints livres interprétés par 
l'Eglise sont- ils pour nous un arsenal et un guide, 
dans notre vie surnaturelle, une force et une consola- 
tion dans Texil : 

. D. Croyez-vous aussi que le Seigneur Dieu tout-puissant 
est le seul auteur du Nouveau Testament et de l'Ancien, 
de la Loi, des œuvres des Prophètes et des Apôtres? 

R. Je le crois. 

i 

I Cette seconde partie de Texamen aura sa conclu- 
sion comme la première, un souhait fraternel du 
Consécrateur pour Télu, auquel tous répondent en- 
core : Amen. 

Que le Seigneur augmente en vous cette foi, frère bien- 
airaè en Jésus-Christ, et qu'elle vous conduise à la félicité 
.véritable de l'éternité. 
R. Ainsi soit-il. 

La foi vive, qui se traduit par les œuvres, en tout 
conformes à sa lumière, ne saurait jamais être trop 
we en nous, surtout dans le prêtre et dans Févêque ; 
ûous pouvons donc toujours en désirer Taccroisse- 
^ent; aussi bien conduit elle à Téternel et parfait 
boûheur. Le consécrateur oubliant sa supériorité sur 
^'èlu qui va recevoir de ses mains le caractère épis- 
co 1, l'appelle déjà, par un sentiment de tendresse 
^ âvifie ses questions et recommandations préala- 
W' son frère bien-aimé dans le Christ et dans Pé- 
Pv )pat. 

issi, l'élu, conduit alors aux pieds du consécra- 
^6 nar les évêques assistants, lui baise à genoux la 
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main droite, par respect et par reconnaissance pour 
cette main, puissante et bonne, qui va le consacrer 
pontife pour Téternité ; et là se termine Texamen, cette 
troisième partie des préludes de la cérémonie : 

Expleto itaque examine^ prœfati assistenies episcopi ducurU 
etectum ad consecratorem, coram quo genuflexus ejus manrm 
reverenter osctUatur, 

No 4. ~ Le commencement de la Messe. 

Comme toutes les consécrations solennelles : l'or- 
dination, la bénédiction des saintes huiles, des abbés, 
etc. le sacre d'un évéque a lieu pendant le saint Sa- 
crifice, c'est pour mieux attester que leur efficacité 
vient du sacrifice de la croix dont la messe est la re- 
production, la continuation à travers les temps et 
l'espace. On croit que cette pratique remonte aux 
temps apostoliques, d'après un texte des Actes où 
nous voyons Paul et Barnabe consacrés évêques pen- 
dant la célébration des saints mystères ^ Le prélat 
consécrateur et l'élu célébreront ensemble, et d'un ac- 
cord plus intime encore que les jeunes prêtres avec le 
pontife, en leur promotion au sacerdoce; il fallait ex- 
primer ainsi l'étroite union des divers membres de 
l'épiscopat entre eux, succédant aux apôtres et ne 
formant -qu'un seul corps enseignant et dirigeant dans 
l'Eglise, sous la dépendance du chef suprême, le Sou- 
verain Pontife. 

La messe est celle du jour, sauf quelques modifica- 
tions demandées par la circonstance; on a pensé 
qu'elle convenait suffisamment à la cérémonie du sa- 
cre épiscopal, toute de joie et d'esprit apostolique, vu 
surtout qu'elle ne devrait avoir lieu régulièrement 
que les dimanches et fêtes d'apôtres. Il n'en a pas tou- 

1. Act, xui, 2 et 3. V. le commentaire de ces ff par Tabbé 
'-élier dans la bible de Lethielleux. 
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jours été ainsi. Un pontifical de l'Eglise de Lyon nous 
apprend qu'au xiv® siècle encore, on disait en cer- 
tains endroits la messe votive du Saint-Esprit, ou une 
messe particulière, spécialement composée pour cette 
cérémonie et empruntée à un ancien ordo romain K 

1. Voici la composition de cette messe dans les parties va- 
riables de la Liturgie des saints Mystères : Introït — V^ An- 
tienne : Elegit te Dominus aibi In sacerdotf^m magnum, et aperiem 
thesaurum suum ojttimum abundare te faciet omnibus bonis avec 
le Psaume : Exaudiat te Dominus in die tribulationis, protegat 
te nomen Dei Jacob. — 2® Antienne : Sicut fui cum Moyse^ ita 
ero tecum ; neque timeas, ecce Dominus Deus tuus ante te est, et 
non te derelinquit avec le ps. Exaudiat te Dominus répété; — 
3® Ant. : Benedixit te hodie Deus avec le Ps. : Deus deorum 
Dominus, — Nous avons dit ailleurs que l'introït était ancien- 
nement bien plus long qu'aujourd'hui (La Messe, t. II, p. 95). 

On omet le Kyrie parce que, dit un vieux Pontifical manus- 
crit de la Bibliothèque vaticane, on doit le réciter aux litanies 
qui vont suivre; c'était aussi un dernier vestige des temps an- 
ciens où on ne le récitait pas encore à la Messe. 

Le Gloria in Excelsis suivait l'Introït. 

L'oraison était spéciale pour l'élu : Quœsumus, omnipotens 
DeuSf ut huic vira ad utililatem Ecclesiœ provehendo benignitas 
gratiœ tuae tribuat la^^gitatem. Fer Dominum. 

L'Epître était empruntée à la lettre de S. Paul à Tiraothée : 
Charissime, fidetis sermo : Si quis Episcopatum desiderat, etc.. 
usque ad ea verba : Oportet autem illum et testimonium haberè 
hùnum ab his qui foris sunt, ut doctrinam Dei nostri omet in 
omnibus. 

Deux graduels avec leur verset chacun suivaient l'Epître : — 
1®^ Graduel : Immola Deo sacrificium taudis et redde Altissimo 
vota tua — 1®^' Verset : Congregate illi S'mctos ejus, qui ordi- 
naverunt testamenium ejus super sacrificia — 2° Graduel : Me- 
mor sit omnis saorificii — 2® Verset : Mittat tibi auxilium de 
Sancto. Alléluia. Qui posuit fines ejus, Allehm, Diffusa est gratia 

labiis tuis ; pr opter ea benedixit te Deus in œternum, — Le 

ait : Disiderium animx ejus tribuisti ei, et volantaie labiorum 

us non fraudasti eum. Verset : Quoniam prœvenisti eum in 

medictione dulcedinis — Verset : Posuisti super caput ejus 

ronam de lapide pretioso. 

On y ajoutait quelquefois la prose* : Veni, Sancte Spirilus, 

L'Evangile était de S. Marc : In illo tempore; circuibat Jésus 
Pontifical Bomain. — > Tome I. 17 
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Après que l'élu a été interrogé sur le dogme et la 
morale, comme nous avons dit plus haut, et qu'il a 
baisé à genoux, la main du prélat consécrateur, tous 
deux se lèvent; debout au bas de l'autel, ils commen- 
cent la messe, le premier à gauche du second et lui 
répondant. Les prélats assistants récitent aussi, mais 
à leur place, avec leur chapelain, les mêmes prières 
du commencement. Après V Indulgentiam, on passe, 
comme de coutume, le manipule au bras gauche du 
consécrateur *. L'élu répond à ces prières du bas de 
l'autel, parce qu'elles sont plutôt dans la majeure 
partie un récitatif alterné du même psaume qu'une 
série de tt et de Wjt, et que dès lors les deux disent 
la même prière, comme dans la suite de la messe. 

Le consécrateur, après Oremus, fait une inclination 
à l'élu qui la lui rend et monte à Tautel en disant : 
Aufer a nobis, le baise à ces mots de la seconde 

in circuitu docens et convocavit duodedm et cœpit eos mittere 
binos, etc.. usque ad illa verba : Et ungebantoleo multos œgros 
et sanabantur. 

L'Offertoire : Inveni David. Alléluia. Gloria et honore.,, etc.. 

La Secrète : Suscipe, Domine, munera quœ tibi offerimus pro 
famulo tuOf ut propitius in eodem tua dona custodias. Ter, 

Un Pontifical manuscrit de TEglise de Bari indiquait pour 
Tantienne de la communion : Messis quidem multa, operarii 
autèm pauci: rogate ergo Dominum messis ut mittat operarios in 
messem suam, et pour la Postcommunion : Plénum quxsumus, 
Domine, in nobis remedium miserationis tuœ operare, et taies 
nos esse perfice propitius, et sic foveri, ut tibi in omnibus valere 
placeamus (placere valeamus) Fer. 

Toutes ces parties qui variaient quelquefois avec les Eglises 
étaient, comme on le voit, parfaitement adaptées à la circons- 
tance. 

1. Lorsque anciennement la chasuble couvrait tout le corps 
le prêtre ne prenait le manipule qu'après le Confiteor^ avan 
de monter à l'autel, car alors seulement les ministres, relevan 
sa chasuble par devant, lui dégageaient les bras, pour le ser 
vice divin. Le souvenir de cet usage ancien s*est conservé à h 
messe de Tévèque, quand ce n*est pas une messe des morts. 
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prière : Quorum reliquide hic sunt, ainsi que le texte de 

TEvangile de la messe qui lui est présenté * et fait 
rencensement si la messe était chantée : après quoi 
il s'assied sur le fauteuil, au milieu du marchepied 
de Tautel et reçoit la mitre. 

De son côté, l'élu, après les prières du commence- 
ment, se rend au bas de son petit autel, accompagné 
des deux prélats assistants qui s'assoient; ensuite 
après lui avoir enlevé la chape, on lui passe au cou 
la croix pectorale et on décroise son étole qui sera 
pendante maintenant, parce qu'elle n'aura plus à 
remplacer sur sa poitrine, par son croisement, la 
croix des temps anciens, qu'il portera désormais; 
elle signifie aussi la plénitude sacerdotale et son au- 
torité plus grande. Il revêt ensuite les tunicelles (tu- 
nique et dalmatique), la chasuble et enfin le manipule^ 
au bras gauche. Si la messe était chantée, on lui met- 
trait en premier lieu les sandales, qu'il aurait déjà 
dans le cas contraire 2. On pourrait demander ici 
pourquoi l'élu ne reçoit pas ses divers ornements 
dans le cours de la cérémonie avec la même solennité 
que les autres insignes : mitre, crosse, gants, an- 
neau pastoral, avec un cérémonial, à part comme les 
clercs et les ordres sacrés leurs vêtements respec- * 
tifs. C'est parce que l'élu, dans ses ordinations pré- 
cédentes a déjà reçu la tunique, la dalmatique et la 
chasuble et implicitement par son étole croisée la 
croix pectorale que tout prêtre portait autrefois. 

1. Ce dernier rite, spécial aux messes pontificales, est un 

"" 'ge delà liturgie ancienne. Autrefois, le prêtre ne lisait pas 

I messe les parties chantées, qui étaient consignées dans 

• livres à part. Mais celui des Evangiles était porté solen- 

3ment au début de Toffice divin et déposé sur l'autel. Le 

)rant, monté à Pautel, le baisait aussitôt après les reli- 

" - Au IX® siècle, Amalaire décrivait déjà ce rite imposant. 

Nous avons parlé de tous ces ornements pontificaux dans 

^"^olégomènes. 
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Ainsi revêtu, le futur évêque monte à son autel au 
milieu de ses prélats assistants en ' disant la prière 
accoutumée : Aufer a nobis, puis la seconde : Oramus 
te, Domine, baisant Tautel aux mots voulus : Quonau 
reliquiœ hic sunt. 

Pendant ce temps, le consécrateur s'est levé et a 
passé du côté de Tépître, pour lire la messe depuis 
rintroit jusqu'à V Alléluia ou au dernier verset du 
graduel, du trait ou de la séquence exclusivement, 
revenant toutefois au milieu de Tautel pour le Kyrie 
et le Gloria in excelsis. Il lirait tout cela au trône ou 
au fauteuil si la messe était chantée. 

L'élu lit toutes ces parties avec lui, mais au mi- 
lieu de l'autel; ce dernier point ne rappelle-t-il pas 
les temps anciens, où le côté de Tépitre n'était pas 
• désigné à cet effet, mais un endroit du sanctuaire en 
dehors de l'autel? ce que rappelle aussi l'évéque, 
lorsque, à la messe solennelle, il fait ces prières et 
ces lectures à son trône ou au fauteuil. 

L'élu ne se tourne pas non plus vers le peuple pour 
dire Dominus vobiscum^ tout en baisant l'autel aupara- 
vant; la position de son autel ne lui permettant pas 
de se trouver en face du peuple en se retournant et 
de plus il veut laisser l'expression plus accentuée de 
ce souhait paternel à son consécrateur, l'officiant 
principal de la cérémonie. 

Tous deux ajoutent à l'oraison du jour, mais sous 
une même conclusion, une oraison spéciale pour 
l'élu, ainsi formulée : 

Ecoutez favorablement nos supplications, ô Dieu tout- 
puissant, et daignez couronner de succès, par refficacité 
de votre puissance, l'œuvre que nous accomplissons en 
toute humilité par notre ministère. 

On ajouterait ensuite les autres mémoires à faire, 
mais sous une conclusion différente. 



1 
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Le prélat consécrateur et Télu s'arrêtent dans leur 
lecture de la messe à l'endroit désigné plus haut et 
Ton passe au dernier prélude de la consécration. 

N<> 5. — La Monition et les dernières prières 

préparatoires. 

La messe est donc interrompue au dernier Alléluia 
ou au dernier verset du graduel, du trait, de la prose 
exclusivement, pour procéder aux rites qui amènent 
et préparent immédiatement la consécration. Pour 
mieux accentuer le passage, pour Télu, du caractère 
sacerdotal au caractère épiscopal, il a commencé la 
messe comme simple prêtre et la termine comme 
pontife ; on interrompt le saint sacrifice au moment 
indiqué parce que l'on a voulu d'abord que la céré-, 
monie s'accomplit pendant la messe, alors qu'elle a 
vraiment commencé par les rites de la préparation qui 
comprend la première paitie ou l'Instruction; il suf- 
fisait pour cela qu'on s'arrêtât à V Alléluia, au dernier 
verset du graduel, du trait, ou de la prose exclusive- 
ment, qui appartiennent encore à ce commencement 
préparatoire de la messe ; mais l'interruption se fait 
avant TEvangile pour que l'élu soit consacré, quand, 
après avoir reçu le pouvoir d'annoncer la parole de 
Dieu, il exerce ce pouvoir par la lecture de l'Evangile. 

Le dernier prélude de la consécration consiste, nous 
l'avoDS dit, dans une monition du consécrateur à Tèlu, 
et les dernières prières préparatoires. 

I. — Monition. 

^e consécrateur vient s'asseoir au fauteuil sur le 
irchepied de l'autel. Devant ce même autel se rend 
lu au milieu de ses deux assistants, tous trois la 
e couverte ; après avoir salué la croix et l'évêque 
'Sécrateur, mais l'élu en se découvrant, puis S6 
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couvrant de nouveau il s'assied comme pour rexamen. 
Le consécrateur et les deux prélats assistants lisent 
alors la monition : 

L'évêque doit juger, interpréter, consacrer, offrir, bapti- 
ser et confirmer. 

Avant chaque ordre mineur ou majeur, le pontife a 
fait aussi une monition à ceux qui allaient le recevoir, 
ayant pour objet leurs fonctions nouvelles, la manière 
de les remplir et les devoirs qui devaient en résulter 
pour eux. Mais tandis qu'elle avait toujours une cer- 
taine étendue, ici pour le futur évêque la monilion 
consiste dans une simple énumératiori des fonctions 
épiscopales, sans commentaire, sans déduction au- 
cune. C'est que la science de Télu suffit à tout com- 
prendre: qu'il nous soit permis néanmoins, à Texem- 
ple de Catalan, de donner une brève explication de ces 
paroles profondes et solennelles, pour mieux remplir 
le plan que nous nous sommes tracé : 

Episcopum oportet,,. Remarquez ces mots, les mêmes 
par lesquels S. Paul dictait à ses disciples Tite et 
Timothée, les devoirs à remplir, les vertus à pratiquer 
dans leur épiscopat *. Ces fonctions énumérées ici 
par le prélat consécrateur, dans une formule brève 
et saisissante constituent pour le nouvel élu des 
obligations graves : « Officium eplscopaie graves obliga- 
tiones imponit », dit M. Icard. Il appartient au droit 
canonique d'en préciser la nature et l'étendue 2. L'é- 
vêque doit les remplir par lui-même ou par d'autres, 
s'il est légitimement empêché ; c'est un devoir (^^ 
droit divin et de justice qui ressort de son caractèr 
et de sa juridiction librement acceptée : 

(( Nous allons, à l'exemple de Jésus Christ, disa 

1. F® r»m. III, 2-6. — TU. i, 7-11. 

2. Voir Icard . Prœlect, juris canon. Tom. I, sect. iv. J 
^^iscopiSy art. v et vi, — et autres canonistes. 
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Mgr Besson, évêque de Nîmes, non pas pour être servi, 
mais pour servir les autres. Mon temps, mes forces, 
ma santé, mes bras, tout est à vous. C'est pour vous 
désorniais que je dois veiller, étudier, prêcher; pour 
vous que je dois vivre, souffrir et mourir. Qu'est-ce 
que l'épiscopat, sinon un service ? C'est le service de 
la vérité par la prédication de la sainte doctrine ; c'est 
le service de la charité par le dévouement K 

V L'évêque doit donc juger : Episcopum oportet ju- 
dicare. A lui en effet de gouverner son diocèse dont 
il est le premier chef et pasteur : il a sur lui, de droit 
divin, après la préconisation du Pape, une pleine 
juridiction, sous la dépendance toutefois du pontife 
romain qui peut la restreindre : « Aitendite vobis et 
universo gregi in quo vos Spiritus Sanctus posuit Episco- 
pos regere Fcclesiam Dei, » disait S. Paul aux évêques 
d'Asie 2. Mais ce devoir d'où découle encore l'obliga- 
tion de la résidence, de la visite pastorale et de la 
convocationdu synode diocésain, quand c'est possible, 
suppose le droit et le devoir législatif et judiciaire. A 
l'évêque donc de faire des lois, des préceptes particu- 
liers et de veiller à ce qu'ils soient observés, ainsi 
que les lois générales de l'Eglise, comme aussi de 
juger et de punir les coupables, de prononcer dans les 
différends religieux qui peuvent s'élever au sein de 
son peuple, de pourvoir au maintien de la discipline 
ecclésiastique et des bonnes mœurs, de protéger et 
de défendre les droits, les privilèges, les biens tempo- 
rels de son église; il est juge, en un mot, de toutes les 
uses de Tordre spirituel, concernant les personnes 
. les choses de son diocèse, sans préjudice toujours 
îS droits suprêmes du Saint-Siège et du droit d'appel 

1. Œuvres pastorales 1875-1878, t. I. Lettre pastorale de 
T l'évêque de Nimes, à roccasion de sun entrée dans le dio- 

6. 

> Act. xxij 28. 
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au métropolitain : Episcopum oportet judicare. Il en fut 
ainsi dès les premiers temps de l'Eglise; on déférait 
même souvent au tribunal de Tévèque les causes sé- 
culières des chrétiens *. 

Ce droit, ce devoir de gouverner tout un diocésCj 
offre à Pévêque de nombreuses difficultés; S. Augus- 
tin l'appelait un fardeau pesant, un souci pénible : 
(( J'en prends à témoin le Seigneur Jésus, disait-il; 
j'aimerais beaucoup mieux, si je n'écoutais que mou 
avantage, entrer dans un de ces monastères si bien 
réglés, et là il me serait plus doux de travailler des 
mains, de consacrer les heures libres à la lecture, 
à la prière, à l'étude des saintes Lettres que d'être 
appliqué à juger les causes d'autrui souvent diffici- 
les et dissipantes, mais Dieu nous a imposé ce devoir 
plein de sollicitude : quibus nos molestiis affixil ejus ar- 
bitrio 2. )) 

2** L'évêque doit, en outre, interpréter la doctrine : 
Episcopum oportet,,, interpretari. On a dit au jeune 
diacre et au jeune prêtre : Oporiei praedicare\ ici ce mot 
interpretari exprime plus encore; il renferme non seu- 
lement pour l'élu le devoir de prêcher dans tout son 
diocèse par lui-même ou par ses prêtres et ses délé- 
gués, mais encore d'y veiller à Texposition et à l'ex- 
plication de la bonne doctrine dans les livres, les écoles 
publiques, la chaire chrétienne. Juge et docteur delà 
vérité, il doit promulguer les définitions de l'Eglise, 
les enseignements du Saint Siège, et condamner les 
erreurs et les livres dangereux; personne, sans sa 
permission, ne peut annoncer la parole de Dieu dans 
son diocèse : c'est à lui de porter un suprême juge- 
ment sur les faits miraculeux qui se produiraient 

1. 1 ad Corinth. c. vi, 1-6. — Const. Aposl. L. II, c. xix, 
L et Li. — Thomassin, Disciplina, pars ii, 1. Il, caput ci et cii. 
— Cornélius a Lapide in Epist. lad Cor. cvi. 

2. De opère Monachorum^ cxxix. 
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dans son Eglise, comme aussi de reconnaître l'authen- 
ticité des reliques; il peut imposer silence aux parties, 
dans le cas où les discussions doctrinales tourneraient 
au scandale des fidèles et au détriment de la ctiarité. 
En un mot tout ce qui concerne la véritable religion 
dans son diocèse est l'objet de sa sollicitude et de son 
autorité. Enfin par son titre de docteur du peuple, par 
son caractère épiscopal, par sa mission divine, il a 
rang dans le corps épiscopal enseignant, qui, uni au 
chef suprême, le Pape, jouit de l'infaillibilité, qu'il 
soit dispersé dans le monde, ou réuni en Concile gé- 
néral. 

La vérité ! glorieux apanage de l'épiscopat : Euntes 
ergo, docete omnes génies,,, docentes eos servûre omnia gtiae- 
cumque mandavi vobis ; et eece ego vobiscum sum omnibus 
diehususque ad consummationem sœculi^. — Sollicite cura 
teipsum probabilem exhibere Deo operarium inconfusibilem 
recte tractantem verbum vetntatis^, «Qu'est ce que l'épis- 
copat, écrivait Mgr Besson, sinon un service? C'est le 
service de la vérité... A Dieu ne plaise que je la re- 
tienne captive, ni que je la déguise par de coupables 
tempéraments, ni que je l'accommode au goût de mon 
siècle, ni que j'hésite une seule heure à la publier le 
jour où elle révolterait l'opinion. Je ne la juge pas, 
mais je la reçois, je la garde, je l'enseigne, je la pro- 
clame. Sentinelle vigilante, il m'est prescrit de signa- 
ler l'erreur, dussé-je répondre par un cri d*alarme à 
la voix de Pierre qui me demandera peut-être si les 
ténèbres dominantes menacent de vous envelopper : 
Custos, quid de nocte ?... » Non, si Dieu nous a donné 
lelque courage pour prêcher la vérité, ce n'est pas 
)rès notre consécration épiscopale que nous com- 
encerions à la taire; ce n'est pas en devenant votre 

y. Matth. XXVIII, 19 et 20. 
'. II Km. XI, 15. 

17. 
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débiteur par une mission spéciale du Saint Siège que 
nous songerions à mettre la lumière sous le boisseau, 
à enfouir le talent, à encourir le sort du figuier sté- 
rile. Nous la dirons tout entière, cette vérité évangé- 
lique dont le dépôt principal est dans les Ecritures, 
mais dont la clef appartient à l'Eglise et demeure aux 
mains du souverain Pontife. Nous la dirons sans dé- 
tour, mais sans prétention, sans emphase, mais sans 
embarras, avec l'accent de la persuasion autant qu'avec 
celui de Tautorité. Nous demeurerons, pour la dire, 
dans la haute sphère que la politique ne saurait attein- 
dre et que les passions du jour ne sauraient troubler. 
Nous montrerons, en la disant, le seul drapeau qui 
ne change point et qui ne passera jamais. Ce drapeau, 
c'est la croix : l'évêque n'en connaît point d'autre. 
Nous le tiendrons, avec la grâce de Dieu, au-dessus 
du temps et du changement, nous le déploierons sur 
vos têtes pendant l'orage, nous nous y abriterons avec 
vous comme sous un manteau, nous nous y couche- 
rons, au milieu de vous, comme dans un linceul, et 
c'est du pied de cette croix que nous irons ensemble 
au dernier Jugement pour apprendre, de la bouche de 
Jésus-Christ lui-même, nous, si nous avons enseigné 
la vérité avec honneur, vous, si vous l'avez entendue 
avec foi el pratiquée avec amour *. » 

30 L'évêque doit consacrer : Episcopum oportet.,. con- 
secî^are. Il ne s'agit pas ici du pouvoir d'ordination, 
mentionné à part, mais d'abord et avant tout des con- 
sécrations d'objets et de personnes non réservées au 
Pape et qui se font avec l'huile sainte : ainsi celles 
d'un évêque, d'un roi, d'une reine, d'une église, d'un 
autel, du calice et de la patène, d'une cloche; elles 
appartiennent si spécialement à l'évêque à cause de 
Ponction sacrée, que celui-ci ne peut jamais déléguer 

1. Loc. citato. 
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our les faire, {ce que pourrait ce- 
in PoKtife pour plusieurs d'entre 
ouve-t-on les formules que dans le 
exception que pour la bénédiction 
B de la fréquence de cette cérémo- 
efois que la bénédiction d'un abbé, 
l'onction sainte, n'est pas moins 
dans le même sens que les précè- 

imé plus haut par le mot : Conse- 
re aussi dans un sens plus large, 
étions réservées à l'évèque, mais 
ui-ci peut déléguer un simple prê- 
1 en donne-t-il les formules. La 
e, soit en vertu d'un induit pour 
, de sa propre autorité pour les 
t est nécessaire pour les vôtements 
ppes et les linges d'autel, les cor- 
île, la custode et le ciboire, les 
dont la bénédiction est publique 
'autorité de l'évèque suffit pour la 
)remière pierre d'une église, de 
d'un oratoire public où l'on doit 
;iére; pour la réconciliation d'une 
n'a pas été consacrée mais seule- 
celle d'un cimetière, 
e de ces consécrations solennelles, 
; faites avec l'onction du chrême, 
oint avec la même huile sainte le 
bondamment que pour son saoer- 
luvoir doit rappeler à celui-ci sa 
, la dignité, la sainteté de son 

t consacrer se rattache naturelle- 

es ordinations : Episcopum oporlet 

. de ses principales fonctions, l'un 
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de ses principaux devoirs; il est ainsi le père et le 
chef des prêtres, pères des âmes à leur tour, le prin- 
cipe et le canal de toute la grâce sacerdotale : « source 
d'eaux vives, dit un pieux auteur, qui doit se répan- 
dre sur tous les membres de la hiérarchie pour les 
animer d'une vie divine. » S. Ephrem, au iv» siècle, 
célébrait ainsi ce pouvoir épiscopal : « Il appartient 
aux évoques d*engendrer nqn des fils, mais des pères; 
par eux se propage dans TEglise la paternité spiri- 
tuelle, tandis que le sacerdoce ne peut donner que des 
fils dans le baptême à l'épouse du Christ, il ne peut 
pas lui, imposer les mains K » L'évêque seul, une fois 
consacré, est le ministre ordinaire du sacrement de 
l'ordre, c'est-à-dire, en vertu de son caractère et de 
son titre. Ainsi l'ont défini les Conciles de Trente ^ et 
de Florence. Mais il ne peut licitement exercer ce 
pouvoir que sur ses propres sujets, déterminés par le 
droit, ou sur des étrangers munis de lettres dimis- 
soires. « Les prêtres, s'écriait S. Jean Chrysostome, 
ont des pouvoirs presque égaux à ceux de l'évêque, 
moins celui de l'ordination » ^. 

Les prêtres cependant peuvent être ministres extra- 
ordinaires de certains ordres ou de certains degrés de 
ce sacrement, c'est-à-dire qu'ils peuvent les conférer, 
dans certains cas, de par le droit commun ou avec 
délégation spéciale du souverain Pontife. Ainsi les 
abbés réguliers, après avoir reçu la bénédiction abba- 
tiale, peuvent certainement, d'après le Concile de 
Trente, conférer validement et licitement la tonsure 
et les ordres mineurs à leurs religieux profès des trois 
vœux solennels *, il y a controverse même pour la 
validité au sujet de leurs novices, de leurs religieux 

1. Adv, hasr. 1. Jll. 

2. Sess. XXIII, can. ii. 

3. Hom. XI in Epist, i ad Tim. 
\ S. Gong. Gonc. 14 mail 1089. 
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qui n'auraient fait que des vœux simples, e 
gieus étrangers. Un simple prêtre pourrait 
gation du pape donner validement la to 
ordres mineurs et ie sous-diaconat. Mais le 
Pontife ne pourrait pas déléguer un simi 
abbé ou non, pour conférer le sacerdoce oi 
pat : l'évèque seul en est le ministre. Il 
même du diaconat, d'après l'opinion conii 
théologiens, parmi lesquels S. Thomas d'A 
privilège qu'Innocent VIII aurait accordé, 
certains abbés Cisterciens d'ordonner dis 
sujets, est loin d'être authentique. 

Ces pouvoirs restreints, délégués aux abl 
simples prèlrus, en fait d'ordination, font en( 
ressortir l'érainente dignité du caractère < 
L'évèque lui, et lui seul, peut donc faire te 
nation, depuis la tonsure qui introduit i 
jusqu'à l'èpiscopat qui est la couronne, la 
du sacerdoce. Avec quel empressement et < 
de foi, avec quel bonheur nos vènérabl 
n'exercent-ils pas cette auguste fonction qi 
met de créer et de multiplier dans leurs dii 
le sacerdoce, des auxiliaires précieux, apr< 
fait passer par les différents degrés prépai 
la clèricature. On peut dire que Pillusl 
d'Angers, Mgr Freppel est mort victime de 
de ce pieux empressement; terrassé par le 
qaes jours avant l'ordination de Nool, on ] 
lait d'ajourner celle-ci :« J'irai plutôt en i 
sur les genoux à la cathédrale, répondit-il, 
pas reniplir cette fonction de ma charge é]. 
L'un de ses prédécesseurs, Mgr de Graa; 
plus d'hésitation dans une, circonstance m 

t. la IV sess. dbt. xxv q. i, art. i ad 3 et 5. - 
Pars 3» q. xxvui, art. 4 ad 3. 
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pour sa santé ; mais il rie se rendit pas moins aux 
instances pressantes de M. Emery, alors supérieur 
de son séminaire, qui comprenait tout ce que pou- 
vait avoir d'inconvénients le délai d'une ordination 
générale : « Ayant un jour une ordination à faire à 
Angers, M. de Grasse qui résidait souvent à Paris, 
arriva dans sa ville épiscopale à dix heures du soir. 
Le lendemain matin, se trouvant fatigué, il envoie 
son domestique à M. Emery, pour lui faire savoir 
qu'il lui est impossible de faire l'ordination. M. Emery, 
étonné et embarrassé se lève sur-le-champ, et se rend 
accompagné d'un séminariste, dans la chambre à cou- 
cher de l'évêque. — « Monseigneur, lui dit-il, après 
s'être excusé d'une visite si matinale, on vous attend 
pour l'ordination. » Mgr de Grasse répond qu'il est 
fatigué de son voyage, et qu'il faut ajourner l'ordina- 
tion. — « Fatigué! s'écrie M. Emery, pourquoi donc 
êtes- vous évêque? Comment pourrions-nous renvoyer 
après une retraite de huit jours, des ordinands qui 
sont venus de loin. Le clergé ne comprendrait pas 
qu'un voyage inutile à Paris, vous eût rais dans l'im- 
possibilité de faire une ordination. » Frappé de ces 
paroles énergiques et respectueuses, l'évêque se leva 
et fit l'ordination *. 

5** Episcopum oportet... offerre, baptizare. Ces deux 
fonctions ne sont pas spécialement réservées à l'évê- 
que; les simples prêtres peuvent aussi les remplir et 
même le diacre aussi quant à la seconde, ainsi qu'il 
leur a été dit en leur ordination. Pourquoi dès lors, 
sont-elles ici mentionnées? Pour trois raisons croyons- 
nous: 1. Tandis que l'évêque peut dire la messe et 
baptiser, dans tout son diocèse, avec une pleine indé- 
pendance, le prêtre ne le peut qu'avec le bon plaisir 

1. Histoire de M, Emery et de V Eglise de France pendant la 
*Avolution^ par Mgr Elle Merle. T. I, ch. ii, viu®. 
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de l'ordinaire; il y a donc une différencï 
dans l'exercice da ce pouvoir, plus amp 
mier, plus restreint pour le second. Ces 
Catalan ; « L'évêque, dit-il, peut admi 
têmeet offrir l'eucharistie lilirement, sa 
de personne avec la pleine autorité dou 
le prêtre ne peut le faire que par son oi 
direction, jamais contre sa volonté et 
plaisir personnel *. « Sans l'évêque, 
S. Ignace, martyr, on ne peut remplir ai 
ecclésiastique ^, » — (( Presbyieros nihil i 
episcopi oportet, » disait le concile d 
3. L'évêque célèbre le saint sacrilice e1 
baptême avec certains rites solennels ( 
gnent pas ces fonctions exercées par un 
quoique le fond soit le même. La digi 
le demandait. — 3. L'Eglise a voulu ai 
l'évêque, au jour de son sacre, qu'il i 
dispenser facilement de célébrer cha 
plus que ses prêtres, ni de remplir les 
tères de son sacerdoce quand l'occasîo 
tera. Le pontife lui surtout, n'est-il pa 
entre Dieu et les hommes, le dispensa 
tères divins? « Omnis namgue Pontife: 
ex kominibus assumptus, pro hominibui co 
qum sunl ad Deum, ut offerat dona et sai 
catis *. » 

Aussi, à l'exemple des plus saint 
Charles Borromée, S. François de 
évêquesde nos jours, comme ceux des 
se font un devoir, un honneur, une je 
chaque jour le saint sacrifice et d'exerc 

1. Ponttf. Rom. : De Comeerat. Etecti in Ef 

2. Epist. ad Stnymenses. 

3. G. LVii. 

i. Ad Eebr. y, 1. 
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casion s'en présente, les plus hautes fonctions du 
sacerdoce dont ils ont la plénitude par Tépiscopat. 
Qu'il nous soit permis de citer à ce propos le saint 
évoque de Genève et le cardinal de Gheverus : 

Le premier s'était fait un règlement do vie dans 
la retraite de vingt-quatre jours qui précéda son sa- 
cre; nous y voyons que : tous les matins, après avoir 
remercié Dieu de sa conservation pendant la nuit, après 
lui avoir demandé son secours pour le jour présent, et 
s'être consacré à sa plus grande gloire^ il fera une 
méditation d'une heure. Pendant toute la journée, il 
se conservera de même dans une attention habituelle 
à la présence de Dieu et produira fréquemment des 
aspirations pieuses ou oraisons jaculatoires tirées de 
l'oraison du matin ou des objets qui se présenteront. 
A neuf heures, il partira pour aller dire la messe, et 
en chemin il ne parlera à personne, au moins d'affai- 
res séculières, mais recueillera son esprit et s'aidera 
de diverses considérations et affections pour exciter 
sa piété envers le mystère de l'autel. Arrivé à la sa- 
cristie, il fera une préparation fervente, mais courte 
pour ne pas fatiguer ceux qui attendent. Pendant la 
messe, il tiendra son extérieur dans une douce gra- 
vité, tout l'intérieur dans une ardente dévotion; et 
après la messe, il ne manquera jamais à l'action de 
grâces. Les jours où il y aura quelque dévotion par- 
ticulière dans une église, il ira y célébrer afin que 
les fidèles trouvent partout leur évoque en tête de tout 
ce qui est bien *. 

Nous lisons dans la vie du cardinal de Gheverus, 
que, ôvêque de Boston : « il continuait comme aupara- 
vant les plus humbles fonctions, confessait, catéchi- 
sait, visitait les pauvres et les malades, allait à toutes 

1. Vie de S. François de Sales par M. flamon. T. I, 1. III) 
ch. IV. 
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les heures du jour et de la nuit, en toutes saisons, 
porter à plusieurs lieues de dislance les aumônes de 
sa charité ou les consolations de son ministère : ses 
chères tribus de Penobscat et de Passamaquody le 
voient évèque tel qu'elles l'avaient vu simple prêtre, 
et il ne regarde son épiscopat que comme une obliga- 
tion à un dévouement plus absolu. » Archevêque de 
Bordeaux, Mgr de Cheverus ne se prêtait pas moins à 
tout ce qu'on désirait de lui, ce qui amène l'auteur de 
sa vie, à nous relater l'histoire touchante de deux 
baptêmes conférés par le pieux et charitable prélat : 
«Un jour, une riche créole étant venue le prier de bap- 
tiser lui-même son enfant nouveau-né, et ayant triom- 
phé par ses larmes des répugnances de l'archevêque 
qui craignait d'offenser la susceptibilité de plusieurs 
en faisant pour quelques-uns ce qu'il ne pouvait faire 
pour tous, il arriva que pendant qu'il administrait 
le sacrement, il aperçut dans l'église une femme pau- 
vre accompagnée de parents pauvres, tenant entre 
ses bras un enfant nouveau-né, et attendant humble- 
ment à récart qu'on voulût bien l'admettre au bap- 
tême. M. de Cheverus, pensant alors au sentiment 
pénible que devait causer à ceux-ci le spectacle de 
tous les honneurs rendus à l'enfant riche, tandis qu'on 
ne semblait pas faire attention à leur propre enfant, 
parce qu'il était pauvre, se tourna vers eux et les 
invita à s'approcher i-Venez, mes amis, leur dit-il, je 
veux aussi moi-même faire ce baptême et honorer cet 
enfant dans ses pauvres langes aussi bien que cet 
nfant surchargé de riches ornements. Et après que 
ut fut fini, prenant de là occasion de donner aux 
ches et aux pauvres qui étaient présents d'utiles 
çons : « Ces deux enfants, leur dit-il, sont également 
lands devant Dieu, également honorables à ses yeux, 
gaiement chers à son cœur : tous les deux sont des- 
nés à la même gloire dans l'éternité; mais ils doi- 
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vent y arriver par des voies différentes : le riche par 
la charité qui console et soulage ses frères dans le 
besoin; le pauvre par une vie humble et laborieuse. 
Le ciel sera ouvert à celui qui souffre, parce qu'il aura 
été compatissant. La vertu de Tun sera d'être généreux; 
la vertu de l'autre d'être reconnaissant, et, ajouta-t-il, il 
faut qu'ils commencent l'un et l'autre dès aujourd'hui 
à remplir leur destinée. L'enfant pauvre ne peut pas 
demander, et son cœur ne connaît pas encore la recon- 
naissance ; c'est moi qui serai son interprète et me 
chargerai d'être reconnaissant pour tout le bien que 
vous lui ferez ; l'enfant riche ne peut pas donner, et 
son cœur ne connaît pas encore la générosité ; c'est 
vous, dit-il en se tournant vers la nombreuse et bril- 
lante réunion qui l'entourait, c'est vous qui êtes ses 
représentants et devez vous charger d'être généreux 
et charitables pour lui. Cette aumône est la plus grande 
marque de tendresse que vous puissiez lui donner; 
elle sanctifiera son entrée dans la vie et en fera bénir 
tout le cours par le Dieu qui ne s'appelle pas en vain 
le Père des pauvres. » Et aussitôt l'archevêque ayant 
commencé la quête pour l'enfant pauvre, il n'y eut 
pas une seule personne danj cette nombreuse réunion 
de famille qui ne se sentît pressée de donner : tous 
étaient émus et attendris ; la bonté de l'archevêque 
les avait touchés; le sort des deux enfants intéressés 
à la bonne œuvre parlait à leurs cœurs. Aussi la 
collecte fut abondante et M. de Cheverus put faire 
des heureux; il la remit avec bonheur à la famille 
indigente qui versa des larmes d'attendrissement et 
de reconnaissance et promit de bénir longtemps, 
de bénir toujours l'archevêque si bon et la famille 
riche si généreuse *. » 
6** L'évêque doit administrer le sacrement de con- 

1. Vie du cardinal de Cheverus^ par M. Hamoa. 
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firmâtion : Fpiscopum oportet.., confirmare. Il en est 
seul le ministre ordinaire et c'est de foi : Si quis 
dixerit sanctas Confirmatlonis ordinarium ministrum non 
esse solum episcopum^ sed quemvis sacer dotera ; anathema 
sit *. Le simple prêtre pourrait cependant en être le 
ministre extraordinaire, mais par la délégation du 
Siège apostolique. 

Quoique ce sacrement ne soit pas absolument né- 
cessaire au salut, révêque n'est pas moins tenu de 
l'administrer de temps en temps, à cause de sa grande 
utilité et parfois de la nécessité morale où l'on pour- 
rait être de le recevoir. Ne pas le faire durant un 
temps notable, par exemple pendant huit ou dix ans, 
à moins d'impossibilité morale, dit l'opinion plus 
commune, serait manquer gravement à son devoir. Il 
n'y a aucune obligation de conférer ce sacrement à 
un moribond qui le demanderait 2. 

Mais les évêques ne s'empresseront pas moins de 
procurer à leurs sujets les fruits précieux de ce sacre- 
ment, quand, d'après les usages locaux, le moment 
est venu. On sait que les enfants de Dieu sont armés 
alors soldats du Christ, et qu'ils reçoivent avec plus 
d'abondance les dons du Saint-Esprit et en particulier 
une grâce spéciale de force chrétienne pour confesser 
leur foi et combattre les ennemis de leur salut ; ce 
qui faisait dire à M. Olier : a Le Père éternel n'associe 
pas seulement l'évêque, comme le prêtre, à la puis- 
sance d'engendrer son Verbe, mais encore à celle 
d'envoyer le Saint-Esprit et de le donner aux hom- 
mes. Quel prodige de voir ainsi un Dieu soumis à un 
homme pour le distribuer ! et de le distribuer non pas 
à cause de l'humanité qui lui est unie, mais par un 
sacrement spécial où il donne le Saint-Esprit, Per- 
sonne éternelle, immense, infinie. » 

1. Gonc. Trid. Sess. vu, can. in. 

2. S. Ligaori^ 1. VL n. 175. 
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Tout le monde connaît le zèle de S. Charles Borro- 
mée, à conférer la confirmation même durant la peste 
de Milan, alors que le danger de la contagion le dis- 
pensait légitimement de ce grave devoir de sa charge 
pastorale. Voici ce que nous en rapporte Tauteur de 
sa vie, en parlant précisément de ces jours de deuil 
et de désolation pour la ville épiscopale: « L'archevê- 
que désira qu'aucune grâce ne manquât à ses diocé- 
sains. Un grand noml)re n'avait pas reçu le sacrement 
de confirmation, et quoique la réception de ce sacre- 
ment ne soit pas d'une nécessité ateolue pour le sa- 
lut, il ne voulut pas cependant les priver de cette 
force : il parcourut toutes les maisons, il donna avis 
à tous ceux qui n'avaient pas été confirmés de des- 
cendre sur le seuil de leur porte, afin de recevoir ce 
sacrement. 

Un jour il passait devant le lazaret pour se rendre 
au bourg Saint-Jean, plusieurs malades se présentè- 
rent aux grilles et le supplièrent de ne pas les laisser 
mourir sans les avoir oints du saint chrême. Les 
gardiens s'efforçaient de les éloigner et ils s'oppo- 
saient à leur sortie en dehors des grilles. Un instant 
l'archevêque hésite, il consulte son compagnon qui se 
déclare prêt à l'assister dans cette fonction : « Eh 
bien ! dit-il, c'est par une impulsion de TEsprit-Saint 
que ces infortunés sont venus à moi, il ne convient 
pas de résister I » Puis il administre à tous le sacre- 
ment qui fait les forts. Il demande s'il ne reste pas 
encore quelques autres malades désireux de le rece- 
voir. On lui répond que plusieurs étaient disposés à se 
joindre à ceux-ci, mais trahis par leurs forces ils n'ont 
pu arriver jusqu'à lui et ils gémissent dans leurs hum- 
bles réduits. « Les laisserons-nous donc sans force en 
présence de la mort? reprit le saint. » Il pénètre dans 
l'enceinte du lazaret et il ne le quitte qu'après avoir 
réconforté tous les malades. 
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Un de ses familiers, Ambroise Fornt 
que dans ces jours de deuil et de ma 
servi de parrain au moins à sept mille i 
firtnées par l'archevêque; et Fornero n 
pas toujours le saiiit ; on peut juger par 
du nombre considérable de fidèles au> 
son ministère épiscopal <. » 

Régir son diocèse par des lois et des. 
seigner son peuple et parfois l'Eglisi 
consacrer à Dieu solennellement person 
ordonner ses clercs et ceux qui lui son 
sentes, offrir le saint sacrifice, baptisej 
d'autres fonctions sacerdotales avec u 
part, conférer le sacrement lie'coniirma 
les devoirs, tel est le ministère futur < 
d'autres s'y rapportent, mais pour les e 
il lui faut souvent, avec la juridiction 
épiscopal. Uvale recevoir maintenant, 
oiéres prières préparatoires. 

II. — Les dernidres prières prépai 
ou les Litanies. 

Pour recevoir un caractère si auguste, 
un si grand ministère, il faut à l'élu < 
choix, une surabondance de grâces, c'est 
évêques, le clergé, les fidèles vont les de 
lui au Ciel par les invocations solennelle 
des saints, usitées seulement par l'Egl 
graves circonstances. 

Mais auparavant le prélat consécratei 
mitre en tête, avertit ceux qui l'entourent 
à ses prières. Les évêques assistants et I 

1. Hist. de S. Charles 'Borroméc par l'abbé 
T. II, ch. xiLVii ; La peste de Uilan. 
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bout aussi; les premiers couverts de la mitre, le se- 
cond découvert, parce qu'il s'agit de lui : 

Prions, mes très chers frères afin que la bonté du Dieu 
tout-puissant, pour l'utilité de son Eglise, accorde à cet éla 
l'abondance de ses grâces. 

On répond : Amen. 

Cette formule se trouve dans tous les pontificaux 
anciens et modernes, dans les vieux ordos romains, 
et le sacramentaire de S. Grégoire. Ce dernier a une 
petite variante avec le pontifical actuel, mais le sens 
est le même : l/t his viris ad utilitalem Ecclesiae provi- 
dendam electis. 

L'élu se prosterne alors, la face contre terre, sur les 
deux coussins préparés l'un sur le pavé du sanctuaire 
ou sur le premier degré, l'autre sur un degré supé- 
rieur ou sur le marchepied selon le nombre des de- 
grés, mais toujours du côté de Tévangile, c'est-à-dire 
à la gauche du consécrateur. Prosternation émouvante 
de l'élu qui avant d'être élevé à sa haute dignité spi- 
rituelle s'abîme dans son néant, pour mieux attirer 
sur lui les grâces du Ciel. Le prélat consécrateur et 
les deux assistants gardant la mitre, se mettent à 
genoux, le premier sur le marchepied de l'autel, de- 
vant son fauteuil, les autres devant leurs sièges res- 
pectifs. Ils vont avec la pieuse assistance invoquer 
pour leur nouveau frère, le roi du ciel et toute la cour 
céleste; aussi leur posture sera celle de la prière, sans 
doute, mais moins profondément humble que celui 
pour lequel on prie. 

Alors commencent les litanies des saints, chantées 

si l'office l'était, récitées dans le cas contraire, par le 

, consécrateur et ceux qui assistent à la cérémonie ; on 

ne les double pas; les assistants répondent sur le 

^ même ton. Nous les trouvons déjà indiquées pour cette 

'circonstance dans un pontifical deMayence du xiv* siè- 
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cle, dans un autre de Lyon du xv« et dans les anciens 
ordos romains. 

Nous avons dit ailleurs l'origine des litanies des 
saints et leur usage dans les grandes occasions comme 
dans la cérémonie présente *. On ne les dit pas ici en 
entier, laissant les versets et les oraisons finales, 
comme à la collation des ordres sacrés et dans d'au- 
tres circonstances, pour cause de brièveté. 

Le sens de ces supplications se trouve indiqué plus 
haut à l'occasion du sous-diaconat. Il est facile d'en 
faire l'application à l'élu qui, prosterné ne peut que 
s'unir à ces voix suppliantes des fidèles et des pon- 
tifes. 

(( Sans laisser vaguer ici son imagination, dit Chris- 
tian Defrance, il est permis de croire qu'en cette heure 
solennelle autour de cet homme qui est ainsi prosterné 
et ne fait qu'un avec la terre, qui pense sans doute à 
son futur diocèse et à tout le bien qu'il y veut faire 
avec l'aide de Dieu, tous les groupes des saints qui sont 
invoqués dans les litanies sont véritablement présents. 
Ils sont descendus du ciel avec la Mère de Dieu qui les 
conduit; ils sont là ces neuf chœurs des anges, ou, 
selon S. Thomas, chaque individu forme une espèce; 
ils sont là tous les saints de l'Ancien Testament, qui 
ont connu jadis la majesté du temple de Jérusalem et 
lui préfèrent cette église où habite le Dieu de bonté ; 
ils sont là les apôtres pour bénir le continuateur de 
leur ministère et de leur œuvre; ils sont là, les doc- 
teurs pour inspirer celui qui est appelé à prêcher sa 
vraie doctrine; ils sont là, ces saints moines dont le 
tur évêque aura bientôt à connaître et à aimer les 
fants spirituels; elles sont là, ces vierges qui ont été 
Jiodèle glorieux de toutes ces communautés de sœurs 
ût son diocèse est si heureusement peuplé ; ils sont 

• Cours de liturgie romaine, le rituel, t. II, p. 70-71. 
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là enfin, tous les saints, et parmi eux au premier rang, 
les Patrons de ce diocèse que le nouvel élu est appelé 
à gouverner. Et la basilique est remplie de leur in- 
visible présence ^ 

Cependant les litanies se poursuivent; après le t: 
Ut omnibus fidelibus defunctis, le consécrateurselève, se 
retourne, et mitre en tète, crosse en main, il appelle 
plus explicitement encore jusqu'à trois fois, sur l'élu, 
en le bénissant lui-même à chaque fois, les bénédictions 
du ciel, comme a fait le pontife sur les ordinands, 
mais avec un sens plus profond, plus étendu encore; 
tous s'unissent à sa prière; il prie solennellement le 
Seigneur de bénir cet élu présent et prosterné, c'est-à- 
dire de le combler de ses grâces abondantes pour l'ai- 
der à remplir saintement les fonctions si hautes et si 
importantes de son futur ministère : 

Daignez Léfnir cet élu ici présent. 

R). Nous vous en supplions, exaucez-nous. 

Il prie Dieu en outre de le sanctifier, c'est-à-dire, de 
le purifier de plus en plus de ses péchés, de ses désirs 
terrestres, de toute affection qui ne serait pas pour 
Dieu, ou ne se rapporterait pas à lui, afin qu'il soit 
une victime des plus agréables à la majesté divine, 
dont il sera plus que jamais le serviteur dévoué : 

Daignez béfnir et sanctiffier cet élu ici présent. 
é|. Nous vous en supplions, exaucez-nous. 

Il prie enfin le Seigneur de le consacrer, c'est-à-dire, 
dans le.sens ici le plus rigoureux du mot, de l'honorer, 
par l'imposition des mains et l'onction sainte, de la con- 

1. Christian Defrance, De la Consécration Episcopale. C'est 
un opuscule orné de gravures, où l'auteur s'est proposé de 
donner un résumé fidèle et vivant de ce magnifique cérémo- 
nial. Il a fait le môme travail pour les ordinations. Nous au- 
rions voulu que l'auteur dans l'un et dans l'autre, eût donné 
moins à l'iconographie et plus à l'explication des rites. 
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sécration épiscopale, qui le sépare plus entièrement 
que jamais du monde et du profane, pour qu'il soit à 
son tour, un instrument fidèle de consécration : 

Daignez héfnir, sanctiffier, et contsacrer cet élu ici pré- 
sent. 
1^. Nous en supplions, exaucez-nous. 

Les prélats assistants, restant à genoux, ont pro- 
noncé à voix basse les mêmes formules et béni Télu 
avec le consécrate ur . 

Après quoi, celui-ci se remet à genoux, sans la crosse, 
et Ton continue les litanies jusqu'à la fin, c'est-à-dire 
jusqu'au dernier Kyrie eleison, 

La troisième invocation du consécrateur debout de- 
mandait à Dieu, pour Télu, la consécration épiscopale 
qui va maintenant avoir lieu. 

En effet, le sacre proprement dit commence. 

I IL — Le Sacre proprement dit. 

Tout ce qui a précédé jusqu'ici n'était qu'une pré- 
paration à la cérémonie principale, au sacre lui-même 
qui confère à l'élu la plénitude de ses pouvoirs. Il 
consiste surtout dans l'imposition des mains, qui, 
d'après l'opinion la plus probable et la plus commune, 
constitue l'essence du sacrement * : imposition des 
mains, précédée de celle de l'Evangile sur la tête de 
l'élu, et suivie des onctions du saint chrême. Obser- 
vons que le rite de l'imposition ou de l'attouchement 
de l'Evangile, se continue durant toute la cérémonie, 
isqu'àson complément où une formule l'accompagne: 
ccipe evangelium et vade,.., après la tradition de Tan- 
eau. C'est que la porrection des instruments, ici de 
Evangile, dans le sacrement de l'ordre, est regardée 

1. S. Bonavent. Tournely, S. Lig., Scavini, le P. Morin : De 
^cris (ndinationibuS) P. Perrone^ Bonal. 

Pontifical Romain. — Tome I. 18 
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par plusieurs comme non moins essentielle que Tim- 
position des mains *. 

Quoi qu'il en soit, les trois rites ci-dessus, qui cons- 
tituent la cérémonie du sacre, sont au moins partie 
intégrante de la consécration épiscopale, qui, selon 
l'omission, devrait être réitérée tout entière ou seule- 
ment suppléée dans le détail omis. 

N<^ 1. — L'imposition de l'Evangile. 

Les litanies achevées, tous se lèvent; le consécrateur 
se tient debout sur le marchepied de Tautel, tourné 
vers le peuple, et les prélats assistants font de même 
à ses côtés ; Télu se met à genoux devant lui. Le con- 
sécrateur aidé par les deux assistants, prend alors 
le livre de l'Evangile ou le missel et le place ouvert 
(mais n'importe à quelle page) sur les deux épaules 
de relu, en le faisant un peu appuyer sur sa tête de ma- 
nière à ce que le haut du livre touche aux épaules et 
le bas à la tête. Imponit super cervicem et scapuîas electi, 
ita quod inferior pars libri cervicem capilis Electi tangat 
litterâ ex parte inferiori manente, dit la rubrique, ainsi 
expliquée par Martinucci : Pars superioris MissaliSy 
quœ respondet primœ lineœ et numéro paginas^ insistet super 
hwnerisy pars autem inferior, cui respondebit ultima linea, 
insistet capitl Electi^,,, Le haut du livre touchera donc 
aux épaules et le bas à la tête de l'élu. Il n'y a pas 
d'autre raison à ce mode que le mouvement tout natu- 
rel du consécrateur, qui ayant reçu le livre ouvert, 
du côté de l'élu, ne fait ensuite que l'abattre sur sa 
tête et sur ses épaules, un des clercs de l'élu le main- 
tenant ensuite. 

Cette cérémonie se fait en silence : nihii dicens, La 
formule nous l'avons dit plus haut, accompagnera 

1. Bellarmin, Scot:, de Lugo, Layman, Vasquez, Hallier 
dans son remarquable ouvrage : De Sacris ordinationibus. 

2. Manuale Sacr. Cœrem. vol. vi, I. VII, c. iv. 
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plus tard la porrection explicite de TEvangile, mais 
elle n'est pas moins commencée ici pour se continuer 
jusqu'après la tradition de l'anneau, puisque le livre 
est maintenu tout ce temps-là sur la tête et les épaules 
de l'élu : Quem (librum) unus ex capellanis Electif post 
ipsum genuflexiiSy quousque liber ipse eidem electo in ma- 
nus tradendus sit, continua sustinet. 

Ce rite de l'imposition de l'Evangile remonte à une 
haute, antiquité, quoi qu'en dise Amalaire* que Catalan 
accuse ici dlUusion manifeste : « Verum hallucinari 
Amalarium perspicere constat. » Tous les anciens ponti- 
ficaux, en effet, le sacramentaire de S. Grégoire et les 
auteurs grecs et latins des premiers siècles, en font 
mention : « Ils n'ont pas eu horreur les sectateurs de 
Théophile, disait Pallade, ami de S. Ghrysostome 
et auteur de sa vie, d'imposer l'évangile sur la tète 
coupable de l'eunuque Victor, et d'en faire un évêque 
d'Ephèse. » Il n'a pas été au commencement toujours 
pratiqué de la même manière. Ainsi, tandis que l'au- 
teur des Constitutions apostoliques *, Siméon de Thes- 
salonique^ et tous les rituels grecs, prescrivaient que 
le livre fût imposé ouvert, les pontificaux latins ne 
disaient rien sur ce mode, ou laissaient toute la liberté 
de le placer ouvert ou fermé *. On variait aussi sur 
un autre point : tantôt on indiquait la tête seulement, 
tantôt le dos de l'élu, et tantôt avec un ancien ordo 
romain, comme le fait aujourd'hui encore le pontifi- 
cal, la tête et les épaules. Enfin ce n'était pas tou- 
jours un évêque qui imposait le saint Evangile, mais 
«fttte fonction était quelquefois attribuée aux diacres ^ 

ujourd'hui, d'après le pontifical romain, c'est le 

1. De off. eccL 1. II; c. xiv. 
l L. VIII, c. IV. 
î. De Sacris ordin. c. vu. 

^. D. Martène : De Antiq. EccL rit. 1. I^ c. viii, art. x, n® 15. 
. Cens. Afost. 1. VII, c. iv. 
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prélat consécrateur, aidé des assistants, mais non un 
des chapelains de l'élu, comme le dit Hugues Me- 
nard, interprétant mal la rubrique*. 

Mais pourquoi ce rite et quelle en est la signification 
mystique? « C'est pour rappeler à Tévêque, dit S. 
Jean Chrysostome ^ que, chef des fidèles, il n'en est 
pas moins soumis qu'eux au joug de Tévangile et que 
législateur, il n*en est pas moins gouverné par des 
lois 3. » -^ « C'est pour lui apprendre, dit S. Denys, 
qu'il doit étudier, méditer et promulguer l'évangile*. » 
« On lui dit par là, dit enfin Siméonde Thessalonique^ 
que le Christ est son chef à lui, comme il l'est de l'E- 
glise, et qu'il doit le connaître plus que personne, 
puisqu'il participe à sa principauté, lui soumettant 
en tout son esprit, sa volonté, ses sentiments, et ne 
rien faire en dehors de lui dans le gouvernement de 
son Eglise que le Christ, par l'Evangile, lui confie.» 
« C'est pour apprendre à l'évêque, dit enfin S. Brunon 
d'Asti (xi® siècle), que l'épiscopat est un joug onéreux 
et qu'il doit remplir courageusement la charge de la 
prédication évangélique ; mais ce n'est pas pour inter- 
roger le sort, comme certains insensés le pensent. » 
Le pieux abbé fait ici allusion à un préjugé d'après 
lequel on augurait mal ou bien de l'administration du 

1. In Sacram. S. Gregorii. * 

2. S. Jean Chrysostome (31-4-407) ajouta un nouveau lustre 
aux gloires de sa famille par ses vertus et son éloquence. S'il 
n'est pas l'auteur de la liturgie qui porte son nom, ses homé- 
lies et son Traité du Sacerdoce renferment une foule de traits 
infiniment précieux sur la célébration des saints mystères, et 
sur les fêtes et les assemblées chrétiennes On trouve dans ce 
dernier Traité l'excellence du sacerdoce, la sublimité de ses 
fonctions, la sainteté qu'il requiert; puis la dignité de TEpis- 
copat, les devoirs qu*il impose, les qualités que doivent avoir 
ceux qui y sont élevés. 

3. In hom. de Laude Evangelii. 

4. De Eccl, Hierarckicay c. v. 

5. Loc. ciL 
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nouvel évêque, selon la sentence qu'offrait tout d'abord 
la première page à l'ouverture du livre, d'où la fausse 
raison donnée par quelques-uns du rite indiqué plus 
haut^ « Cet Evangile, écrivait à son tour MgrBesson 
à ses nouveaux diocésains, vient d'être mis sur ma 
tête par le pontife qui m'a consacré; je l'ai senti, grâce 
à l'onction du Saint-Esprit, comme un fardeau léger 
et un joug plein de douceur. Mais après les émotions 
de mon sacre, il me reste les devoirs de ma charge, 
mon service commence, et me voilà, comme par 
avance, accablé sous le poids. » 

Si ce premier rit se fait en silence, c'est pour mieux 
préparer par ce recueillement mystérieux, l'imposition 
solennelle des mains qui va suivre et conférer l'épis- 
copat; ainsi impose-t-on d'abord les mains en silence 
aux futurs prêtres, avant de leur conférer le sacerdoce. 
Du reste, nous l'avons fait observer, l'imposition, la 
tradition de l'évangile aura sa formule, vers la fin de 
la cérémonie. « Il se fait alors, dit Christian Defrance, 
un de ces silences qui ajoutent encore à la mysté- 
rieuse beauté de la liturgie et annoncent toujours 
quelque chose de grand. Les fidèles se réveillent, et 
le cœur serré par l'émotion, attendent. Sur les deux 
épaules de l'élu, le consécrateur place le livre des 
évangiles tout grand ouvert. Le livre sacré est appuyé 
contre la tête du futur évêque, de telle façon que le texte 

1. Pachymère, historien distingué du xiii® siècle, raconte 

qu'à la consécration d'un certain Athanase, indigne patriarche 

de Gonstantinople, justement déposé, le livre de l'Evangile se 

' ouva ouvert accidentellement à ces mots ; Qui paratus est a 

dbolo et angelis suis. {Hist, d'Orient.) On dit que lorsque Lan- 

anc fut sacré archevêque de Cantorbéry à l'ouverture du livre 

jparupent ces mots, présage de ses grandes aumônes épisco- 

ilcs : Date eleemosynam et ecce omnia munda sunt vobis. 

ne faut voir dans ces faits et quelques autres du même genre^ 

l'une intervention providentielle ou une coïncidence fortuite, 

Ds en tirer de conclusion plausible. 

18. 
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sacré soit à la fois près de son cerveau et près de son 
cœur. 11 semble en vérité, qu'on voudrait le faire 
pénétrer en tout son être. C'est là un beau, un pré- 
cieux symbole, et que les esprits les plus ignorants 
et les âmes les plus simples, peuvent aisément com- 
prendre. L'Eglise veut que la vie, les mœurs, la pa- 
role, l'action, Pâme et le corps de l'évêque soient 
imprégnés d'évangile. Elle veut que l'évêque sous 
ses vêtements d'or, sous sa mitre couverte de rubis et 
d'émeraudes à travers toutes les splendeurs de sa 
fonction, toutes les pompes de son ministère, et alors 
môme, qu'il serait comme au moyen-âge, un véritable 
potentat; elle veut, dis-je, que l'évêque soit avant tout 
évangélique. S'il se refuse à l'être, il n'est pas selon 
le cœur de l'Eglise *. » 

N° 2. — L'imposition des mains. 

C'est le moment le plus auguste et le plus imposant; 
voici en effet, à notre avis, et avec le plus grand nom- 
bre des théologiens, la matière et la forme totale de 
cette consécration sacramentelle. Toujours et partout, 
on a conféré le caractère épiscopal par l'imposition 
des mains : les apôtres eux-mêmes, ne l'ont pas au- 
trement transmis ^, Il n'est fait mention que de ce 
rit dans l'Ecriture, les saints Pères, les rituels et sa- 
cramentaires antérieurs auix® siècle. Aussi dans la 
tradition antique, l'ordination sacerdotale ou épisco- 
pale est-elle appelée : Vimposition des mains. Le concile 
de Trente ne semble-t-il pas lui-môme attribuer la 
réception du sacrement de l'Ordre et de l'épiscopat 
par conséquent, ainsi que la production de sa grâce, à 
la seule imposition des mains quand il dit : « Si quis 
dixerit per sacram ordinationem non dari Spiritum Sanc- 

1. De la Consécration épiscopale, P. 24 et suiv . 

2, Act. VI, 13, 1 Tim. iv, 14; II Tim. i, 6 et 7. 
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a episcopos dicere : Accipe f>piri- 
tum Sanclum, aul per eam non tmprimi ckaraclerem ». 

L'imposition des mains va donc opérer le grand 
mystère, au moins partiellement, si la tradition de 
l'évangile en est aUssLun rit essentiel. Aussitôt après 
avoir posé le livre des évangiles ou le missel sur l'élu 
comme il a été dit plus haut, le consécrateur et les 
deux assistants toujours couverts dé la mitre, impo- 
sent ensemble leurs deux mains sur sa tète ayant soin 
de la toucher et prononcent la formule sacramentelle : 

Aaipe Spinlum Sanctum — Recevez le Siùnt-Esprit. 

Ils ont les deux mains étendues pour mieux expri- 
mer la plénitude des pouvoirs conférés et de la gnlce 
demandée; pour l'ordination des prêtres, l'imposition 
principale des mains qui suit le premier silence, ne 
consiste que dans l'imposition de la main droite. Mais 
les deux assistants, à notre avis, ne confèrent pas ici 
le sacrement avec la consécration, quoi qu'en aient dit 
Gajétan, Bellarmin, Vasquez et plusieurs autres, puis- 
qu'avec une dispense légitime, ils pourraient ne pas 
s'y trouver. 

Le Pontifical ne les appelle pas consécrateurs, mais 
simplement assistants, ils ne sont là que : « ad majo- 
«m solemnilatem » dit Catalan et à la manière des prê- 
tres qui imposent aussi les mains aux jeunes ordi- 
nands, sans "leur conférer par cela le sacerdoce; ils 
ne sont que comme les témoins offlciels de la consé- 
cration et les répondants de l'élu. 
Remarquons ici la simplicité et l'étendue tout à la 
is de ces paroles « qui, dans le pontifical devraient 
re inscrites en lettres d'or, comme les plus impor- 
ntes de ce magnifique office », dit un pieux auteur, 
ans les autres impositions des mains de l'ordination, 
li appelaient aussi l 'Esprit-Saint, la formule avait 
sens plus restreint : « Accipe Spirilum Sanctum r-' 
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roburetad resistendum diabolo et lentationibus ejus », a dit 
le pontife aux jeunes diacres pour leur communiquer 
l'esprit de force contre les tentations de l'enfer. Il 
a dit aux jeunes prêtres : « Accipe Spiritum Sanctum, 
quorum remiserispeccata.,., pour exprimer que l'Esprit 
Saint descend en eux surtout avec sa science et sa 
sagesse dont ils auront besoin comme juges au saint 
tribunal. Mais ici c'est l'Esprit Saint, sans restriction 
aucune et avec la plénitude de ses dons, que l'imposi- 
tion des mains consécratrices fait descendre dans 
Tîime de l'élu, en lui imprimant le nouveau caractère 
sacré. « Le surcroît d'honneur, de gloire et de force 
d'en haut qui vient de vous être dévolu, disait le 
cardinal Pie à Mgr Gay, évêque d'Authédon, à la 
cérémonie de son sacre, n'est autre que le Saint- 
Esprit lui-même, lequel s'est reposé sur votre tête, en 
demandant qu'il vous fût communiqué, non plus seu- 
lement à tel ou tel effet, mais pleinement et confor- 
mément à la formule absolue dont l'Eglise ne se sert 
que pour la consécration, épiscopale : Accipe Spiritum 
Sanctum : « Reçois le Saint-Esprit * ». « Et le futur 
évêque, dit M. Defrance, est désormais armé et n'a 
plus rien à redouter. Il vient de recevoir le don de la 
sagesse qui lui fera porter un jugement exact sur 
toutes les choses de ce monde ; le don de l'intelligence, 
qui lui fera surtout comprendre la profondeur des 
choses célestes ; le don du conseil qui le préservera 
de tout excès dans la parole et dans l'action ; le don 
de la force qui le défendra de toute compromission 
et lâcheté; le don de la science, qui lui permettra de 
répondre à toutes les attaques contre la sainte Eglise: 
le don de la piété qui lui communiquera un amour 
brûlant pour les hommes et pour Dieu, et enfin le don, 

1. Œuvres de Mgr l'Evêque de Poitiers, t. IX, xlviii. Homé- 
lie prononcée dans l'Eglise de Poitiers, à l'occasion du sacre 
^e Mgr Pévêque d'Anthédon, 25 nov. 1877. 
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l'admirable don de la crainte de Dieu, grâce auquel il 
défiera l'effort de toutes les puissances terrestres et 
leur tiendra tête jusqu'à la mort * ». 

Accipe Spiritum Sanctum, Formule aussi simple que 
le Fiat mihi secundum verbum tuum^ qui détermine l'In- 
carnation ; que le ffoc est corpus meum de la consécra- 
tion eucharistique. La prière qui suit l'imposition des 
mains est regardée par plusieurs comme appartenant 
encore à ce rit essentiel ; nous la trouvons déjà dans 
le sacramentaire de S. Grégoire et les anciens ordos 
romains : 

Soyez propice à nos supplications, Seigneur, inclinez sur 
votre serviteur ici présent le vase fécond de lu grâce sa- 
cerdotale et répandez sur lui la vertu, Tefficacité de votre 
bénédiction. 

Mais pourquoi demande-t-on ici pour Télu, l'abon- 
dance de la grâce sacerdotale : cornu gratiœ sacerdota- 
Kset non de la grâce épiscopale... Le presbytérat et 
l'épiscopat, degrés bien distincts l'un de l'autre dans 
le sacrement de l'Ordre, ne forment qu'un seul ordre 
sacré, le sacerdoce, dont le premier est le fondement 
et le second la perfection ou le complément, le cou- 
ronnement et le faîte 2. On appelle donc sur l'élu dans 
cette prière, la plénitude de la grâce sacerdotale, 
c'est-à-dire, en définitive, la grâce de l'épiscopat et la 
pleine efficacité du rite sacramentel qui a précédé. De 
même qu'après l'imposition des mains sur les jeunes 
prêtres, accompagnée aussi d'une formule, le pontife 
a fait à Dieu une prière : Exaudi nos quœsumus, Domine 
" us nosier, regardée comme constituant la forme du 
esbytérat, ne pourrait-on pas dire que celle-ci 
opitiare, Domine, appartient également à la forme de 
consécration épiscopale, en union avec la formule : 

\* Lœo eitato, 

:. Bonal, <l€ OrdinCy c. i, art. i, § m. De numéro Ordin. n. 21. 
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Accipe Spirlium Sanctum'? Par là serait résolue plus 
facilement une difficulté qui pourrait naître de l'ab- 
sence dans les monuments anciens, de ces dernières 
paroles, si le P. Morin et D. Martène ont prouvé 
suffisamment cette absence; aussi un certain nombre 
d'auteurs récents, veulent-ils que la forme ne consisle 
que dans les prières invocatives qui suivent Timposi- 
tion des mains. 

Cette prière, rite essentiel ou pour le moins appendice 
de la cérémonie qui précède, annonce en même temps 
les onctions qui vont suivre ; il est fait manifeste- 
ment allusion au vase du saint chrême et à l'effusion 
de l'huile sainte : inclinato super hune famulum tuum 
cornu gratlœ sacerdolalis benedictionis tuœ in eum effunde 
virtutem. 

Par l'imposition des mains, dit le P. Monsabrc, 
tout le vase de la grâce sacerdotale est comme ren- 
versé sur la tête de l'élu. « Seigneur, s'écrie le pontife 
consécrateur, c'est pour le souverain sacerdoce que 
tu as choisi ton serviteur^ complète en lui la somme 
de tes pouvoirs et de ta gloire: sanctifie-le par la 
rosée de ton onction sainte * w. 

N<» 3. — Les Onctions. 

« Et voilà que Thuile joyeuse, continue le même ora- 
teur, descend sur la tête de cet Aaron, afin que le 
Seigneur soit l'autorité, la puissance et l'affermisse- 
ment de son épiscopat. Ses mains sont de nouveau 
consacrées pour devenir plus fécondes et plus dignes 
de porter le bâton pastoral, sceptre béni dont on le 
arme afin de châtier le vice, protéger la vertu, i 
exercer la justice avec une auguste sérénité. » 

Il y a en effet deux onctions avec le saint chrême 

1. Garôme de 1886 : L'Ordre, 5« conf. Le générateur du Saee. 
doce% 
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l'une sur la tête de Télu, l'autre sur les mains. Ainsi 
sous Tancienne loi était consacré le grand- prêtre avec 
l'onction de l'huile sainte K 

Cette onction des évèques, en leur consécration, est 
très ancienne. S. Grégoire, pape, appelle même pour 
cela répiscopat le sacrement de l'onction et mentionne 
explicitement ce rite dans son sacramentaire ; For- 
tunat nous apprend dans sa Vie de S. Médard que le 
saint évêque de Noyon reçut l'onction sainte des mains 
de S. Remy. Nous pouvons encore citer le Vén. Bède, 
Théodulphe d'Orléans, Hincmar, Amalaire, Honoré 
d'Autun, Hugues de S. Victor, Fulbert de Chartres 
etc.. qui tous, une fois ou l'autre, nous parlent de 
cette onction. Innocent HI ne craint pas de lui donner 
une origine apostolique. Aussi la trouvons-nous éga- 
lement mentionnée dans les écrits des Pères grecs, 
quoi qu'en disent le P. Morin et Isaac Habert^ qui ne 
veulent y voir qu'une onction spirituelle : a Iterum- 
superme unctio etspiritus, » dit S. Grégoire de Nazianze 
parlant de la nouvelle onction reçue en sa consécra- 
tion épiscopale ^ « Il est dur, dit à ce sujet Catalan, 
de prendre toujours ces paroles et bien d'autres, pro- 
noncées par les Grecs, dans le sens spirituel. » 

L'onction de l'huile sainte représente ici, comme 
partout ailleurs, la vertu sanctificatrice qui se répand 

1. Lev, viii, 12. 

2. Observationes ad Pontif. Grœc, Dissertatio de Unctione an 
hcum habuerit in Grœcorum Oi^dinatione. ' 

3. Oralio vu, in initio. — S. Grégoire do Nazianze surnommé 
. ' Théologien et Tlsocrale dos Pères grecs (328-389), voulut en 

in fuir Tépiscopat en se cachant, il dut accepler le siège de 
nslanlinople, pour gouverner celle Eglise, alors en proie 
X Ariens. Nous avons do lui beaucoup d'ouvrages, et même 
s poésies au nombre de 158 pièces. Il passe pour être Tau- 
ir d'une Liturgie grecque et de plusieurs prières du môme» 
ire qu'on trouve^ traduites du grec, dans les livres d'offices 
Syriens et des Coptes. 
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sur tout un être corporel ou immatériel pour en faire, 
dans Tordre surnaturel, et le domaine religieux, une 
créature à part, n'ayant rien de commun sous ce rap- 
port avec l'ordre naturel et profane ; elle signifie en- 
core, quand il s'agit des personnes comme en la 
cérémonie présente, l'effusion de la grâce dans toutes 
les facultés de l'âme, signification de la grâce en 
général qui a de plus un sens particulier et spécial, 
selon la nature de l'onction reçue : onction baptis- 
male, sacerdotale, épiscopale, royale, onction de la 
confirmation, de l'extrême onction *. Lès deux qui 
vont se faire bientôt seront expliquées au moment 
même. 

Les onctions épiscopales se font avec le saint 
chrême, dont nous avons dit la nature et expliqué 
le symbolisme au commencement de ce volume en 
traitant de la confirmation et surtout dans notre 
explication du Rituel 2. Le saint chrême sert, en effet, 
aux consécrations plus solennelles, comme à celles 
du baptême, de la confirmation, des rois, des églises, 
des autels, des fonts baptismaux, dés cloches, de l'é- 
vêque. Il fallait distinguer cette dernière de la consé- 
cration sacerdotale qui se fait avec Thuile des caté- 
chumènes. Le baume qui entre dans la composition 
du chrême, représentera pour l'évêque comme dans 
le baptême et la confirmation, la bonne odeur des 
vertus que le pontife doit répandre plus que personne 
et la grâce de sa consécration qui préservera de plus 
en plus son âme de la contagion du péché et le fera 
aussi pour les autres un instrument plus efficace 

1. Nous avons dit ailleurs le symbolisme religieux de l'huile 
d'olive, consacre^ par l'Ecriture, la tradition et le choix qu'en 
ont fait Notre-Seigucur et l'Eglise pour certains sacrements 
et pour les consécrations liturgiques. (Cours de Liturgie Ro- 
maine : Le Rituel: ïom. I, page 19G et suiv. — Tom. II, p. 23.) 

2. T. I", page 196. 
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encore d'incorruptibilité. Sur l'emploi du saint chrême 
dans le sacre épiscopal à l'exclusion de l'huile des 
catéchumènes que nous avons vu employée dans 
l'ordination sacerdotale, Hallier donne deux raisons 
particulières : 1** -L'évêque doit faire des œuvres plus 
parfaites que représente mieux le parfum du saint 
chrême. 2° Il a des pouvoirs plus étendus sur le corps 
mystique du Sauveur^ les fidèles, qui dès lors exigent 
de lui une réputation et des vertus au parfum plus 
suave, exprimées par le baume dont l'huile du chrême 
est mélangée *. 

Le rite des onctions est annoncé par une préface, 
prière solennelle que nous retrouvons dans les gran* 
des cérémonies de TEglise, les bénédictions plus im- 
posantes, et certains offices pontificaux ; cette préface 
se continuera pendant la première onction de la tête, 
la plus importante, qui en sera ainsi magnifiquement 
enchâssée. 

Elle commence par rappeler à Dieu, source de toutes 
les dignités qui concernent le culte et le sacré minis- 
tère, à l'élu et à l'assistance le souverain Pontificat 
d'Aaron, figure de la dignité épiscopale, figure aussi 
des vertus de l'évêque, par les vêtements somp- 
tueux dont le grand prêtre ancien était revêtu. Dieu 
lui-même avait indiqué à Moïse tout le détail de ce 
costume si riche et si imposant, sans doute pour 
exciter l'admiration des peuples^ mais surtout pour 
leur enseigner, ainsi qu'aux évêques futurs de la 
loi nouvelle, les devoirs du pontificat : grâces, vertus, 
fidélité aux devoirs de sa charge, que le prélat consé* 
crateur demande pour l'élu avant de procéder à l'onc- 
tion. Il devra attirer les regards par l'éclat de sa vie 
plus encore que par celui de ses ornements pontifi- 
caux : c'est bien là ce que recommandent souvent les 



1. De Sacris Ordin. de sacra Undione. 

Pontifical Romain. -^ Tome I. 
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saints et les conciles, les auteurs de la tradition catho- 
lique, ce dont nos pieux évêques nous ont donné cons- 
tamment l'exemple. Voici ce que disait de S. Germain 
de Paris le poète Fortunat : 

Ille tamen sensim incedlt, velut alter Aaron, 
Non de veste nitens, sed pietate placens ; 

Non lapides, coccus, clayum aurum, purpura, byssus, 
Exornant humeros, sed micat aima fides. 

Iste satis melior veteri quapa lege Sacerdos, 
Hic quia vere colit, quod prius umbra fuit *. 

(( L'évêque, disait le IV** Concile de Garthage, doit 
surtout maintenir son autorité et sa dignité par sa foi 
et les mérites de sa vie ^, » Nous pourrions encore 
citer S. Bernard ^ et le Goncile de Trente *. 

On pourrait se demander pourquoi l'Eglise rappelle 
ici ces vêtements d'Aaron et les vertus qu'ils repré- 
sentent. Elle a voulu surtout, avant cette onction sa- 
crée de la tête qui va couronner d'une glorieuse 
auréole le front de l'élu, avant de demander pour lui 
l'eflfusion des grâces dont il aura besoin pour ses 
devoirs, ses vertus, ses fonctions futures, rappeler 
le grand prêtre ancien figure du pontificat nouveau, 
et sommairement du moins, ses obligations et ses 
vertus, représentées dans les insignes de la suprême 
dignité judaïque. On voit dès lors, l'enchaînement 
de toutes ces idées dans la prière. Quant à Ténuméra- 
tion de chaque ornement et de chaque vertu, le pon- 
tifical ne pouvait entrer dans ce détail. Il laisse aux 
commentateurs de ses rites le soin de le faire et à la 
piété individuelle celui de le méditer. Ge travail, nous 

1. L. II, Epigram, xi. 

2. IV, can. xv. 

3. De consid. 1. IV, c, ii ; — de mor. et officio Episc. c. ii, 
' . Sess» XIV : De reformatione. 
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l'avons déjà fait en expliquant le symbolisme des 
ornements communs aux prêtres et aux évêques, et 
de ceux qui sont propres à ces derniers, ornements 
qui sont tous une réminiscence plus ou moins éloi- 
gnée du pontificat chez les juifs*. 

Mais voici le texte de la première partie de la pré- 
face, après les tf et les Vji^ préliminaires d'usage; 
elle est lue de même par les prélats assistants, mais 
les mains jointes : 

Vraiment il est de notre devoir, il est juste, équitable et 
salutaire, de vous rendre grâces partout et toujours. Sei- 
gneur saint. Père tout-puissant, Dieu éternel, vous l'hon- 
neur de toutes les dignités qui servent à votre gloire dans 
le sacré ministère. C'est vous, Seigneur, qui dans le secret 
de vos entretiens familiers avec votre serviteur Moïse, en- 
tre autres enseignements touchant le culte, réglant ce qui 
regarde le vêtement sacerdotal, avez ordonné qu'Aaron 
fût revêtu de cet habit mystérieux dans l'exercice de ses 
fonctions, afin que la postérité, s'instruisant par les exem- 
ples des âges précédents, pût toujours retrouver vos ensei- 
gnements. Que la vérité représentée par les figures, soit 
chez nous plus vénérée encore que ne Tétaient les figures 
elles-mêmes chez les anciens. Car Thabit de ce premier sa- 
cerdoce représente l'ornement de nos âmes, et c'est la 
splendeur des âmes, non l'éclat des vêtements, qui donne 
désormais sa gloire au sacerdoce, parce que cet extérieur 
ne brillait aux yeux des hommes que pour faire compren- 
dre les mystères qu'il renfermait. C'est pourquoi nous vous 
prions, Seigneur, d'accorder à votre serviteur, par vous 
choisi pour être élevé au ministère du suprême sacerdoce, 
grâce de faire resplendir dans ses mœurs et ses actions, 
it ce qui était figuré dans les habits précieux de l'an- 
ane loi, enrichis d'or et de pierreries. Achevez en votre 
itre l'œuvre de votre ministère, et, après l'avoir revêtu 

. Cours de Liturgie Romaine : La messe. Tom. I, 2« partie, 
'ion IV, et les prolégomènes, au commencement de ce Tol.» 
^e pontifical. 
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de tous les ornements de votre gloire, sanetifiez-le par 
l'effusion de votre onction céleste. 

Après ces paroles : Cœlestis unguenti rore sanctifica, on 
entoure la tête de l'élu d'un bandeau de toile blanche, 
autour de sa tonsure afin que le saint chrême ne coule 
pas sur les cheveux. Ainsi faisait-on autrefois aux 
nouveaux confirmés après l'onction de l'huile sainte, 
comme on peut le voir dans les gravures antiques; rit 
ancien qui s'est conservé dans la cérémonie présente. 

Si la consécration avait lieu en cour romaine, ce serait 
le sous-diacre apostolique ou quelqu'un des chapelains pon- 
tificaux qui lierait ainsi la bandelette. 

Au sous-diacre apostolique incombent plusieurs 
fonctions spéciales, entre autres celle-ci, dans les cé- 
rémonies auxquelles le pape officie ou assiste. Il en 
est de même des chapelains pontificaux ^ 

Tout étant prêt, le consécrateur se met à genoux 
devant le fauteuil et entonne le Veni Creator, conti- 
nué par les chantres. Les autres s'agenouillent aussi. 
Le sacramentaire de S. Grégoire et les premiers pon- 
tificaux ne mentionnent pas ici cette hymne ; elle ap- 
paraît cependant depuis de longs siècles : « et quidem 
recte », dit Catalan. Ne fallait-il pas invoquer solen- 
nellement l'Esprit-Saint, dans une cérémonie qui le 
donne si pleinement à l'élu avec l'abondance de tous 
ses dons? Les mots de la deuxième strophe : Et 
spiritalis unctlo, ont fait choisir pour cela le moment 
de l'onction sainte. 

La première strophe chantée-et pendant que le chœur 
continue l'hymne, le prélat consécrateur s'assied et 
reçoit la mitre. Avec le pouce droit imprégné du saint 
chrême, il enduit la tête de l'élu à genoux devant 

1. Augustin Patrizî, maître des cérémonies d'Innocent VII, 
Darlé tout au long du sous-diacre apostolique dans le recueil 
1 a rédigé des cérémonies de l'Eglise de Rome. 
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lui, formant d'abord un signe de croix sur la tonsure, 
et étendant ensuite l'onction sur tout le reste de la 
partie rasée. Il dit en même temps : 

Que par la bénédiction céleste, voire tête soit ointe et 
consacrée dans Tordre pontifical. 

Il fait ensuite trois signes de croix sur la tète de 
l'élu en disant : 

In nomine Paftris, et Fif lii, et Spiritus f Sancti. 
1^ Amen. 

Puis : 

Pax tibi. — 1^ Et cum spiritu tuo. 

Telle est la cérémonie de la première onction sur 
la tête de l'élu. Les auteurs nous en expliquent le 
sens ^ Elle signifie : 1° Que l'évèque est chef dans 
l'Eglise, chef dans son diocèse, représentant ou vi- 
caire de celui dont il a été dit par le psalmiste : 
Spiritus Domini super me, eo quod unxerit me, — Sicut 
unguentum in capite ejus 2. — 2° que sa charité doit être 
suréminente et jusqu'à donner, s'il le fallait, sa vie 
pour ses brebis. « Caput aulem ungitur balsamo chari- 
tatis, dit Innocent III, ut Ëpiscopus diligat Deum ex toto 
corde et ex iota mente sua et proximum suum sicut seipsum, 
Caput inungitur propter auctoritatem et dignitatem,,. Ca- 
put enim ungitur ut ostendatur illius reprœsentare personam 
de quo dicitur per prophetam... » 3° Nous pouvons voir 
aussi la plénitude de la grâce et du Saint-Esprit dans 
cette huile sainte, qui répandue sur la tête, semble 
devoir ainsi imprégner le corps entier du pontife, 

Dmme la suite de la préface nous l'insinue : Hoc, 

1. S. Grégoire : In moralihus; Innocent III, 1. I Decretalium 
\ XV, c. I, de sacra Unctione; Amalaire : De Ecclesiasticis of- 
ciisy 1. m, c. XIV ; Hallier: De sacris Ordinationibus, c. x, de 
acra Unctione, 

2. Ps. CXXXII, — Js. LXI. 
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Domine, copiose in caput ejus influât^ hoc in oris subjecto 
decurrat, hoc in totius corporis extrema descendat, ut tui 
Spirttus virtus et interiora ejus repleat et exterîora cir» 
cumtegat. 

Le prélat consécrateur fait ensuite trois fois le si- 
gne de la croix sur la tête de Télu pour que tout le 
sens de cette cérémonie mystique soit pleinement 
réalisé en celui qui en est l'objet :In nomine Paj^tris.,,; 
d'où s'en suivra pour le nouveau pontife une abon- 
dance de paix intime, malgré les tribulations et les 
soucis de sa charge pastorale : Pax tibi. 

Tandis que l'onction sacerdotale se fait seulement 
sur les mains du prêtre, et Tonction royale sur le bras 
et entre les épaules du prince, celle des évêques a 
lieu sur la tête à cause de leur dignité plus grande K 
Cette dernière onction se fait à l'endroit de -la tonsure 
parce que le front du pontife et le sommet de la tête 
ont déjà reçu une onction par la confirmation et le 
baptême ; puis l'idée de couronne qui s'y rattache est 
aussi associée à la tonsure cléricale, quoique dans un 
autre sens. 

L'onction faite, le consécrateur quitte sa mitre et 
se lève pour continuer, comme il suit, la préface, tou- 
jours les mains étendues, demandant explicitement 
au Seigneur de répandre sur l'élu l'abondance de 
grâces et de vertus désignée par cette onction et que 
réclament ses fonctions augustes : 

Faites, Seigneur, que cette onction se répande abondam- 
ment sur sa tôte, qu'elle s*étende sur son visage, qu'elle 
descende sur tout son corps, que la vertu de votre Espr'^ 
le remplisse intérieurement et le couvre de toutes parts 
l'extérieur. Qu'une foi constante, une charité pure, u: 
paix sincère resplendissent en lui. Que l'on dise : « Ils soj 

1. Ilallier op. cit. . — Barbosa : Juris Ecclesiastid univers 
c. IX, u» 58. 
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beaux les pieds de celui qui, muni de vos di 
la paix et vos bienfaits. » Accordez-lui, Sei 
ministre de réconciliation par la parole, par 
par la vertu des miracles et des prodiges. Que 
et sa prédication ne tirent pas leur force de li 
maine, mais la puisent dans la manifestation 
prit et de votre puissance. Donnez-lui, Seign 
du royaume des cieux; qu'il se serve, sans 
d'un pouvoir que vous lui confiez pour édifier 
détruire. Que tout ce qu'il aura lié sur la terre 
le ciel, que tout ce qu'il aura délié sur la te 
dans le ciel. Que les péchés soient retenus à 
les retiendra et remis à ceux ù qui il les rei 
soit maudit celui qui le maudira, et que celui ■ 
soit comblé de bénédictions; qu'il soit ce servi 
prudent établi par vous. Seigneur, sur votre i 
distribuer en temps opportun la nourriture née 
enfanta et les mener tous à la perfection ; qi 
jours plein de sollicitude et de ferveur, haï; 
aime l'humilité et la vérité; que jamais ni les 
la crainte ne puissent l'en séparer. Qu'il ne 
lumière à la place des ténèbres, ni les ténébr< 
de la lumière. Qu'il ne prenne pas le mal pou 
le bien pour le mal. Qu'il se considère comn 
aux sages et aux ignorants pour profiter à 1 
de tous. Etablissez-le, Seigneur, dans la chair 
pour diriger l'Eglise et le peuple confiés & ses 
vous-mfime son autorité, sa puissance, son aj 
pliez sur lui vos bénédictions et vos grâces, af 
blé de vos dons et de vos faveurs, il puisse ôl 
tout temps d'implorer votre miséricorde et se i 
jours plein de pitié. 

M Prêtres et fidèles, s'écrie Mgr Besso] 
nant cette partie de la préface, volià le \ 
le notre Episcopat, h rien n'y est omis; ei 
y est indiqué en termes précis et saisiss 
remplir ses augustes et importantes fonc 
es graves devoirs de sa charge qui se rési 
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celui de paître, d'enseigner et de gouverner spirituel- 
lement tout son diocèse, partie de l'Eglise univer- 
selle : Tribuas ei Domine, cathedram episcopalem ad 
regendam Ecclesiam tuam et plebem sibi commissam.,. ad 
^angelizandum pacem,,, bona tua, — Ut det illis cibum 
in tempore opportuno, — Da ei, Domine y c laves regni cœ- 
lorum, ut utatur, — il faut à l'évêque une foi vive capa- 
ble d'opérer des miracles : abundet in eo constantia fidei, 
in virtute signorum et prodigiorum ; une charité ardente 
et désintéressée, une sollicitude sans relâche : puritas 
dilectionis,,, sollicitudine impiger,,, spiritu fervens; l'a- 
mour de la paix qui lui fasse annoncer avec zèle le 
pacifique évangile, et accomplir avec fidélité son mi- 
nistère de conciliation par ses paroles et ses actes : 
Sinceritas pacis; ad evangelizandum pacem,., da ei minis- 
terium reconciliationis in verbo et in factis. Il faut que sa 
parole cherche son efficacité, non dans les ressources 
de Part, mais dans la vertu d'En Haut : sermo ejus,,, non 
in persuasibilibus humanœ sapientiœ verbis, sedinostensione 
spiritus et virtutis. Il ne doit se servir de son autorité 
que pour le bien des âmes et ne porter que des juge- 
ments vrais et sages qui soient ratifiés dans le ciel : 
utatur potestate,,. in xdificationem.,, Quodcumque liga* 
verity,; solverit,,, sit ligatum,., sit solutum et in cœlis. 
L'orgueil stérile doit être banni de son âme et l'humi- 
lité fécondante captiver son cœur : oderit superbiam, 
humilitatem diligat, A.pôtre de la vérité, il faut que ni la 
louange ni la crainte ne la lui fasse jamais trahir: neque 
eam unquam deserat, aut laudibus aut timoré superalus. 
Père et pasteur de tous, il se doit à tous pour les aider 
et les sauver sans acception de personne : sit sapienti- 
bus et insipientibus debitor; qu'il cherche en Dieu seul 
l'appui de son autorité, le secret de sa force, la garan- 
tie de sa persévérance : Sis ei auctoritas, sis ei potestas^ 
sis ei firmitas. Mais pour être ainsi constamment fidèle, 
il faut à l'élu cette abondance de grâces et de béné- 



CONSÉCRATION DES PERSONNES 333 

dictions divines que l'onction sainte signifie et que le 
consécrateur demande pour lui : MulHplica super eum 
benedictionem et gratiam tuam, ut tua gratia possit esse 
devotus. 

Telle est cette deuxième partie de la préface, d'un 
plus^ haut vol que la première ; sa mélodie majes- 
tueuse ne le cède en rien à labeauté du texte. C'est pour 
laisser l'assistance sous l'impression de ce chant et de 
ces paroles que la conclusion commune aux oraisons 
de l'Eglise est récitée sur un ton plus bas, de manière 
cependant à être entendue par ceux qui sont autour ; 
ils peuvent ainsi s'unir à l'invocation du Fils Rédemp- 
teur et de la Trinité tout entière qui donnent aux 
prières de l'Eglise leur efficacité : 

Per Dominum nostrum Jesum Ghristura Fillum tuum, 
qui tecum viyit et régnât in unitate Spiritus Sancti Deus, 
per omnia saecula sseculorum. rJ Amen. 

Le consécrateur procède ensuite à la seconde onc- 
tion, celle des mains, dont il est déjà fait mention 
dans les Ordos romains, les vieux Pontificaux et les 
écrivains ecclésiastiques les plus anciens : « La co- 
lombe qui voltigeait au-dessus de Sévère au moment 
de son sacre et se laissa toucher par lui, dit S. Pierre 
Damien en nous rapportant ce miracle dans son dis- 
cours sur le saint évêque de Ravenne, représentait 
le Saint-Esprit qui se répandait dans son âme par 
l'imposition et l'onction des mains *. — « Hoc unguento 
caput et manus episcopi consecrantur » disait Inno- 
cent ni 2. On pourra voir dans Catalan, plusieurs 
.utres précieux témoignages sur ce point ^. 

Tandis que le prêtre ne reçoit qu'une onction, et 
îneore avec Tbiiile des catéchumèoes seulement, l'é- 

1. Serm. v de S. Severo^ Ravennate E^istope. 

2. i. I, Becretaiium tit. xv, c. i, De Sacra JJnctione, 

3. Font. Rom. De Consecr. Electi in Episcoput^^ g ^xy. 

19. 
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vêque en reçoit deux à cause de sa dignité plus grande, 
de ses pouvoirs plus étendus, de la grâce plus abon- 
dante dont il a besoin : « Voilà donc la tête qui est 
bénie, dit M. Defrance, ointe, consacrée. La tète c'est 
le siège de Tintelligence, de la doctrine sainte, de la 
théologie lumineuse, de toutes les grandes et vastes 
théories chrétiennes; mais ces théories ne suffiraient 
pas au gouvernement des âmes, si Tévèque n'y joi- 
gnait la pratique réelle de tant de hautes et nobles 
vérités. L'intelligence doit être complétée par l'action 
et c'est pourquoi après avoir béni et oint la tète, on 
va bénir et oindre les mains du futur évèque. » 

Il est certain aussi, d'après les paroles qui accom- 
pagnent cette onction, que les mains de l'évêque sont 
consacrées à cause des bénédictions et des consécra- 
tions plus solennelles et plus nombreuses qu'il doit 
faire lui-même; si les mains du prêtre ont dû recevoir 
l'huile sainte à cause du pouvoir qu'il a de consacrer 
à l'autel et de bénir les objets et les personnes dans 
les cas ordinaires, comment celles des pontifes n'au- 
raient-elles pas reçu une onction particulière et plus 
belle, alors qu'ils doivent consacrer les prêtres et les 
évêques, les temples et les autels, et répandre sur 
leurs pas de si fécondes bénédictions? Liniuntur et 
manus, disait S. Pierre Damien, ut quidquid benedixerint^ 
benedicatur, et acceptum sit divinœ majestatis acceptui *. 
Ce double symbolisme de l'onction des mains, en vue 
des œuvres et des consécrations à faire par l'évêque, 
nous est confirmé par Innocent III : Manus igitur 
inunguntur, dit-il, ut episcopus opère tur bonum ad om- 
nés, et plus loin : ut ostendatur accipere potestatem benf 
dicendi et consecrandi 2. 

La seconde onction se fait cette fois, et au moir 

1. Serm. i. De Ecclesiœ dedicatione, agens de Ordinatioi 
Episcopù 

2. Loc. citato. 
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Le consécrateur a donc entonné l'antienne : Unguen- 
tum in capite, si bien adaptée à la circonstance, et s'est 
assis ensuite, couvert de la mitre. On met alors au 
cou de l'élu un bandeau de toile la plus longue des 
huit> qui restera suspendue devant sa poitrine et lui 
servira d'écharpe pour soutenir ses mains après la 
nouvelle onction du chrême. L'élu se tient à genoux, 
ayant les mains ouvertes, Pune auprès de l'autre de 
manière à ce que les trois derniers doigts de la main 
droite reposent unis sur les trois derniers de la main 
gauche, unis pareillement, et que les deux pouces et 
les deux index soient écartés des autres et entre eux 
pour faciliter le rit de l'onction. En un mot, l'élu tient 
alors ses mains comme à l'ordination sacerdotale en 
la circonstance analogue. 

Le prélat consécrateur, avec son pouce droit impré- 
gné de saint chrême, oint les deux mains de l'élu, d'a- 
bord en forme de croix, en tirant deux lignes du pouce 
de la main droite à l'index de la main gauche, et du 
pouce de la main gauche à l'index de la main droite, 
puis en[étendant l'huile sainte, sur la paume des deux 
mains à l'intérieur. L'onction est faite en forme de 
croix, comme celle des prêtres, afin de signifier que 
Jésus-Christ a mérité par sa croix les grâces qui sont 
communiquées à l'élu et celles que répandront ses 
mains consacrées. 

Une formule accompagne l'onction. Elle exprime 
la consécration nouvelle que reçoivent les mains de 
l'élu, et évoque à propos le souvenir de David consa- 
qré rpi et prophète par l'envoyé de Dieu, Samuel * 
L'évêque est aussi consacré chef de tout un peuple 

ps : Ecce quam bonum au sacre du nouvel évêque de Montau- 
ban. (Œuvres pastorales, 2» série 1878-1882 ; T. 2 : Sermon 
pour le sacre de Mgr Fiard, le 25 janvier 1882.) 
1, 1. Re§i xvi» 
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-^ ^-.^ du Seigneur pour annoncer aux 

I hommes ses volontés. 

}ue ces mains soient imprégnées de l'huile sanctifiée du 
nt-chrâme et qu'elles soient ointes et consacrées comme 
TÎd fut consacré roi et prophète par Samuel. 

âes mains sont consacrées au nom de la Sainte 
inité et avec le signe efficace de la croix, qu'elles 
mont tracer à leur tour avec non moins d'effi- 
clté quand elles béniront et consacreront. De là 
qui suit dans la formule avec les trois signes de 



Au nom du Pé^re et du f Fils et du Saintf Esprit, pour qu'el- 
I consacrent et bénissent efficacement en traçant ô leur 
ir l'image de la sainte Croix de notre Sauveur Jésus- 
irist, qui nous a rachetés de la mort et nous a conduits 
royaume des cieux. 

La formule est terminée par une prière et l'exprès- 
3Q d'un vœu sur l'abondance des grâces épiscopales, 
pouvoir de consacrer et de bénir, et l'efficacité de 
beau ministère exprimés ou conférés par l'onction : 

St vous, père miséricordieux et tout -puissant. Dieu 
iTuel, écoutez-nous et faites que nous obtenions ce que 
us sollicitons de vous. Par le même Jésus-Christ notre 
igneur. ^ Amen. 

Que le Seigneur, père de notre Maître Jésus-Christ qui 
lien voulu vous élever à la dignité du pontificat, vous 
^e lui-même de ce chrême, et que, vous pénétrant tout 
tier de cette onction mystique, il vous donne par l'abon- 
née de ses bénédictions une fécondité spirituelle ; que 
}l ce que vous bénirez soit béni; que tout ce que vous 
Qctifierez soit sanctifié et que l'imposition de vos mains 
de vos do^ts consacrés serve au salut de tous. ^ Amm, 

Par ces dernières paroles : vel poltiâs impositia, le 
intiûcal lait allusion aus onctions que le nouvel 



838 PREMIÈRE PARTIE. — DES CONSÉCRATIONS 

élu fera lui-même dans la suite. Puissent les âmes 
répondre toujours aux grâces de ses bénédictions et 
consécrations futures, qui serviront si efficacement à 
leur salut : et consecratœ manus istius vel pollicis imposi- 
tio cunctis proficiat ad salutem. Amen. 

Tels sont les rites du sacre proprement dit, aussi 
le pontifical qui a désigné jusqu'ici le nouvel évêque 
par le nom d'élu, electus, choisi pour la dignité épisco- 
pale, l'appellera-t-il désormais à partir de ce moment: 
consacré, consecratus. 

Tout ce qui précède étant accompli, dit-il, le consacré, 
consecratus, joint ses deux mains en appliquant la droite 
sur la gauche renversée pour éviter l'effusion du saint- 
chrême et les appuie sur la bandelette de toile qui pend à 
son cou. Le consécrateur de son côté, essuie son pouce 
avec du coton. 

Quels ne sont pas les sentiments, les émotions du 
nouvel évêque, les communications divines qui se 
font à son âme pendant ces rites les plus solennels 
de la cérémonie ! Seuls nos vénérés pontifes pour- 
raient nous le dire, en reportant leur souvenir à ce 
jour mémorable. Dieu a bien voulu cependant, en la 
personne de saint François de Sales, soulever un 
coin de ce voile mystérieux si intime : « Pendant que 
le saint prélat, nous dit l'auteur de sa vie, était à ge- 
noux, immobile de recueillement devant Tévêque 
consécrateur, son visage parut tout à coup enflammé 
et rayonnant, symbole de la lumière divine qui rem- 
plissait en ce moment tout son intérieur, et qui lui fit 
voir, comme dans un grand jour, selon qu'il le racontf 
lui-même peu après, les trois personnes de la Saint 
Trinité le consacrant pontife, la Sainte Vierge le pre 
nant sous sa protection spéciale, et les apôtres saini 
Pierre et saint Paul l'assistant dans la cérémonie. 
Après qu'il fut demeuré ainsi une demi-heure en 
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ouvement, plus semblable à un 
lomme de la terre, il tomba en 
éleva bientôt au grand étonne- 
î, assurant qu'il était dans toute 
se et qu'on pouvait continuer la 
1 effet; et à mesure que l'évêque 
sur lui les cérémonies extérieu- 
et distinctement, ce sont ses 
la sainte Trinité, opérant dans 
stérieuK signifiés par les rites 
sait le pontife, c'est-à-dire lui 
tien des mains le Saint-Esprit 
r l'onction de sa tête la dignité 
ms-Ghrist en terre, par le livre 
r ses épaules la mission de prô- 
1, par l'onction de ses mains le 
s prêtres, d'user des clefs et du 
■ la mitre le devoir de régir ses 
fxpliquer les deux testaments, 
ation des bonnes œuvres, par 
; d'être fidèle à son Eglise, enfin 
r d'appuyer les faibles, de cor- 
le ramener au bercail les brebis 
. ce temps-là, les trois prélats 
Is le protestèrent plus tard, une 
intérieure telle qu'il leur sem- 
tant la sainteté imprimait visi- 
sur toute la personne du prélat 
it la divinité qui agissait invisi- 
àisait rejaillir au dehors comme 
ice '. » 
: nouveau prélat les insignes de 

1. Vie de S. Fran^m de Sales, par M, llamoD. T. I, 1. III. 
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§ m. — La Tradition des Insignes Pontificaux et du 

Livre des Evangiles. 

La tradition des insignes pontificaux comprend dans 
l'ordre de la cérémonie : la crosse, Panneau pastoral, 
la mitre et les gants. La remise qui en est faite ici 
solennellement est comme une espèce d'investiture 
sans conférer alors à Tévêque ses droits et ses pou- 
voirs déjà reçus. Le consécrateur ne fait que, déclarer 
ici officiellement qu'il en est investi. Rien de plus 
naturel que ces nouvelles cérémonies. Il y a dans 
l'intention de l'Eglise des rapports si intimes entre 
les fonctions de ses ministres et les objets qui leur 
servent ! Nous avons indiqué déjà, dans les Prolégo- 
mènes, l'origine historique, le symbolisme et l'usage 
de chacun de ces insignes, il nous suffira, pour éviter 
des répétitions inutiles, d'expliquer brièvement le 
sens des formules que prononce le consécrateur en 
bénissant et en donnant ces objets. Comme leur tra- 
dition est interrompue par celle du livre des Evangi- 
les et la continuation de la messe, nous aurons ici 
cinq parties distinctes. 

N® 1. — La tradition de la Crosse ou bâton pastoral* 

La crosse (du vieux latin crocia et crossa^ béquillcy 
point d'appui), appelée bâton pastoral parce qu'elle 
était primitivement de bois et qu'elle rappelle la hou- 
lette du pasteur, doit être remise à l'évêque au jour 
de son ordination : Consecrator.,, benedicit baculum 
pastoralem.,, Tum tradit illum consecraio. Ce rit est très 
ancien. Le vi« Concile de Tolède ordonne de rendre à 
révêque injustement déposé, avec les autres insi- 
gnes, la crosse qu'il a reçue au jour de sa consécra- 
tion. Quia illum quoque cum ordinarentur perceperunt ^ 
S. Isidore de Séville, au vn» siècle, expliquait déjà la 

!• Can. UYiii. 
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raison de ce rit : « On donne à Tévêque, en sa con- 
sécration, le bâton pastoral, pour lui indiquer qu'il 
doit gouverner squ peuple, le corriger, le soutenir 
dans ses faiblesses ^ )>« Le bâton que Ton donne à 
révêque comme à un pasteur de brebis, dit Hugues 
de S. Victor, est plein de signification dans sa pointe, 
sa volute et sa tige ^. » Ainsi donne-t-on le sceptre à 
un roi le jour de son sacre. 

Le consécrateur bénit la crosse avant de la remettre, 
à moins qu'elle ne le soit déjà, dit la rubrique : si non 
sit benedictus ; car le nouvel évoque pourrait avoir pour 
cette cérémonie une crosse de souvenir ou d'emprunt 
qui aurait déjà servi. Quoi qu'il en soit, cet insigne 
doit être bénit avant d'être mis entre les mains de 
l'évoque, comme ^tous les autres ornements épisco- 
paux;la personne sacrée du pontife, la sainteté de 
son caractère, la sublimité de sa dignité le réclament . 
Les protestants blâment cette bénédiction « d'un bâton 
d'appui, » disent-ils ; sans nous arrêter à ce que cette 
sorte de plaisanterie a de déplacé, nous dirons que 
les différentes formules de cette bénédiction en mon- 
trent suffisamment l'opportunité ; toutes, elles deman- 
dent à Dieu que le pontife puise des grâces nouvel- 
les (( pour gouverner sagement son peuple, » ou 
« pour porter lui-même, avec courage et fidélité, le 
redoutable fardeau de sa charge pastorale ^ » Ainsi 
lisons-nous, comme formule de bénédiction, dans un 
pontifical d'Angleterre du viii® siècle, et dans celui de 
l'abbaye de Brie du xiv®, les vers suivants : 

Tù, baculus nostrae et rector per ssecula vit», 

Istum sanctifica pietatis jure bacillum 

Quo mala sternantùr, quo semper recta regantur. 

1. De Off. Eccles. I. II, c. vi. 

2. De Sacramentis, c. xl. 

3. Pontifical de Besançon du xiip siècle et un autre de 
yon du xv«. 
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Voici celle du pontifical romain, que le consécra- 
teur récite debout, et après laquelle il asperge la 
crosse d'eau bénite : 

Dieu, soutien de la faiblesse humaine, bénissez ce 
bâton pastoral et que votre mystérieuse bonté opère inté- 
rieurcraient pour la conduite de votre serviteur ici présent, 
ce qu'exprime extérieurement cet insigne. 

Mais le symbolisme de la crosse n'est pas explici- 
tement énoncé : c'est la formule de la remise même 
qui nous l'indiquera et nous fera connaître dès lors 
la nature de la grâce ici demandée. Le prélat consécra- 
teur, assis et en mitre, présente alors la crosse au 
nouvel évêque qui la prend entre les index et les 
médius de ses mains toujours unies ; « qui actus est 
facillimus, dit Martinucci, quum dextera imposita sit si- 
nistrx; » il dit en même temps : 

Recevez le bâton de votre office pastoral, afin que vous 
soyez doux et ferme en corrigeant le vice, calme et équi- 
table dans vos jugements, insinuant à fomenter les vertus 
et fidèle à reprendre et à punir sans faiblesse comme sans 
passion. 

La bénédiction précédente demandait donc à Dieu, 
pour le nouvel évêque, les grâces nécessaires pour 
gouverner avec douceur et fermeté. 

La crosse, en effet, est pour l'évêque l'insigne de 
son autorité qui doit commander, reprendre, corriger 
et attirer à Dieu ; elle a toute la signification d'un 
sceptre et d'une houlette. Les auteurs ont vu dans sa 
volute là bonté qui attire les pécheurs, dans la tige 
droite et ferme la fermeté qui doit conduire les juste 
et dans la pointe du bas la correction des vices et 1 
stimulant pour l'indififérence et la lâcheté ^ Nous r 

1. Hugues de S. Victor — Innocent III, — Saint Thomi 
d'Aquin. 
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ins les vers suivants, cités par 

imula vaga, morbida, lenta; 
>c virga figurât honoris- 
iustos rogo, pungo valantes 
o pontiûci. 

rradition de l' Anneau. 

le la crosse a lieu celle de l'an- 
mettait celui-ci au nouveau con- 
pastoral; ainsi l'indiquent un 
, plusieurs pontificaux des ix' et 
e, de la Gaule et d'ailleurs. Par 
sans doute affirmer l'union du 
le, avant d'affirmer par la crosse 
Mais celle-ci parut ensuite d'une 
nce et d'une signification plus 
lition en premier lieu dans les 



l'usage de l'anneau pastoral est 
s dans l'Eglise latine, puisque 
gnages certains qui remontent 
, après la découverte en 1622 de 

pape Caïus; sa remise au nou- 
èmonie de son sacre est donc 
Hincmar de Reims, décrivant à 

Metz, les rites de la consécra- 
(( Le consécrateur met ensuite 

la main droite qui précède le 
la raison de cette cérémonie -, » 
lentaire de saint Grégoire ren- 
i cette fin : « Recevez l'anneau 
ne d'une honorable fidélité. » 
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Comme celle-ci, les différentes formules parfois 
plus longues, renfermaient toujours le sens symboli- 
que de l'anneau et de sa tradition que les auteurs an- 
ciens aiment à nous expliquer. Il est multiple comme 
nous l'avons indiqué dans les Prolégomènes ; mais le 
principal et le plus autorisé est celui de l'union que 
le nouveau pontife contracte avec l'Eglise qui lui est 
assignée, l'inviolable fidélité qu'il lui doit, et la foi 
vive qui doit briller en lui. C'est ce que lui rappelle 
le consécrateur par la prière qu'il fait à Dieu en bé- 
nissant l'anneau, et par la formule qu'il récite en le 
lui remettant, le mot fidei pouvant être pris simulta- 
nément, dans les deux sens de foi et de fidélité. 

O vous. Seigneur, créateur et conservateur du genre hu- 
main, dispensateur de la grâce spirituelle, auteur du salut 
éternel, répandez votre bénéfdiction sur cet anneau afin 
que protégé surnaturellement par le signe de la foi et de 
la fidélité, celui qui le portera marche sûrement vers la vie 
éternelle. 

L'anneau sera donc pour le nouvel évêque un si- 
gne et, grâce àla^bénédiction reçue, un secours protec- 
teur. Il est comme la crosse, aspergé d'eau bénite. 
Cette première cérémonie serait toujours omise, si 
l'anneau était déjà bénit. Le prélat consécrateur, as- 
sis et en mitre, ajoute en passant l'anneau au doigt 
annulaire de la main droite : 

Recevez cet anneau, symbole de foi et de fidélité, car 
avec une foi et une fidélité inviolable, vous devez garder 
et défendre sans défaillance l'Epouse de Dieu, la Sainte 
Eglise et la vôtre qui en fait partie. 

La continuité de l'anneau, la chaîne dont il est un 
élément essentiel, l'objet qu'il enlace, en ont fait chez 
tous les peuples un signe d'union, de dépendance et 
de dévouement. L'anneau est à la-main droite parce 
qu'elle est plus digne et qu'elle doit bénir, et que de 



1 
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plus, les époux delà terre, pour des raisons indiquées 
ailleurs, portent l'anneau nuptial à la main gauche *. 
I^e doigt annulaire a été préféré par tous, soit parce 
qu'ayant moins à servir, il fait courir moins de ris- 
ques à l'anneau, surtout quand il est orné de pierres 
précieuses 2, soit au rapport de saint Isidore de Sé- 
ville S de S. Charles *, de Catalan ^ parce qu'il aurait 
des relations spéciales avec le cœur : « Unde et quarto 
digito annulus idem inseritur, dit le premier, quod per 
eum vena quasdam, ut fertuVy sanguinis ad cor usque per- 
veniat. » 

Catalan voyant avec raison dans la tradition de 
l'anneau pastoral, une union véritable, une espèce de 
mariage contracté entre le nouvel évêque et son 
Eglise, s'élève avec vigueur, en citant des auteurs et 
plusieurs conciles, contre la translation trop facile 
d'un siège à un autre, Quis non videt quantus sit ille 
abustis translationum episcoporum de una ad aliam Eccle^ 
siam dira ullam necessitatem, quœ illos aliquatenus excu- 
sare possit ! hoin de nous de vouloir juger ici aucun 
de nos vénérables prélats : ils ne changent du reste 
jamais de siège épiscopal sans la préconisation du 
Souverain Pontife, juge autorisé des motifs. « La seule 
gloire de Dieu, manifestée par mon supérieur le Pape, 
me peut ôter de Genève, » répondit S. François de Sa- 
les, quand Louis XIII, comme son prédécesseur 
Henri IV, voulut l'attirer dans son royaume par les 
offres les plus séduisantes : « Et voilà désormais, 
s'écriait Mgr Fiard, évêque de Montauban, une union 
sacrée^ un mystique et saint mariage entre cette Eglise ' 
de Dieu et nous. Il faut que nous soyons à elle sans 

1. Cours de Liturgie Romaine : Le Rituel, T. II, p. 93 et suîv» 

2. Kirchman : de Annulis liber singularis, 

3. De off. EccL I. II, c. ix. -i 

4. Act. IV : de Matrimonio. ^^ 

5. Pont Rom. De Consecr. Elect. in Episcopum» 
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partage et sans réserve. Notre esprit ne doit plus con- 
naître d'autres intérêts que les siens; sur elle, doi- 
vent se concentrer toutes les affections de notre cœur, 
toutes les puissances de notre âme. Entre elle et nous, 
désormais, il faut que ce soit à la vie et à la mort, ad 
commoriendnm et convivendum *. » 

« Ce prêtre suprême, ce juge, ce roi spirituel, dit 
le P. Monsabré, c'est un époux dont les destinées sont 
unies désormais à celles d'une Eglise. Symbole de la 
foi jurée, un anneau rerichaîne mystiquement, à cette 
sainte fiancée qu'il doit aimer d'un amour fidèle et 
sans tache. » 

N"" 3. — La tradition du Livre des Evangiles. 

« Cet époux, continue Tillustre conférencier, c'est 
un apôtre : entre ses mains il reçoit l'Evangile dont il 
doit garder religieusement le dépôt, être plus que tous 
l'expression vivante, et prêcher au peuple la sainte 
doctrine. » Ces paroles du P. Monsabré nous disent 
le sens de cette cérémonie que la formule du Ponti- 
fical nous exprime du reste on ne peut plus explici- 
tement. 

En effet, après la tradition de l'anneau, le prélat 
consécrateur aidé par les deux assistants qui se sont 
mis à ses côtés, prend le livre des Evangiles ou du 
missel que Ton a tenu jusque-là sur la tête et sur les 
épaules du nouveau consacré, le ferme, le place sur 
ses genoux et le donne à celui-ci qui le touche, sans 
ouvrir ses mains; il dit en même temps : 

Recevez l'Evangile et allez l'annoncer au peuple qui vous 
est confié, car Dieu est tout-puissant pour vous donner avec 
abondance les grâces dont vous aurez besoin pour cela, 
lui qui vit et règne dans les siècles des siècles. ^ Amen, 

1. Instruction pastorale et mandement de Mgr l'Evoque élu 
e Montauban, à l'occasion de la prise de possession de son 
^Discopal. 
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Il s'agit donc ici de la mission de prêcher l'Evan- 
gile que les apôtres et leurs successeurs ont reçue de 
Jésus-Christ môme. La formule n'est que l'écho de ces 
paroles du Maître : Euntes in mundum universum, prx- 
dicate evangelium omni creaturm... Docentes eos servare 
omnia giuecumque mandavi vobts. Ecce ego vobiscum sum 
omnibus diebus usque ad consummationem sœculi '. L'évè- 
que en effet, nous l'avons déjà dit, doit, par lui-même 
ou par des auxiliaires, enseigner son peuple et veiller 
à la pureté de la foi dans son diocèse. On indique ici 
et l'on proclame solennellement cette auguste mission 
déjà reçue par l'imposition des mains. Nous ne 
croyons pas, en effet, que la tradition de l'Evangile 
soit essentielle à la consécration épiscopale; elle en 
est cependant une partie intégrante ajoutée plus tard 
par l'Eglise, admajorem duntaxat significalionem et ex- 
pressionem coUatx potestads, comme disent les théolo- 
giens *. 

Cette cérémonie de fait est assez récente; aucun pon- 
tifical n'en parle avant le xiii° ou le siv" siècle, comme 
le prouve le P. Morin. Elle ne rappelle pas moins à 
l'évèque l'un de ses principaux devoirs : Prœdicaiio 
Evangelii, dit ;le saint Concile de Trente, hoc est prx- 
cipmtm Episûoporum munus; statuit et decrevil eadem 
saneta Synodus, omnes episcopos, arcfiiepiscopos, prima- 
tes, et omnes alios ecclesiamm prxlatos leneri per se ipsos, 
si légitime impedili non faerinC, ad prœdicandum sanctum 
Jesu Ckrisli Evangelium. Si vero contigeril Episcopos et 
altos priedictos, légitima detineri impedimenta, juxta for- 
n generalis Condlii viros idoneos assutnere leneantur ad 
usmodi prœdicationis officium salubriler exequendum ^ : 
us serait-il permis de rapporter ici les paroles du 

. Jforo. XVI, 15 ; — Watth. xxvni, 20. 
. S. Bonavcuturc, Tournely, S. Liguori, SeaTini, P. Per- 
B, etc.. 
^8S. T, c. ir. 
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cardinal Bellarmin, réfutant plusieurs des raisons al- 
léguées pour la dispense, entre autres celle que les 
circonstances sont changées ! « ha est, alia sunt tem- 
poral alii mores, sed non alia obligatio, Cur enim in con- 
secratione episcoporum nunc etiam dicitur : Accipe Evan- 
gelium et vade, praedica populo tibi commisso? Annon timere 
debent Episcopi sic ordinati, ne in judicio audiant : Cur 
prasdicationis officium suscepisti, si illud adimplere nolebas? 
Et si alia nunc esset obligatio, cur in ipso Concilio gène- 
rali {Trt'dentino) nostro tempore celebratOy disertis verbis 
diceretur prxdicationis munus prœcipuum esse inter épis- 
copcUia munera ? Et cur adhuc in ecclesiis cathedra subit- 
mis episcopis erigitur, nisi ut ex edito loco populum do- 
ceant *? » 

On pourrait se demander pourquoi la tradition de 
l'Evangile est faite après celle de Tanneau et avant la 
remise des autres insignes. On a voulu d'^nepart, que 
relu touchât le saint livre avec ses mains consacrées; 
et alors qu'il avait reçu le principal insigne de sa 
dignité : la crosse et Tanneau; de l'autre ne pas trop 
la séparer des deux autres rites les plus iniportants : 
l'imposition des mains et les onctions : aussi la tra- 
dition de l'Evangile avait-elle commencé les cérémo- 
nies mêmes, mais sans être terminée complètement 
pour les raisons ci-dessus. 

Mais le saint Evangile est un évangile de paix, de 
paix avec Dieu, avec le prochain, avec soi-même; 
aussi pour mieux accentuer ce caractère pacifique de 
sa mission, le prélat consécrateur et les deux assis- 
tants donnent-ils chacun le baiser de [paix au nouveau 
consacré, après qu'il a reçu le livre des Evangiles. 
Chacun d'eux lui dit : Pax iecum et il leur répond : £t 
cum spiritu tuo, en faisant pour eux le même souhait. 
De plus, quelle que soit Topinion des théologiens, 

1. De Gemitu Cohimbœ ii, c. v. 
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l'élu est certainement consacré évéque au me 
nous sommes et c'est pourquoi les prélats s 
sent de donner à leur nouveau frère dans 1'^ 
le baiser liturgique, en signe d'union et de 
dit Siméon de Thessalonique '. 

Ce rit est en effet très ancien dans l'Eglise 
et dans l'Eglise latine ; saint Denys l' Aréopai 
Constitutions apostoliques', l'Eucologe des G: 
vieux Ordos romains, Nicéphore * et les ancie 
ficaux de Mayence et de Lyon du xiv* et du 3 
l'indiquent ou en expliquent le sens ^ 

1. De Sacris O-din.- 

2. De Ecclesiaslica hierarchia. 

3. L. VKI, c. V. 

4. In Or-d. Episc. — Voici ce que noua apprend l'ab 
sur l'Eucologe des Grecs : « Les Grecs nomment ain 
qui renferme les prières, les bénédictions, les d 
dont ils se servcDt dans l'administration des sacrf 
dans la liturgie ; c'est proprement leur rituel et lei 
cal. Sous Urbain VIII, cet eucologe fut examiné k 
une congrégation de théologiens. Plusieurs, trop atl 
opinions scolastiques, voulaient le condamner ; ils y I 
des erreurs et des choses qui leur semblaient rendi 
sacrements. Luc Holslénius, Léon Allatius, le Pé 
mieux instruits, représentèrent que ces rites élaicn 
ciens dans l'Eglise grecque que le schisme de Photi 
ne pouvait les condamner sans envelopper dans 1; 
l'ancienne Eglise orientale. Leur avis prévalut. Ce 
a été imprimé plusieurs fois à Venise, en grec, et 
des exemplaires manuscrits dans les bibliothèques, 
leore édition est celle qu'en a donnée le Père Goar, < 
en latin, à Paris, avec des augmentations et d'e 
notes. » {Dict. de théologie.) 

5. Historia, 1. XI, c. xx. — Nicéphore Calliste, 
Sainte Sophie, à Constantinople, vers le milieu du x 
a laissé, outre son histoire ecclésiastique qni vajusqu'e 
hjmnes et autres pièces pour les olilccs de l'Eglise. 

6. Voir aussi ce que nous avons dit du baiser de 
le Cours de Liturgie Romaine :\La messe : T. II, p. 21 

PontMeal Bomaln. — Tome I. 
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N^ 4. — La continuatàon de la Messe. 

Laissée au dernier verset du graduel, du trait ou de 
la séquence, c'est-à-dire avant ses parties les plus 
importantes, la messe est reprise, après la consécra- 
tion définitive de Télu, afin que celui-ci puisse célébrer 
comme évêque, avec son consécrateur, le sacrifice 
proprement dit. C'est pourquoi on interrompt ici la 
tradition des insignes, les autres qui sont moins 
importants seront remis après la bénédiction de la 
messe, mais avant le dernier Evangile, pour que tous 
les rites de la cérémonie soient enclavés dans l'auguste 
sacrifice, pour les raisons déjà données. 

Toutefois, avant la continuation de la messe, le 
nouveau consacré doit purifier ses mains et sa tète 
tout imprégnées de l'huile sainte, sans cela les céré- 
monies ne pourraient pas se poursuivre : le pontifical 
s'exprime ainsi à ce sujet : 

Après le baiser de paix, qui suit la tradition de l'Evan- 
gile, le consacré tenant les deux mains dans la même si- 
tuation où il les a mises après avoir reçu Tonction, toutes 
deux soutenues par la bande de toile qui pend à son cou, 
retourne à sa chapelle (à son autel), marchant au milieu des 
deux évoques assistants. Lorsqu'il y est arrivé et qu'il s'y 
est assis, on lui essuie la tête avec de la mie de pain et un 
linge blanc; on lui peigne les cheveux avec un peigne d'i- 
voire; et il puriûe ses mains, tandis que le consécrateur 
lave aussi les siennes. Alors le consécrateur et le nouvel 
évêque retournent chacun à son autel et reprennent la 
messe à l'endroit où ils l'avaient laissée. 

Dans les préparatifs à faire pour la cérémonie nous 
avons parlé du peigne liturgique. Son usage ici ce- 
pendant n'est pas de rigueur, et Martinucci de fait ne 
le mentionne pas. 

La messe reprend donc au dernier verset du gra- 
'^'1 trait^ de V alléluia ou de la séquence, selon 
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le texte liturgique; ainsi est toujours sauve 
gré l'interruption, le lien entre l'épitre et 
Ajoutons qu'on a voulu réserver l'Evang 
moment où le nouveau consacré venait d'i 
officiellement le livre avec la mission s 
l'annoncer aux peuples. La messe est coi 
les deux prélats, conlme à l'ordinaire, jusqi 
diction de la fin, sauf quelques particulariti 
avons maintenant à signaler et à expliquei 

I. -~ L'offrande. 

Après la lecture de l'ofFertoire, l'évêqi 
vient faire à genoux son offrande au préla 
teur qui la reçoit assis ; elle consiste en 
beaux allumés unis ensemble, en deux paii 
petits barils de vin, les uns dorés, et les au 
tés. Ces objets, sur lesquels on a gravé les 
des deux prélats sont portés par cinq clercs, 
derrière l'autre, devant l'autel principal, 
du consacré et de ses deux assistants. Ils 
tent dans l'ordre indiqué au nouvel évê( 
offre successivement à son consécrateur, 
respectueusement sa main à mesure que 
reçoit pour les rendre aussitôt aux mêmes 
pectifs et être reportés sur la crédence. 

On dit que le pape S. Melchiade, aura 
premier ce rit, au iv= siècle, dans la consé 
évêquea '. Quoi qu'il en soit, les fidèles dan 

1. Voici ce que nous apprend sur le pape S. 
Liber PoHtificatis ; on y verra certains rapports du 
la liturgie : n Melchiade, ou Miltiade était né er 
siégea trois ans, sept mois et douze jours, depui) 
de Haximien X (310), jusqu'aux ides de janvier, si 
lat de Volutien et Anianus (10 janyicr 314). Pur i 
lion, il défendit à tous les fidèles de jeûner le je 
'anche, parce qu& les Manichéens, véritables ido 
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anciens et jusqu'au xi° siècle offraient à l'autel du 
pain et du vin, du luminaire, et autres objets en nature 
pour servir à la communion des fidèles et à l'entre- 
tien du culte et des ministres sacrés. Le rite actuel 
qui s'est conservé à travers les âges, n'est plus qu'un 
souvenir de ces oblations anciennes, mais il n'en est 
pas moins instructif. Barbosa ^ et Catalan nous en 
donnent le sens. L'offrande du pain et du vin nous 
rappelle Tesprit de pauvreté de la primitive Eglise 
qui doit toujours animer ses pasteurs, et celle des 
cierges la foi vive et l'éclat des bonnes œuvres qui 
doivent surtout briller dans l'évêque au milieu de son 
peuple, d'après ces paroles du Sauveur : « Sint lumbi 
veitri prœcincti et lucernas ardentes in manibus vesiris : — 
Vos estis lux mundi; sic luceat lux vestra coram hominibus, 
ut videant opéra vestra bona et glorificent Patrem vestrum 
gui in cœlis est 2. » — a Ad hanc utique lucem significan- 
dam, ajoute Catalan, cereos accensos ab episcopo offerri 
dicipotest ^, » 

Chacun des objets présentés est double pour mieux 
rappeler la générosité et la multiplicité des oblations 
anciennes. Us sont ornés par respect pour la dignité 
pontificale et l'auguste cérémonie. Les armes des deux 
prélats désignent que la propriété de ces dons passe 

restaient alors la ville de Rome, avaient choisi ces deux jours 
pour leurs jeûnes solennels. Il régularisa par un décret la dis- 
tribution du pain fermenté, bénit par Tévêque, sous le nom 
d'Eulogies. En une ordination au mois de décembre, il imposa 
les mains à sept prêtres, cinq diacres, et douze évoques des- 
tinés à diverses Eglises. Il fut enseveli dans la crypte pontificale 
de la catacombe de S. Galliste, sur la voie Appienne » Ce pon- 
tife que S. Augustin appelait homme excellent^ vrai fils de la 
paixy vrai père du peuple chrétien, eut le bonheur de voir la re- 
ligion chrétienne se répandre par toute la terre et adoptée par 
Constantin qui s'en fit le protecteur. 

1. Juris Ecclesiastici universi L. I, c. iv, n® 64. 

2. Luc. XII, 35 — Matth. v, 14, 16. 

3. Pontif. Rom. De Cons. Electi in Episc. 
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du nouvel évêque au prélat consécrateur. Ainsi expli- 
quée dans son origine et dans son symbolisme, la 
cérémonie n*a rien qui étonne ; seuls des esprits étroits 
pourraient la trouver bizarre. Est-ce que dans quel- 
ques églises encore aujourd'hui, on n'oflfre pas dans 
certaines cérémonies liturgiques, du pain, du vin, du 
luminaire, comme à la grand'messe de paroisse, à la 
messe d'enterrement, à celle de l'ordination? 

II. — Particularités moins apparentes. 

Après l'offrande, le consécrateur se lave les mains, 
et continue la messe, en prononçant tout haut ce que 
Ton a coutume de faire tout bas, pour que le consacré 
puisse l'entendre et le suivre. 

i" Le nouvel évêque continue le saint sacrifice à 
Tautel même du consécrateur, cette fois. Pour cela il 
passe au côté de l'épitre, mais un peu au delà : il s'y 
tient debout, et les mains jointes, sur le degré supé- 
rieur, mais inférieur au marchepied de l'autel ; un 
missel est devant lui; les assistants sont à ses côtés, 
un peu derrière lui, sur le même degré. Là il récite 
jusqu'à la fin, toutes les prières avec le consécrateur, 
qui se tient, comme d'habitude aux différents points 
de l'autel, selon le cas, et fait les mêmes signes que 
lui à moins d'indication contraire. 

2° On ne met qu'une grande hostie sur la patène, 
mais une quantité suffisante de vin dans le calice, 
pour la communion des deux prélats. 

3* A la première secrète et sous la même conclu- 
sion, on en ajoute une seconde pour le nouvel évêque, 
: îc le changement fait par ce dernier de la tierce 
: :sonne en la première : 

leeevez. Seigneur, les offrandes que nous vous faisons 
ir votre seirvit6ur ici présent, <pour moi votre SBïiiimv) 
dans votre miséricorde, conserver m liai i^U mQi) logs 

80. 
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Cette secrète ou une autre équivalente que nous 
lisons dans certains vieux Ordos romains et même 
dans le sacramentaire de S. Grégoire, ne se trouve pas 
dans les pontificaux plus anciens. C'est parce que le 
consacré ne célébrant pas alors avec son consécrateur, 
celui-ci était déjà assisté de plusieurs autres prêtres 
et évéques, concélébrant avec lui, selon l'usage en 
vigueur. 

4° Au canon, dans la prière Te igitur, après la men- 
tion du pape régnant : una cum famulo tuoy Papa nos- 
tro A^..., le consacré dit au lieu de : et aniistite nostro, 
ces mots qui le concernent lui-même : et me indigno 
servo tuoy ce qu'il observera toujours désormais. Le 
consécrateur a fait ainsi, mais pour lui-même. 

5" La prière JSanc igitur du même canon est ainsi 
modifiée en vue du nouveau consacré, avec les mêmes 
changements pour lui que plus haut, de la tierce per- 
sonne en la première : 

Nous vous prions donc. Seigneur, d'agréer, comme une 
victime d'expiation, Toblation que nous vous faisons pour 
nos péchés, et aussi pour votre serviteur ici présent, (pour moi 
votre serviteur) que vous avez daigné élever à Vordre de votrt 
Episcopat, nous les humbles sujets de votre souveraineté, 
ainsi que la grande famille des chrétiens réconciliée avec 
vous par le sacrifice ; nous vous prions aussi de conserver dans 
ce serviteur (en moi) les dons que vous lui faites en ce jour, afin 
qu'il s'acquitte (que je m'acquitte), avec un amour sumatureU 
de ces divines fonctions que la consécration épiscopale lui a 
(m'a) conférées. Daignez nous donner à tous votre paix tous 
les jours de notre vie, arracher nos âmes à la damnation 
éternelle et nous recevoir au nombre de vos élus. . ir 
Jésus-Christ Notre-Seiîjneur. Amen. 



I 

I 



Si la cérémonie se faisait durant les fêtes de Pâq !S 

ou de la Pentecôte, l'addition ci-dessus devrait ( e 

placée après celle de ces fêtes, c'est-à-dire après is 

mots : guam tibi offerimus pro his quoque quos rer ?- 
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et Spiritu sancto, tribuens eh re- 

'orum et delà manière suiviinte 
tuo (pro me famulo tuo) quem w 

re Hanc igilur, \e nouveau con 
lains unies mais ouvertes ver 



jridie quam paleretur, il n'a pa 
ir le eorporal, puisqu'il ne doi 
1 prononcera, un peu incliné e 
prières de la consécration ei 
Dsécrateur: il se met à genou: 
liions et ses assistants font d' 
îd le consèerateur pose sur !■ 
tie ou le calice et fait avec lu 
la consécration, il ne doit pa 
'index de chaque main, n'ayan 

ipsitm et cum ipso et in ipso ; e 

ini sit semper voèiscum, il ne fai 

pas ae signe ae croix, n'ayant pas l'iiostie entre se 



in. — La communion. 

Les particularités qui ont rapport à la communioi 
concernent : le baiser de paix, la communion même 
les ablutions, la posteommunion. 

1' Le baiser de paix. — Après VAgnus Dei et la pre 
mière oraison avant la communion : Domine Jes' 
Chrisie gui dixisti... le consacré monte sur le marche 
pied de l'autel auprès de l'évêque consèerateur pou 
en recevoir la paix après avoir baisé, comme lui 
l'autel ; il la donne ensuite à chacun de ses deux as 
sistants, après être retourné à sa place. Il n'y a pa 
de formule spéciale pour ce baiser de paix, c'est li 
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même qu'ailleurs : Pax tecum. — "^Ét cum spiritu tuo. 
La raison de ce rit est facile à comprendre : à la 
messe solennelle, les clercs et les fidèles se donnaient 
autrefois le baiser de paix avant la communion en 
signe d'union fraternelle. Ce qui s'observe encore 
aujourd'hui, du moins pour le clergé présent. Or il 
existe ici entre le nouvel évêque d'une part et son 
consécrateur avec ses assistants de l'autre une union 
trop étroite pour ne pas l'affirmer à ce moment 
réservé à la paix liturgique. 

2* La Communion, — La communion du nouveau 
prélat a ceci de remarquable qu'elle est reçue par lui 
des mains du consécrateur, sous les deux espèces. 
Celui-ci en effet, après avoir dit la formule ordinaire : 
Corpus Domini nostri, que récite de son côté le consa- 
cré, mais sans signe de croix, dépose sur le corporal 
la moitié de l'hostie où n'a pas eu lieu la fraction de 
la petite parcelle et se communie lui-même avec l'au- 
tre moitié; il prend une partie du précieux Sang, 
réservant l'autre pour le nouveau consacré, et di- 
sant auparavant, le nouvel évêque aussi, mais celui-ci- 
sans signe de croix : Sanguis Domini nostri,.. Il a soin 
de prendre avec le précieux Sang la parcelle qui y 
était contenue : si celle-ci était restée, il la retirerait 
et la prendrait à l'aide d'une petite cuiller qu'il es- 
suierait ensuite et placerait sur une autre patène, en 
attendant sa purification K Après avoir communié, le 
consécrateur dispose sur la patène la moitié de l'hos- 
tie réservée ; pendant ce temps le nouvel évêque s'est 
approché de sa droite, et debout, les mains jointes, 

\ . Ges deux objets ont dû être préparés auparavant sur la 
crédence ; nous retrouvons ici le vestige d'un des anciens rites 
de la communion sous les deux espèces, qui consistait à pré- 
senter aux fidèles le pain consacré trempé dans le précieux 
Sang à l'aide d'une cuiller. Il est encore en usage dans TËglise 
— eicque* 
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reçoit de lui la moitié de l'hostie consacrée, sans 
baiser son anneau ni sa main. Il reçoit ensuite le ca- 
lice dont il prend le reste du vin consacré, le rend au 
consécrateur et retourne à sa place. Aucune formule 
n'accompagne cette communion sous les deux espèces, 
puisque le consacré a déjà récité, avec le consécrateur, 
les formules ordinaires. 

Le rite que nous venons de décrire est un vestige 
de la discipline ancienne. Il rappelle l'époque où la 
communion était distribuée, comme aujourd'hui en- 
core chez les Grecs, sous les deux espèces, où les 
fidèles la recevaient debout la tête inclinée, les yeux 
baissés, où enfin ils se communiaient eux-mêmes à 
l'aide du chalumeau d'or pour le précieux Sang et 
en portant à la bouche la sainte hostie reçue dans 
leurs mains *, vestige qui ne se trouve plus qu'à la 
messe pontificale célébrée par le Pape et à celle de la 
consécration épiscopale. Autrefois môme, le nouvel 
évêque recevait du consécrateur, dans ses mains, une 
certaine quantité de pains consacrés ou une grande 
formule, dont il se donnait à lui-même une partie, 
pendant les 40 jours qui ^suivaient sa consécration. 
C'était en souvenir du grand événement du sacre; les 
quarante jours représentaient, dit Fulbert de Chartres, 
ceux que Notre-Seigneur passa sur la terre, de sa Ré- 
surrection à son Ascension, pour encourager et ins- 
truire encore ses apôtres. A ces allusions historiques, 
nous devons ajouter le symbolisme du rit, non moins 
instructif. La dignité du nouvel évêque le fait d'abord 
ainsi distinguer des jeunes prêtres et des abbés qui 
à la messe de leur ordination ou de la bénédiction ab- 
batiale ne communient que sous l'espèce du pain et à 
genoux. Il communie debout, dit Hallier, pour expri- 

1. Voir notre Cours de Liturgie Romaine : La Messe. T. II, 
p. 288. 6« et 289, 7'> et 8°. 



-^ 
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mer le pouvoir qu'il a sur le corps et le sang de Jésus- 
Christ, ainsi que le fait pour la même raison, celui 
qui célèbre à l'autel K II participe à la même hostie 
et au même calice que le consécrateur pour exprimer, 
dit Catalan, l'unité de l'épiscopat, la participation 
égale au même degré pour tous les évêques à la di- 
gnité de Jésus-Christ, Pontife de la loi nouvelle, l'u- 
nion fraternelle qui doit régner entre eux et pour 
imiter le Sauveur qui, à la cène, présenta aux apôtres 
le même pain consacré et le même calice 2. 

3° Les Ablutions. — Le pontifical dit simplement, 
au sujet de la première ablution après la communion, 
que le consécrateur se purifie d'abord lui-même les 
lèvres,, ce qu'il fait ensuite pour le consacré; ceci 
veut dire que le consécrateur après avoir pris une 
partie de la première ablution qui sert à purifier ses 
lèvres, présenterait le même calice au consacré qui 
ferait de même avec le reste du vin laissé. A Rome 
cependant, le nouvel évêque se purifie les lèvres avec 
un autre calice où l'on a mis du vin et il les essuie 
avec un purificatoire que lui présente un de ses cha- 
pelains. Ce mode parait plus convenable ; on peut 
donc le suivre 3. A la seconde ablution, le consacré 
récite la formule.: Corpus tuum, Domine, quod sumpsi^ 
comme il a dit celle de la première : Quod ore sumpsi- 
mus, mais il ne se purifie pas les doigts dans le calice. 

1. Pendant longtemps on recevait chez les Grecs, la sainte 
Eucharistie debout, pour imiter sans doute la Pâque ancienne 
des juifs, où ceux-ci mangeaient l'agneau pascal debout et le 
bâton de voyage à la main. Il en fut de même d'abord cb" 
les Latins, d'après le Gard. Bona, ou du moins certaineme 
chez les moines d'Occident, ainsi que Ta prouvé D. Martôn 
N'a-t-on pas voulu conserver ce rit ancien, au sacre d'un en 
que, comme on se le propose encore dit Bona, à la mes 
chantée du Pape où le diacre communie debout? 

2. Loc. cit. § XXXVIII, 6. 

3. Martinucci, Manuale sacr, cœr. 1. VII, c. iv. 
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L'antienne communion et la postcom 
Après la formule : Corpus luum. Domine, 

î avec ses assistants du côLé de l'éva 
range comme au côté de l'épître ; c'est pou] 
au consécrateur et réciter avec lut l'antiei: 
nion et les postcommiinioils qui la sui^ 
celles-ci, on en ajoute à la première du jo 
même conclusion, une propre pour le consa 
on a fait dans les oraisons et les secrètes; 
Nous vous en prions. Seigneur, accordez-no 
eCGcace de votre miséricorde, et dans votre bc 
sous votre protection, rendez-nous tels que ne 
voua plaire en toutes choses : Par Notre-Seign 
Avec quelle ferveur, le consacré ne doit 
ter de sou côté, cette prière d'un sens 
Puisse-t-il, à la suite des saints évêques 
être toujours et en tout agréable à DL 
vie intime et dans sa vie publique, dans 
des vertus que le sanctuaire exige et da 
tioos de son ministère épiscopal ! Que 
fera-t-il pas autour de lui et au loin, et < 
belle sa couronne au cielt A son demie 
pourra dire avec saint Paul, ce grand 
l'èpiscopat : £go enim jam delibor et tempu 
meœ instat. Bonum certamen certavi, cursum 
fidem servavi. In reliquo reposila est rniki ci 
quam reddet miki Dominus, in illa die, jmtu. 
5' La bénédiction à la (in de la messe. — I 
teur seul la donne pour montrer sa supé 
'a cérémonie; le nouveau consacré la reçi 
issistants, debout et profondément inclin 

N° 5. — La tradition de la mitn 

Après la bénédiction finale de la messe 
i.n ad Ttffl. 6, 7 et 8. 
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Demini benedictum donnée, avons-nous dit, parle consé- 
orateur seul i, on reprend la tradition des insignes par 
celle de la mitre. Nous avons dit brièvement dans les 
prolégomènes, et plus longuement ailleurs 2, l'origine, 
les transformations diverses, la forme actuelle, le 
symbolisme de la mitre et ses différentes espèces. 

Le rit de sa tradition solennelle en cette cérémo- 
nie, ne semble pas remonter au delà du xiii* siècle, 
alors que, d'après les descriptions d'Innocent III et de 
Durand de Mende, elle prit la forme qu'elle a conser- 
vée jusqu'à nos jours avec ses deux échancrures, ses 
fanons, moins la hauteur qui ne date que du xvi* siè- 
cle. De fait, il n'est fait aucune mention de ce rit 
dans les pontificaux antérieurs : l'un des premiers où 
nous le rencontrons est celui de Mayence, rédigé vers 
l'époque assignée plus haut ; il nous indique une 
formule moins expressive et moins explicite que la 
nôtre : Porto signum in capite tuo ui nullum praeter ipsum 
Deum Creator em tuum amatorem admittas, in nomine Do- 
mini. 

Comme pour les autres insignes, le consécrateur 
bénit d'abord la mitre, si elle ne l'était déjà; le con- 
sacré est à genoux devant lui ; on lui a mis la barrette 
sur la tête pour mieux accentuer le droit qu'il aura 
bientôt de la remplacer par la mitre. La formule de 
cette bénédiction ne fait guère allusion qu'à l'éclat 
dont cet ornement pontifical ceindra le front de l'évè- 
que : 

Seigneur, notre Dieu, Père tout-puissant, dont la bonté 
est si éclatante, dont le pouvoir est sans limite, de qui 
vient tout don excellent, tout don parfait, etTéclat de toute 

1, Nous ferons remarquer avec le Pontifical que le consécra- 
teur, s'il est archevêque et dans sa province, ne se couvre pas 
de la mitre en donnant la bénédiction par respect pour la croix 
archiépiscopale qui est devant lui. 

2. Cours de Liturgie Romaine : La Messe, 1. 1, p. 421 et suiv. 
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gloire et de toute grandeur, daignez bénir et sai 
mitre qui doit âtre placée sur la tête de ce nou 
votre serviteur. Par Jésus-Christ. 

Le consécrateur asperge ici la mitre d'e 
Observons qu'il ne faudrait pas trop imbil 
piilon pour ne pas détériorer cet objet préc 
sitôt après,.il la place sur la tête du nouv 
toujours à genoux, aidé en cela par les c 
tants qui s'occupent des fanons. Il récitf 
temps la belle formule suivante où nous vi 
gués tous les sens mystiques de cet orner 
Seal: 

Nous mettons, Seigneur, Bur la tête de cet é^ 
athlète qui doit combattre pour vous, un casqu' 
et de salut, afin que par l'éclat de son visage, 
son front et par la force dont le revêtira la > 
deux testaments, i! paraisse redoutable aux en 
vérité et que par votre grâce abondante, il soi 
nn puissant adversaire; nous vous le demam 
qui avez omê la face de Moïse toute resplendis 
votre colloque avec lui sur la montagne, des i 
nenx de votre gloire et de votre vérité, vo 
ordonné de placer une tiare sur la tête du po 
Amen. 

L'Eglise, dans cette formule, s'est In: 
tradition catholique sur le symbolisme de 
des faits de l'ancien Testament qui en étaii 
et de ses propres lumières. 

La mitre est donc un casque de salut qi 
peler au pontife, l'un des chefs du peup 
son zèle et son ardeur à combattre pour 
la grâce dont il a besoin pour vaincre ses 
ceux de l'Eglise. Les deux échancrures < 
fanons rappellent la doctrine et les deux 

1. Innocent 111 j S. Thomas d'Aquin^ etc. 
fantiâoal Jtomaiii. — Tona !• 
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dont il doit être orné quant à la lettre et quant à l'es- 
prit, lui qui résume le sacerdoce et le pontificat de la 
loi ancienne et de la loi nouvelle. Aaron revêtu de la 
tiare, et Moïse au visage brillant de deux rayons lu- 
mineux, étaient la figure de nos pontifes couronnés 
de la mitre, bien autrement majestueux et vénérables, 
bien autrement éclairés et puissants que ces augustes 
chefs du peuple de Dieu. 

Remarquons les titres donnés ici à l'évêque : il est 
le chef spirituel de tout un peuple : hujxis antistitis ; 
Tathlète, le lutteur, le capitaine des saints combats et 
des intérêts de Dieu: Agonistas tui; c'est pourquoi on 
lui donne une armure qui les représente toutes : ga- 
leam munitionis et defensionis. « Chose étrange, s'écrie 
ici l'évêque de Montauban, nous venons à vous au 
nom de celui qui s'appelle le Dieu, le Prince de la 
paix; nous portons dans nos mains l'évangile de la 
paix; Jésus-Christ veut que la première parole qui 
tombera de nos lèvres soit une parole de paix. Et 
voilà qu'on nous parle de casque et d'armure, de 
luttes et de combats. Ah! c'est que l'évêque n'est pas 
établi seulement pour être l'apôtre de son Eglise, 
il a mission d'en être encore le défenseur et le sou- 
tien. 

Ce devoir dé l'évêque, saint Paul renseignait, il 
y a bientôt deux mille ans, à son disciple Timothée : 
Pour vous, lui disait-il, veillez. Sentinelle debout sur 
le rempart, dénoncez Tennemi qui s'approche : Vigila. 
Ce n'est point assez. Si malgré les accents de votre 
voix, l'adversaire poursuit sa marche, descendez dans 
l'arène et quels que soient les dangers de la lutte, af- 
frontez-les avec un courage que rien n'épouvante ni 
ne désarme : Labora sicut bonus miles Christi. Et quand 
on -VOUS dira que combattre telle ou telle erreur n'est 
pas opportun, répondez que vous avez un ministère 
^^prieux et quç ce n'est point à votre ministère 4 



W^' 
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fléchir devant l'erreur, mais à l'erreur à '. 
devant votre ministère : Ministeritim impie. 
K Nous ■voulons prendre pour régie ce noi 
langage. Eu face des ennemis de vos âmes 
face de ceux qui voudraient porter atteinte 
sacrés et imprescriptibles de l'Eglise catholii 
Mère, ou de cette église de Montauban que: 
adonnée pour épouse, nous nous souviendr 
OD a mis dans nos mains l'évangile de la pai 
a armé, en même temps, pour la défense i 
et pour la protection des âmes '. » 

N° 6. — De la tradition des gants. 

Il ne reste plus qu'un dés insignes por 
remettre au nouveau consacré : les gants lî 
réservés aux évoques au moins dès le xi' si 
que le pape Saint Léon IX en étendit le pri 
atibés du Mont-Cassin'. Un ancien Ordo ro 
térieuF à l'an mil, nous montre déjà les ga 
solennellement à l'évêque en la cérémonie dt 
avec une formule différente de la nôtre, m: 
sens est au fond le même. 

L'évêque consécrateur les bénit d'abord, 
sont déjà, puis, après les avoir aspergés d'e 
il les remet auK mains du nouveau prélat 1 
genoux, à la main droite d'abord et à la { 
suite, aidé en cela par les deux assistants, 
auparavant du doigt du consacré l'anneau ( 
mis aussitôt après sur les gants. 

Les deux formules de la bénédiction et d 
1 n des gants épiscopaux, pluslongues que 

. Instruction pastorale de Mgr Fiard déjà citée 
': Voir pour plus de détails, sur l'historique ei 

1 Qe des gants épiscopaux, le Cours de Lilurgit 

1 liesse. T. h p. 414 et suiv. 
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nous en donnent le touchant symbolisme. Voici la 
première : 

Créateur tout-puissant, qui en formant Thomme à votre 
ressemblance, lui avez donné des mains discrètes pour 
faire le bien sous la direction de l'intelligence; mains utiles 
que vous ordonnez de conserver pures, afin que l'âme ap- 
paraisse en elles toute digne et que par elles aussi soient 
traités ou consacrés dignement les saints mystères; dai- 
gnez bé f nir et sancti f fier ces gants, afin que lorsque 
quelqu'un des saints pontifes, vos ministres, voudra s'en 
couvrir les mains avec humilité, votre miséricorde lui donne 
de plus en plus la pureté du cœur et dos actes. Par J.-G. 
N.-S. ^. Amen. 

La seconde formule, celle de la tradition des gants, 
est ainsi conçue : 

Entourez, Seigneur, les mains de votre ministre ici pré- 
sent de rinnocence du nouvel homme (Jésus-Christ, nou- 
vel Adam) descendu du ciel, afin qu'à l'exemple de Jacob, 
votre bien-aimé, qui les mains couvertes de peau de che- 
vreau, obtint la bénédiction de son père, après lui avoir 
présenté un mets et un breuvage très agréables, celui-ci 
(votre ministre) après avoir offert par ses mains l'hostie 
du salut, mérite de recevoir les grâces de votre bénédiction. 
Par Jésus-Christ, votre Fils, qui ayant pris la ressem- 
blance de la chair du péché, s'offrit lui-même à vous pour 
notre salut, b) Amen. 

Les gants épiscopaux qui couvrent les mains et les 
préservent de toute souillure sont donc un signe de 
pureté de cœur et des œuvres, un signe de parfaite 
innocence, celle de Jésus-Christ même, qui permettra 
au Pontife de traiter dignement les saints mystères ; 
d'oifrir saintement l'adorable victime et d'obtenir 
aussi pour lui et pour son peuple les bénédictions 
divines. On comprend l'allusion à la scène biblique 
de Jacob surprenant dans les desseins de Dieu, la 
-^diction de son père Isaac et que les gants, an- 
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ciennement de fourrure, rappellent natun 
Mais l'évêque n'a pas à surprendre les béii' 
du ciel, il en est le premier solliciteur, le pre 
pensateur dans son diocèse et ses mains sont 
qui les reçoivent et les distribuent en ab 
Qu'elles soient toujours saintes et pures a 
augustes que nous baisons avec respect et : 
qui opèrent de si grandes merveilles dans l'J 
Dieu ! Aussi le Pontifical ne fait-il pas fain 
prière au Pontife, quand il prend les gants à ] 
que celle du consécrateur quand i! les lui m 
mière fois. Et circumda, Domine, mamts meas, 
novi kominis... Ratold, abbé de Gorbeil, ven 
siècle, lui faisait alors dire à Dieu les di 
suivants : 

Djgna manus nostras Cbristi cnstodia servet 
^- Ut tractare queant nostrse monumenta salutif 

§ IV. — L'Intronisation. 

Le Pontifical nous permet de nommer ain 
Comecralor... et prt'mus ex assistentibus... in 
etim. Le nouvel évoque y est en effet introni 
à-dire, mis en possession du trône épiscop 
cérémonie suit la remise des insignes parc 
trône de l'évêque est une des prérogative; 
insignes de i'épiscopat, et elle est placée av 
en dernier lieu, alors que le consacré a reçu 
pouvoirs, tous les insignes de sa nouvelU 
« Eligitur, trakitiir, sacratur, in arce localur 
déjà Venance Fortunat, au vi* siècle, en rési 
cérémonies du sacre épiscopal. 
.L'intronisation se faisait anciennement 
grand éclat, Siméon de Thessalonique ', l'a» 

}. De Sacris Or^tnat. c. vin. 
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vie de S. Wilfrid, archevêque d'York, au vu* siècle, 
l'histoire des évêques d'Auxerre, Joseph Bingham* 
les anciens pontificaux des x« et xi« siècles, celui 
d'Egbert d'York par exemple, nous en décrivent 
les différents détails. Le nouveau prélat était placé 
sur son trône qui était d'or. Ensuite les évêques pré- 
sents le portaient dans les sanctuaires de TEglise, au 
milieu des hymnes et des cantiques : quelquefois les 
porteurs étaient pris parmi les religieux ou les nobles 
du pays, d'autres fois enfin parmi les simples fidèles. 
Ce rit ancien n'est plus observé de nos jours que pour 
le souverain Pontife porté dans certaines cérémonies 
sur la Sedia gestatoria. Le consécrateur récitait une 
magnifique prière pendant qu'on plaçait sur son trône 
l'évêque consacré 2. Celui-ci prononçait ensuite une 

1. Orig. Ecoles. L II, c. xi, § x. — Joseph Bingham, docteur 
de rUniversité d'Oxford et curé anglican, ne saurait être oublié 
ici, « ayant, dit D. Guéranger, si grandement mérité de la 
science des -antiquités ecclésiastiques et liturgiques en particu- 
lier, par le bel ouvrage dont il publia le !«' vol. à Londres, 
en 1708 sous le titre : Origines ecclesiastiae ; » cet ouvrage ren- 
ferme cependant d'innombrables erreurs protestantes. 

2. Voici cette prière telle que nous la trouvons dans un 
Pontifical du monastère du Bec, daté du xin« siècle « Omni- 
» potens Pater, Sancte, Deus œterne, tu omnem ordinem dignatus 
» es in cœlestibus sedibus ordinare: incœlo, Domine, in xtemum 
» permanet Verbum taum, ubi Angeles et Archangelos suo tibi 
» ordine mancipasti et in veteris Testamenti privilégia Moysen et 
» Aaron et Samuhel, inter eos in sacerdotibus tuis qui invoeant 
» nomen tuum, Patriarchas et Prophetas per unguinem ordinasti; 
» in novo per Filium tuum Jesum Christum Apostolos sanctos, et 
» p7'xcipue Apostolum Petrum in cathedra honoris universse EC' 
» clesiœ prœposuisti et Mathiam ejusdem consortem in Apostok' 
» tum atque Cathedram honoris enumerasti, et in numéro sanctO' 
» rum omnium Apostolorum evôcasti : quxsumus pro tiui im- 
» mensa misericordia in nostris temporibics da tuam gratiam 
» Fratri nostro N.., ad instar sanctorum Apostolorum tuorum 
» sedentium in cathedra honoris, ut conspectui majestatis tux 
» dignus honore appareat. Per eumdem,,. & Amen, n 
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t pour cela : Sermo entfironislicus, 
ion. L'intronisalion, sans être 
s jours, n'en est pas moins im- 

,teur a mis les gants au consa- 
il lui passe lui-même au doigt 
3 solennité. Il 3e lève ensuite, 
ite son nouveau frère paré de la 
■emier assistant le prend par la 
deux le font asseoir dans le 
trait le sien, si la consécration 
)re Eglise, ou en cas contraire, 
onsécrateur qui représenterait 
ssi la crosse dans la main gau- 

;e la gloire de sa magistrature 

rituelles, s'écrie Christian De- 

ommenceront dès demain peut- 

c'est l'heure d'une allégresse 

il faut rapporter à Dieu tout le 

sur. Il n'y a, dans toute la ii- 

ement qu'un chant qui soit pos- 

m. Il est entonné par le consô- 

out le peuple. » 

iomphe justement décerné au 

nouvel évêque, S. Bernard lui adresse, au sujet de son 

intronisation, ces graves paroles : Cathedra quam ac- 

eepisli oneris est, non honoris, operis, non nominis, virCu' 

lumdenique, non dwitiarum '. 

I V. — La Conclusion de la cérémonie. 

Elle comprend le Te Deum et la marche triomph 
lu nouveau consacré au milieu des fidèles "" "^ 

1. Ep. CDXxviii, ad Lucensem Episc. 
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vie de S. Wilfrid, archevêque d'York, au vu** siècle, 
l'histoire des évêques d'Auxerre, Joseph Bingham * 
les anciens pontificaux des x® et xi« siècles, celui 
d'Egbert d'York par exemple, nous en décrivent 
les différents détails. Le nouveau prélat était placé 
sur son trône qui était d'or. Ensuite les évêques pré- 
sents le portaient dans les sanctuaires de l'Eglise, au 
milieu des hymnes et des cantiques : quelquefois les 
porteurs étaient pris parmi les religieux ou les nobles 
du pays, d'autres fois enfin parmi les simples fidèles. 
Ce rit ancien n'est plus observé de nos jours que pour 
le souverain Pontife porté dans certaines cérémonies 
sur la Sedia gestatoria. Le consécrateur récitait une 
magnifique prière pendant qu'on plaçait sur son trône 
l'évêque consacré 2. Celui-ci prononçait ensuite une 

1. OiHg. Ecoles. 1. II, c. xi, § x. — Joseph Bingham, docteur 
de rUniversité d'Oxford et curé anglican, ne saurait être oublié 
ici, « ajant, dit D. Guéranger, si grandement mérité de la 
science des antiquités ecclésiastiques et liturgiques en particu- 
lier, par le bel ouvrage dont il publia le 1" vol, à Londres, 
en 1708 sous le titre : Origines eèclesiastiae ; » cet ouvrage ren- 
ferme cependant d'innombrables erreurs protestantes. 

2. Voici cette prière telle que nous la trouvons dans un 
Pontifical du monastère du Bec, daté du xiii® siècle « Omni- 
» potens Pater, Sancte, Deus asterne, tu omnem ordinem dignatus 
» es in cœlestibus sedibus ordinare: incœlo^ Domine, in œtemum 
» permanet Yerbum tuum, ubi AngeloB et Archangelos suo tibi 
» ordine mancipasti et in veteris Testamenti privilegio Moysen et 
» Aaron et Samuhel, inter eos in sacerdotibus tuis qui invocarU 
» nomen tuum, Patriarchas et Prophetas per unguinem ordinasti; 
» in novo per Filium tuum Jesum Christum Apostolos sanctos, et 
» prœcipue Apostolum Petrum in cathedra honoris universx £c- 
» clesiœ praeposuisti et Mathiam ejusdem consortem ia Apostola» 
» tum atque Cathedram honoris enumerasti, et in numéro sancto^ 
» rum omnium Apostolorum evôcasti : quaesumus pro tua im- 
» mensa misericordia in nostris temporibus da tuam gratiam 
» Fratri nostro N... ad instar sanctorum Apostolorum tucrum 
» sedentium in cathedra honoris, ut conspectui majestatis tusB 
» dignus honore appareat. Per eumdem.,, û Amen» » 
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. appelait pour cela : Sermo ent/>rûnisticus, 
tronlsatioQ. L'intronisation, sans être 
.le de nos jours, n'en est pas moins im- 

consécrateur a mis les gants au consa- 
genoux, il lui passe lui-même au doigt 
plus de solennité. Il se lève ensuite, 
lain droite son nouveau frère paré de la 
[ue le premier assistant le prend par la 
et tous deux le font asseoir dans le 
il qui serait le sien, si la consécration 
i sa propre Eglise, ou en cas contraire, 
lil du consécrateur qui représenterait 
i met aussi la crosse dans la main gau- 

ans toute la gloire de sa magistrature 
nité spirituelles, s'écrie Christian De- 
•euves commenceront dès demain peut- 
îurd'hui c'est l'heure d'une allégresse 
he dont il faut rapporter à Dieu tout le 
t l'honneur. Il n'y a, dans toute la li- 
véritâblement qu'un chant qui soit pos- 

Te Deum. Il est entonné par le consé- 
ité par tout )e peuple. » 
le ce triomphe justement décerné au 

S. Bernard lui adresse, au sujet de son 
ces graves paroles : Cathedra quam ac- 
', non honoris, operis, non nomims, virlu- 
n divitiarum '. 

- La Conclusion de la cérémonie. 

id le Te Deum et la marche triomphale 
Qsacré au milieu des fidèles, un der- 

, ad Lucensem Episc. 
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nier souhait et une dernière prière pour lui : sa bé- 
nédiction solennelle, ses vœux pour le consécratear 
et l'Evangile final de la messe. 

N*' 1. — Le Te Deum et la marche triomphale 
du nouveau consacré à travers les rangs des ûdéles. 

Après avoir intronisé le nouvel évêque assis sur le 
siège épiscopal, mitre en tète et crosse à la main, le 
consécrateur, la tête découverte, et ayant près de lui 
les deux assistants, entonne le Te Deum^ continué 
par le chœur et avec lequel l'orgue peut alterner. 
Cette hymne « poésie brûlante, dithyrambe divin, due 
à l'enthousiasme, » comme l'appelle M. de Maistre, si 
elle n'est pas de S. Ambroise et de. S. Augustin, re- 
monte certainement au y** siècle puisque la règle de 
S. Benoît en parle ; elle a toujours résonné sous nos 
voûtes sacrées chaque fois que le ciel accordait à la 
terre quelque signalé bienfait. Il fallait donc adresser 
ici à Dieu ces accents de la reconnaissance au nom 
du nouvel évêque, au nom de son peuple fidèle et de 
l'Eglise entière. C'est ce qui a toujours eu lieu. 
« Illa quoque universaliter observata fuit in Ecclesia con- 
tinuOy dit Catalan, ut post ordinationem Episcoporum 
kymni et gratiarum acttones canerentur ; mos tamen fuit ut 
potissimum hymtius Te Deum decantaretur ». N'est-elle 
pas pour tous un bienfait signalé cette consécration 
épiscopale qui élève un prêtre à une si haute dignité, 
qui donne à un diocèse son premier pasteur investi 
de tous les pouvoirs dont il a besoin pour le bien des 
âmes, qui ajoute un sujet au corps vénérable des pré- 
lats chargés de si graves intérêts dans le service de 
Dieu ? Mais ces divins accents de la reconnaissance 
publique doivent surtout trouver leurs échos les plus 
vibrants dans l'âme du consacré, où viennent de s'o- 
pérer tant de merveilles et [dans celle du consécra- 
*ftnr qui en a été l'admirable et fidèle instrument. 
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Aussi l'évêque devra-t-il célébrer dans 
par lui-même ou par le chapitre en sa i 
niversaire de sa consécration {et auss 
translation). « In antiiversario consecrat 
dicilur missa ut in Missali Romano », dit 
et, s'il le veut ainsi, tous les prêtres d 
séculiers ou réguliers, seront tenus d 
moire ce jour là par la collecte : Deus or. 
avec la secrète et la postcommunion ce 
en changeaut le nom du Pape par celui 
et ajoutant le nom du diocèse *. Cette 
subordonnée toutefois à des règles li 
nous croyons devoir indiquer en note *. 

1, De Consecr. EUcH in Episc. | lui. 

2, 14 Aug. 1858, n. 3078. 

3, La mcGsc de la consécration et celle d 
d'un siège à un aulre (car le mot Election do 
dans ce sens, 2 sept. 1741, n. '^365. ad 6} c 
fin du missel sous le tilre : In anniversario El 
lecrationis Episeopi. Elle n'a qu'une seule oraîs 
l'évëque dit : me indigna famulo tvû; on y di 
Credo, la préface du temps, de l'octave ou la 
le cas (S. R. C. 17 sept. 1785. n. 2528 ad 3.); 
gile est do S. Jean ; les ornements aont de coi 
si l'évèque assiste à la messe, on s'incline 
Mart. 1900, n. 2047, ad 3). 

2° Cette messe doit être omise lea dimanche 
blés de 1" classe, et durant k semaine saint 
on en fait mémoire à l'exception des fêtes > 
dimanche des Rameaux, et des trois dernier 
maine sainte. Les autres prêtres qui sont tenu 
moire, doivent l'omettre ces marnes jours et ( 
les de Pâques et de la Pentecôte, ainsi qu 
morts. (S. H. G. i Apr. 1705, n. 2152, ad. 2.) 

3* La messe de l'anniversaire empêchée n'e 
transférée. (4 Ap. 1705, n. 2152, ad. 2.) On la 
pendant au jour suivant non empêché, si elt 
les anniversaires liturgiques du Pape (20 déc. 

4<> La mémoire se fait sub una coticlusione 
du jour dans les fêtes de 2* classe, à moins 
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Tandis que l'on continue le chant du Te Deum, au- 
quel on ajoutait autrefois d'autres hymnes et canti- 
ques, lés prélats assistants se couvrent de la mitre et 
descendent au pied de l'autel avec le nouvel évêque 
pour le conduire à travers l'église et les rangs des 
fidèles : ils saluent tous trois auparavant la croix de 
l'autel et le consécrateur qui est resté dans le sanc- 
tuaire et sans mitre. 

Le consacré parcourt donc l'église au milieu de ses 
deux assistants et bénit les fidèles : « Consecratus du- 
citur ah assis tentibus episcopis cum mitris per ecclesiam 
et omnibtLs benedicit », dit la rubrique. Autrefois cette 
marche était encore plus triomphale, puisqu'on le por- 
tait sur les épaules à travers la foule et qu'il parcourait 
ensuite la ville à cheval et entouré de gardes, pour 
faire participer un plus grand nombre à ses premiè- 
res bénédictions. La cérémonie présente a un double 
but : faire connaître le nouveau pasteur à son peuple, 
représenté ici par Tassistance, dit Barbosa : « duci 
per templum novum Antistitem ut omnibus innotescat » * 
et lui distribuer ses premières bénédictions qui sont 
plus suaves et plus fécondes « encore tout imprégnées 
des grâces et du parfum de son sacre », dit Siméon 
de Thessalonique ; « Cum enim sit recens or dinatus^ totus 
est purgatus et illuminatus gratiaque in hac nova consecrû' 
tione abundantius ab lis suppeditatur qui eam superne acce» 
perunt «. » C'est pourquoi le nouveau consacré a, pour 
ce jour-là seulement, et sans autorisation préalable, le 
droit de bénir en dehors de son diocèse. 

« Et maintenant, ô nouveau Frère, s'écriait le car- 
autre oraison à dire suh distincta conclusione ; on Punirait alors 
à celle-ci. Pour les jours d'un rit inférieur, cette mémoire est 
toujours faite sut distincta conctusione après l'oraison de pré" 
cepte. 

1. De Off, et potestate Episc. c. t, n. 22. 

"*. Loc. citato. 
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dinal Pie dans sa cathédrale, au sacre de Mgr de 
Briey, évêque de Saint-Dié, les saints canons de l'E- 
glise d'Orient comme de l'Eglise d'Occident, s'accor* 
dent à dire qu'en ce qui est de répandre la bénédiction 
sur le peuple, votre pouvoir d'aujourd'hui s'exerce 
sur le lieu même dans lequel vous venez de recevoir 
la plénitude du sacerdoce. Rempli et pénétré de tou- 
tes les essences et de toutes les énergies surnaturel- 
les, vous êtes tenu de communiquer sans retard ;i 
ceux qui sont présents quelque chose de ce que vous 
avez reçu. L'Eglise veut que de votre tête et de vos 
mains toutes ruisselantes des onctions sacrées, voua 
fassiez déborder partout sur votre passage les grâces 
de sanctification. Et c'est pourquoi tout à l'heure, con- 
duit par ces deux vénérables Pontifes, vos aînés et vos 
paranymphes, vous allez parcourir les vastes nefs de 
la basilique, remplissant pour la première fois cette 
charge de bénir, qui sera désormais la fonction de 
toute votre vie ». 



]s^o 2. — Les derniers souhaits et les dernières prières 

pour le nouveau consacré. 

Au retour dans le sanctuaire, les deux assistants et 
l'élu au milieu d'eux, attendent au pied de Tautel, s'il 
y a lieu, debout et découverts, que l'on ait chanté 
le : t Te ergo quœsumus, pendant lequel ils se mettent 
à genoux. Après ce t, tous se lèvent ; on met la mitre 
au consacré qui va de nouveau s'asseoir au trône ou 
au fauteuil ; le consécrateur est debout et à sa droite 
et les prélats assistants à la droite de celui-ci. 

Dès que le Te Deum est fini, le consécrateur fait 
pour celui qu'il vient de consacrer une dernière 
prière que les prélats assistants récitent aussi, mais 
l voix basse. Elle consiste dans une antienne com- 
uencéepar lui, continuée parle chœur et répétée après 
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nous en donnent le touchant symbolisme. Voici la 
première : 

Créateur tout-puissant, qui en formant rhomme à votre 
ressemblance, lui avez donné des mains discrètes pour 
faire le bien sous la direction de Tintelligence; mains utiles 
que vous ordonnez de conserver pures, afin que l'âme ap- 
paraisse en elles toute digne et que par elles aussi soient 
traités ou consacrés dignement les saints mystères; dai- 
gnez bé f nir et sancti f fier ces gants, afin que lorsque 
quelqu'un des saints pontifes, vos ministres, voudra s'en 
couvrir les mains avec humilité, votre miséricorde lui donne 
de plus en plus la pureté du cœur et dos actes. Par J.-G. 
N.-S. B|. Amen, 

La seconde formule, celle de la tradition des gants, 
est ainsi conçue : 

Entourez, Seigneur, les mains de votre ministre ici pré- 
sent de rinnocence du nouvel homme (Jésus-Christ, nou- 
vel Adam) descendu du ciel, afin qu*à l'exemple de Jacob, 
votre bien-aimé, qui les mains couvertes de peau de che- 
vreau, obtint la bénédiction de son père, après lui avoir 
présenté un mets et un breuvage très agréables, celui-ci 
(votre ministre) après avoir offert par ses mains l'hostie 
du salut, mérite de recevoir les grâces de votre bénédiction. 
Par Jésus-Christ, votre Fils, qui ayant pris la ressem- 
blance de la chair du péché, s'offrit lui-même à vous pour 
notre salut. b| Amen. 

Les gants épiscopaux qui couvrent les mains et les 
préservent de toute souillure sont donc un signe de 
pureté de cœur et des œuvres, un signe de parfaite 
innocence, celle de Jésus-Christ même, qui permettra 
au Pontife de traiter dignement les saints mystères ; 
d'offrir saintement l'adorable victime et d'obtenir 
aussi pour lui et pour son peuple les bénédictions 
divines. On comprend l'allusion à la scène biblique 
de Jacob surprenant dans les desseins de Dieu, la 
^^nédiction de son père Isaac et que les gants, an- 
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ciennement de fourrure, rappellent naturellement. 
Mais révêque n'a pas à surprendre les bénédictions 
du ciel, il en est le premier solliciteur, le premier dis- 
pensateur dans son diocèse et ses mains sont le canal 
qui les reçoivent et les distribuent en abondance. 
Qu'elles soient toujours saintes et pures ces mains 
augustes que nous baisons avec respect et amour et 
qui opèrent de si grandes merveilles dans TEglise de 
Dieu ! Aussi le Pontifical ne fait-il pas faire d'autre 
prière au Pontife, quand il prend les gants à la mes$e, 
que celle du consécrateur quand il les lui mit la pre- 
mière fois. Ft circumda, Domine, manus meas, munditià 
novi hominis... Ratold, abbé de Gorbeil, vers le viu® 
siècle, lui faisait alors dire à Dieu les deux vers 
suivants : 

Digna manus nostras Christi custodia servet 
[f Ut tractare queant nostrae monumenta salutis. 

I IV. — L'Intronisation, 

Le Pontifical nous permet de nommer ainsi ce rit : 
Consecrator.., et pri'mus ex assistentibus,,, inthronizant 
eum. Le nouvel évêque y est en effet intronisé, c'est- 
à-dire, mis en possession du trône épiscopal. Cette 
cérémonie suit la remise des insignes parce que le 
trône de Tévêque est une des prérogatives, un des 
insignes de l'épiscopat, et elle est placée avec raison 
en dernier lieu, alors que le consacré a reçu tous ses 
pouvoirs, tous les insignes de sa nouvelle dignité : 
(( Eligitur, trahitur, sacratur, in arce îocatur, » disait 
déjà Venance Fortunat, au vi® siècle, en résumant les 
cérémonies du sacre épiscopal. 

L'intronisation se faisait anciennement avec un 
grand éclat. Siméon de Thessalonique S l'auteur ^é\^ 

|. De Saeris Ordinat, c. vm. 
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vie de S. Wilfrid, archevêque d'York, au vu* siècle, 
l'histoire des évêques d'Auxerre, Joseph Bingham * 
les anciens pontificaux des x« et xi« siècles, celui 
d'Egbert d'York par exemple, nous en décrivent 
les diflférents détails. Le nouveau prélat était placé 
sur son trône qui était d'or. Ensuite les évêques pré- 
sents le portaient dans les sanctuaires de TEglise, au 
milieu des hymnes et des cantiques : quelquefois les 
porteurs étaient pris parmi les religieux ou les nobles 
du pays, d'autres fois enfin parmi les simples fidèles. 
Ce rit ancien n'est plus observé de nos jours que pour 
le souverain Pontife porté dans certaines cérémonies 
sur la Sedia gestatoria. Le consécrateur récitait une 
magnifique prière pendant qu'on plaçait sur son trône 
l'évêque consacré 2. Celui-ci prononçait ensuite une 

1. Orig. Eccles. 1. II, c. xi, § x. — Joseph Bingham, docteur 
de rUniversité d*Oxford et curé anglican, ne saurait être oublié 
ici, « ayant, dit D. Guéranger, si grandement mérité de la 
science des antiquités ecclésiastiques et liturgiques en particu- 
lier, par le bel ouvrage dont il publia le 1®' vol. à Londres, 
en 1708 sous le titre : Origines ecclesiastiae ; » cet ouvrage ren- 
ferme cependant d'innombrables erreurs protestantes. 

2. Voici cette prière telle que nous la trouvons dans un 
Pontifical du monastère du Bec, daté du xiii® siècle « Omni- 
» potens Pater, Sancte, Deus xieme, tu omnem ordinem dignatus 
» es in cœlestibus sedibus ordinare: in cœîo, Domine, in œtemum 
» permanet Verbum tuum, ubi Angeles et Archangelos suo tibi 
» ordine mancipasti et in veteris Testamenti privilegio Moysen et 
» Aaron et Samuhel, inter eos in sacerdotibus tuis qui invoeant 
» nomen tuum, Patriarchas et Prophetas per unguinem ordinasti ; 
» in novo per Filium tuum Jesum Christum Apostolos sanctos, et 
» prœcipue Apostolum Petrum in cathedra honoris universœ Ec' 
» clesiœ prasposuisti et Mathiam ejusdem consortem in Apostola- 
» tum atque Cathedram honoris enumerasth et in numéro sancto* 
» rum omnium Apostolorum evocasti : qtaesumus pro tua im- 
» mensa misericordia in nostris temporibus da tuam gratiam 
» Fratri nostro N.., ad instar sanctorum Apostolorum tucrum 
» sedentium in cathedra honoris, ut conspectui majestatis tuse 
)) dignus honore appareat. Per eumdem.,, â Amen. » 
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homélie qu'on appelait pour cela : Sermo < 
discours d'intronisation. L'intronisalio 
aussi solennelle de nos jours, n'en est pj 
posante. 

Dès que le consècrateur a mis les gar 
cré toujours à genoux, il lui passe lui-mi 
l'anneau pour plus de solennité. Il se 1 
prend par la main droite son nouveau frè 
mitre, tandis que le premier assistant le 
main gauche, et tous deux le font ass 
trône pontifical qui serait le sien, si la 
avait lieu dans sa propre Eglise, ou en c; 
dans le fauteuil du consècrateur qui rf 
ce trône. Il lui met aussi la crosse dans : 
cbe. 

fl Le voilà dans toute la gloire de sa i 
et de sa paternité spirituelles, s'écrie C 
france. Ses épreuves commenceront dès t 
être, mais aujourd'hui c'est l'heure d'un 
et d'un triomphe dont il faut rapporter à 
bienfait et tout l'honneur. Il n'y a, dans 
turgîe, il n'y a véritablement qu'un chant 
aible : c'est le Te Deum, Il est entonné p 
crateur et chanté par tout le peuple. » 

Au milieu de ce triomphe justement 
nouvel évêque, S. Bernard lui adresse, au 
intronisation, ces graves paroles ; Calkei 
cepisli oneris est, non honoris, operis, non ne 
n divt'tîarum '. 



I V. — La Conclusion de la cérémon 

Elle comprend le Te Deum et la marche 
du nouveau consacré au milieu des fidèl 

1. £p. CDXxviii, ai Lucensem Episc. 
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nier souhait et une dernière prière pour lui : sa bé- 
nédiction solennelle, ses vœux pour le consécrateur 
et l'Evangile final de la messe. 

N° 1. — Le Te Deum et la marche triomphale 
du nouyeau consacré à travers les rangs des ûdèles. 

Après avoir intronisé le nouvel évêque assis sur le 
siège épiscopal, mitre en tète et crosse à la main, le 
consécrateur, la tête découverte, et ayant près de lui 
les deux assistants, entonne le Te Deurriy continué 
par le chœur et avec lequel l'orgue peut alterner. 
Cette hymne « poésie brûlante, dithyrambe divin, due 
à l'enthousiasme, » comme l'appelle M. de Maistre, si 
elle n'est pas de S. Ambroise et deS. Augustin, re- 
monte certainement au v® siècle puisque la règle de 
S. Benoit en parle ; elle a toujours résonné sous nos 
voûtes sacrées chaque fois que le ciel accordait à la 
terre quelque signalé bienfait. Il fallait donc adresser 
ici à Dieu ces accents de la reconnaissance au nom 
du nouvel évêque, au nom de son peuple fidèle et de 
l'Eglise entière. C'est ce qui a toujours eu lieu. 
c( nia quoque universaliter observata fuit in Ecclesia con- 
tinua, dit Catalan, ut post ordinationem Episcoporum 
hymni et gratiarum acttones canerentur ; mos tamen fuit ut 
potissimum hymnus Te Deum decantaretur ». N'est-elle 
pas pour tous un bienfait signalé cette consécration 
épiscopale qui élève un prêtre à une si haute dignité, 
qui donne à un diocèse son premier pasteur investi 
de tous les pouvoirs dont il a besoin pour le bien des 
âmes, qui ajoute un sujet au corps vénérable des pré- 
lats chargés de si graves intérêts dans le service de 
Dieu? Mais ces divins accents de la reconnaissance 
publique doivent surtout trouver leurs échos les plus 
vibrants dans l'âme du consacré, où viennent de s'o- 
pérer tant de merveilles et [dans celle du consécra- 
teur qui en a été l'admirable et fidèle instrument. 
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Aussi l'évêque devra-t-il célébrer dans 
par lui-même ou par le chapitre en sa 
niversaire de sa consécration (et aus 
translation), « In anniversario consecrc 
didlur missa ut in Miisali Hamano H, dil 
et, s'il le veut ainsi, tous les prêtres 
séculiers ou réguliers, seront tenus ( 
moire ce jour là par la collecte : Dem o 
avec la secrète et la postcommunion c 
en changeant le nom du Pape par celui 
et ajoutant le nom du diocèse *. Cette 
subordonnée toutefois à des règles 1 
nous croyons devoir indiquer en note ' 

1. De Consecr. Elecii in EpUc. % lui. 

2. 14 Aug. 185S, n. 3078. 

3. La mcGsc de la consécration et celle 
d'un siège £t un autre (car le mot Election d 
dans ce sens, 2 sept. 1741, n. 2365. ad 6) 
fin du missel sous le titre : In anniuersario E 
seeralioriis Episcopi. Elle n'a qu'une seule orai 
l'éïêque dit : me indigna famulo tuo; on y c 
Credo, la préface du temps, de l'octave ou li 
le cas (S. R. C. 17 sept. 1785. n. 2528 ad 3.): 
gile est de S. Jean ; les ornements sont de ce 
si l'évêque assiste à la messe, on s'incline 
Mart. 1900, n. 2047, ad 3). 

2° Cette messe doit être omise les dimanch 
blés de 1" classe, et durant la semaine sain 
on en fait mémoire à l'eiception des fêtes 
dimanche des Rameaux, et des trois demie: 
maine sainte. Les autres prêtres qui sont ten 
moire, doivent l'omettre ces mêmes jours et 
les de Pâques et de la Pentecôte, ainsi qi 
morts. (S. R. G. 4 Apr. 1705, n. 2152, ad. 2.) 

3° La messe de l'anniversaire empêchée n'i 
transférée. (4 Ap. 1705, n. 2152, ad. 2.) On la 
pendant au jour suivant non empêché, si el 
les anniversaires liturgiques du Pape (20 déc. 

4° La mémoire se fait sub una conclusion' 
du jour dans les fêtes de 2° classe, à moins 
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Tandis que ron continue le chant du Te Deum, au- 
quel on ajoutait autrefois d'autres hymnes et canti- 
ques, lés prélats assistants se couvrent de la mitre et 
descendent au pied de l'autel avec le nouvel évêque 
pour le conduire à travers l'église et les rangs des 
fidèles : ils saluent tous trois auparavant la croix de 
l'autel et le consécrateur qui est resté dans le sanc- 
tuaire et sans mitre. 

Le consacré parcourt donc l'église au milieu de ses 
deux assistants et bénit les fidèles : « Consecraius du- 
citur ab assis tentibus episcopis cum mitris per ecclesiam 
et omnibus benedicit », dit la rubrique. Autrefois cette 
marche était encore plus triomphale, puisqu'on le por- 
tait sur les épaules à travers la foule et qu'il parcourait 
ensuite la ville à cheval et entouré de gardes, pour 
faire participer un plus grand nombre à ses premiè- 
res bénédictions. La cérémonie présente a un double 
but : faire connaître le nouveau pasteur à son peuple, 
représenté ici par Tassistance, dit Barbosa : « duci 
per templum novum Antistitem ut omnibus innotescat » * 
et lui distribuer ses premières bénédictions qui sont 
plus suaves et plus fécondes « encore tout imprégnées 
des grâces et du parfum de son sacre », dit Siméon 
de Thessalonique ; « Cum. enim sit recens or dinatus^ totus 
est purgalus et illuminatus gratiaque in hac nova consecra' 
tione abundantius ab Us suppeditatur qui eam supeme acce- 
perunt «. » C'est pourquoi le nouveau consacré a, pour 
ce jour-là seulement, et sans autorisation préalable, le 
droit de bénir en dehors de son diocèse. 

« Et maintenant, ô nouveau Frère, s'écriait le car- 
autre oraison à dire suh dislincta conclusione; on l'unirait alors 
à celle-ci. Pour les jours d'un rit inférieur, cette mémoire est 
toujours faite sub distincta condusione après l'oraison de pré- 
epte. 

1. De Off. et potestate Episc, c. jl", n. 22. 

2. Loc. citato. 
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dinal Pie dans sa cathédrale, au sacre de Mgr de 
Briey, évêque de Saint-Dié, les saints canons de VE-^ 
glise d'Orient comme de TEglise d'Occident, s'accor^ ; 
dent à dire qu'en ce qui est de répandre la bénédiction : 
sur le peuple, votre pouvoir d'aujourd'hui s'exerce ; 
sur le lieu même dans lequel vous venez de recevoir . 
la plénitude du sacerdoce. Rempli et pénétré de tou- ^ 
tes les essences et de toutes les énergies surnaturel- 
les, vous êtes tenu de communiquer sans retard ;i 
ceux qui sont présents quelque chose de ce que vous 
avez reçu. L'Eglise veut que de votre tête et de vos 
mains toutes ruisselantes des onctions sacrées, voua 
fassiez déborder partout sur votre passage les grâces 
de sanctification. Et c'est pourquoi tout à l'heure, con- 
duit par ces deux vénérables Pontifes, vos aînés et vos 
paranymphes, vous allez parcourir les vastes nefs de 
la basilique, remplissant pour la première fois cette 
charge de bénir, qui sera désormais la fonction de 
toute votre vie ». 

N^ 2. — Les derniers souhaits et les dernières prières 

pour le nouveau consacré. 

Au retour dans le sanctuaire, les deux assistants et 
relu au milieu d'eux, attendent au pied de Tautel, s'il 
y a lieu, debout et découverts, que l'on ait chanté 
le : t Te ergo quœsumus, pendant lequel ils se mettent 
à genoux. Après ce t, tous se lèvent ; on met la mitre 
au consacré qui va de nouveau s'asseoir au trône ou ^ 
au fauteuil ; le consécrateur est debout et à sa droite 
et les prélats assistants à la droite de celui-ci. 

Dès que le Te Deum est fini, le consécrateur fal\, 
pour celui qu'il vient de consacrer une dernière 
prière que les prélats assistants récitent aussi, xïL%.\â 
à voix basse. Elle consiste dans une antienne eo^csi- 
mencéepar lui, continuée par le chœur et rép^^^^^^^^^ 
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SOUS Grégoire VII, qui rappelle à l'évêque de Rouen 
cette condition, imposée, dit-il, par ses prédécesseurs. 
On voulait donner plus d'éclat à cet ornement qui in- 
vestissait définitivement l'élu de sa dignité nouvelle. 
Mais depuis le xii* siècle, le pallium demandé dans 
un délai voulu par un procureur, et envoyé de Rome 
avec le rescrit pontifical, est remis au nom du Souve- 
rain Pontife, par le prélat que le titulaire a choisi en 
vertu du pouvoir qui lui en est donné. Ce changement 
dans la discipline eut pour cause les difficultés que 
les prélats avaient souvent d'aller à Rome, et même 
la négligence qu'ils mettaient à faire ce voyage. 

« Aujourd'hui donc quand le pallium est arrivé de Rome, 
l'évêque à qui la fonction de le remettre est confiée, s'en- 
tend avec l'élu qui doit en être honoré sur le jour et le 
lieu de la cérémonie. On choisît la Métropole de ce der- 
nier, si cela se peut commodément, ou toute autre église 
de son diocèse, de sa province, si c'est plus facile. La tra- 
dition de l'insigne se fait à l'issue de la messe. Après la 
communion du célébrant, on le porte sur l'autel, au milieu, 
où il est étendu et couvert de l'étoffe de soie qui le ren- 
fermait. La messe achevée, le pontife délégué, ayant l'a- 
mict, l^tole, la chape et la mitre, s'assied au fauteuil sur 
le marchepied de l'autel, et reçoit, au nom du Saint-Siège 
Apostolique et selon la formule, le serment de fidélité de 
l'élu qui est à genoux devant lui, revêtu de tous les orne- 
ments pontificaux de la messe, sans mitre^ ni gants toute- 
fois. 

» La formule du serment est la môme que pour la con- 
sécration épiscopale. » 

Ces premières prescriptions de la rubrique s'inspi- 
rent des traditions vénérables de l'antiquité. Nous 
les retrouvons en partie dans le récit que nous a fait 
le moine Eadmer, au xii® siècle, de la réception du 
pallium par S. Anselme de Cantorbéry *. Libérât, ar- 

l. EisL Novorum, L. II, c. v. 
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Ichidiacre de Carthage, au iv« siècle, nous apprend que 
ie patriarche d'Alexandrie prenait le pallium du corps 
de son prédécesseur défunt avant sa sépulture, poyr 
s'en revêtir lui-même, insigne sacré qui se transmet- 
tait ainsi de siècle en siècle, et qu'on disait avoir ap- 
partenu à Saint-Méri, Mais à Gonstantinople, dès les 
temps les plus anciens, les nouveaux titulaires du 
siège patriarcal prenaient le pallium sur l'autel où 
il avait été déposé; c'est ainsi que S. Germain, injus- 
tement chassé de son siège par Léon, déposa l'Aum^- ^ 
rai sur l'autel et se démit de sa charge ; il en fut ainsi 
dans l'Eglise latine lorsqu'on ne fut plus obligé d'aller 
prendre le pallium à Rome. On veut rappeler par là ;| 
que cet ornement, après sa bénédiction, a été déposé 
durant une nuit sur le tombeau de S. Pierre, d'où il 
a été retiré ensuite et gardé pieusement après, pour 
être envoyé au nouveau titulaire : desumptum de Beati | 
Peiri corpore, comme dit la formule de la transmis- 
sion. 

On comprend le motif qui a fait désigner l'église 
métropolitaine ou du moins une église du diocèse ou ^ 

de la province du nouvel élu. Cette rubrique ne parait 
que de convenance à Martinucci, qui dit : « xquum 
^sset ut actus impositionis in ipsa Ecclesia metropoliiana, 
«e/ saltem in aliqua ejusdem diœcesis suae provincix, » 

La messe doit précéder la cérémonie pour donner 
à celle-ci plus de solennité. Le Pontifical ne dit pas 
qui doit la célébrer. Martinucci voudrait que ce fût 
l*évêque délégué : « praecedere débet Missa quœ, juxta re- 
Ç^'lam, celebranda esset ab Fpiscopo commissario, » mais 
sans obligation stricte ; car il ajoute plus bas : « Si 
Epiîcopus commissarius celebrabit missam,,. Nisi missam 
celebrabit commissarius. » Il conviendrait à défaut de 
celui-ci qu'un dignitaire ou pour le moins un chanoine 
le fît. 

Cette messe est celle du jour. Le célèbre malttô A.^ 
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cérémonies que nous venons de citer, entre ici dans 
tous les détails pour les préparatifs à faire et les rites 
à observer, soit pour la messe, soit pour l'imposition 
du pallium *. On n'oubliera pas surtout de préparer la 
croix archiépiscopale pour le nouveau métropolitain, 
si la cérémonie se fait dans son diocèse ou dans sa 
province. 

Après la communion ou les ablutions, on enlève le 
calice do Tautel; un chanoine, de préférence celui qui 
fait sous-diacre aux messes pontificales, va prendre 
sur la crédence, du côté de l'Evangile ou sur les or- 
nements blancs préparés pour Télu, le pallium qu'il 
porte des deux mains à l'autel, sur un plateau doré 
couvert d'un voile de soie blanche. Un clerc l'accom- 
pagne, portant sur un autre plateau les trois épingles 
qui servent à fixer l'insigne sur les épaules, il le dé- 
pose aussi sur l'autel, près de celui qui renferme le 
pallium. 

Souvent dans les temps anciens, comme au sujet de 
S. Anselme de Cantorbéry, le pallium était porté à 
l'église, puis à l'autel, avec plus de solennité encore 
et nu-pieds, accompagné d'un grand concours de peu- 
ple, de religieux et de prêtres. 

Quand la messe est finie, l'élu est revêtu prompte- 
ment : cum omni dexteritate, dit Martinucci, à son trône 
ou à son fauteuil, de tous les ornements ; bas et san- 
* dales, aube et cordon, croix pectorale, étole, tunicelles 
et chasuble, et en dernier lieu, du manipule et de la 
mitre précieuse, auxquels on ajoute la crosse, s'il est 
sur le terrain de sa juridiction. Ces ornements sont 
de couleur blanche, la couleur de la gloire et de la 
joie : il est ainsi habillé comme pour la célébration 
du Saint-Sacrifice parce qu'il ne se servira du pallium 
qu'en célébrant la messe ou pour les fonctions que 

1. Manmle Sac. Cser, 1. VII, c. viii. 
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f celle-ci accompagne et que cet insigne dès lors rie pa- 

f raît en lui que sur sa chasuble. 

I Pendant ce temps-là on revêt Tévêque délégué de 
Tamict, de Taube, du cordon, de Tétole et de la chape 
de couleur blanche pareillement et pour le même mo- 
tif, ainsi que de la mitre de couleur orfrayée d'un de- 
gré inférieur, pour honorer davantage l'élu en lui 
réservant ici Pusage de la mitre précieuse. SU avait 
dit la messe, on lui enlèverait préalablement tous les 
ornements jusqu'à Tétole exclusivement à moins que 
celle-ci ne fût pas de même couleur. 

Tout étant prêt, le délégué s'assied sur le marche- 
pied de l'autel, tourné vers le peuple, sans se servir 
de la crosse : l'élu vient se mettre à genoux devant 
lui et sans mitre, après s'être salués mutuellement, et 
il récite la formule du serment, la même que nous 
avons rencontrée et expliquée plus haut pour la consé- 
cration d'un Elu : Ego N. Electus Fcclesiœ N. ah hac 
hora in antea fidelis. 

La formule terminée, le délégué reçoit le missel 
qu'il tient ouvert de ses deux mains sur ses genoux, 
de manière à ce que les bas des pages soient tournés 
vers l'élu. Celui-ci dit alors en posant ses mains sur 
le livre : Sic me Deus adjuvet et hœc sancta Dei Fvange- 
lia. Le délégué répond : Deo gratias. 

C'est la prestation du serment de fidélité que le dé- 
légué reçoit au nom du Souverain Pontife, au moment 
où le Saint-Siège confère à l'élu Tinsigne d'une juri- 
diction, d'une dignité plus grande. Rien d'étonnant, 
quoi qu'en aient dit certains ennemis du Saint-Siège, 
între autres Edmond Richer *, que le Pape exige alors 
m nouveau serment de fidélité : ce n'est pas un as- 
jervissement que le pallium inspire, mais avec l'ex- 
;ension du pouvoir une obéissance plus étendue. 

1. Hisioria Conciliorum generalium, 

Po&tifioal Romain* -— Tome !• ^'^ 
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Quand il a reçu le serment, le pontife délégué se 
lève, met le Pallium, après avoir enlevé le voile qui 
le couvre, le pose sur les épaules de l'élu après lui 
avoir fait baiser la croix de la bande postérieure ; il 
Tadapte comme il convient *. 

Avec des épingles d'or il le fixe sur la poitrine, sur 
l'épaule gauche et par derrière, disant en même temps 
la formule suivante : 

« Pour rhonneur du Dieu tout-puissant et de la bienheu- 
reuse Marie toujours Vierge, ainsi que des bienheureux 
apôtres Pierre et Paul, du pape N... notre Seigneur, et de 
la Sainte Eglise romaine et encore de l'Eglise N... qui 
vous est confiée, nous vous transmettons le pallium, pris 
sur le corps du bienheureux Pierre, insigne qui vous donne 
la plénitude de la charge pontificale et le droit d'être ap- 
pelé patriarche ou archevêque : nous vous le donnons pour 
que vous vous en serviez dans votre église à certains jours 
désignés. Au nom du Pèfre, et du Fils f et du Saint f 
Esprit. ]Rj. Amen. » 

L'exercice fidèle et dévoué de ce nouveau pouvoir, 
de cette dignité plus grande de l'élu, ne pourra que 
contribuer à la gloire de Dieu, fin dernière du minis- 

1. Voici en détail comment doit être placé le pallium : Le 
délégué prend dans la main droite la partie double du pallium 
et de la gauche la partie simple, présente à l'élu la croix qui 
est par derrière afin qu'il la baise et le lui met. Pour cela, il 
élève de la main droite la partie qui doit tomber par der- 
rière, et dispose le pallium de manière qu'il couvre également 
les deux épaules de l'Elu et que la partie double se trouve sur 
l'épaule gauche. Il prend ensuite la plus belle des épingles et 
la met sur la croix du pallium qui se trouve devant la poitrine; 
il en prend une seconde qu'il met sur la croix qui est sur l'é- 
paule gauche; la troisième est mise à l'autre croix, chacuoe 
à l'endroit marqué. Il doit faire passer trois fois chaque épin- 
gle dans les œillets qui se trouvent à chacune des croix et 
prendre garde de percer la croix ou le pallium etc., de toucher 
la chasuble. Les pierres précieuses attachées ïiux épingles doi- 
"ont rester à la droite du délégué. {Cœrem, Episc. 1. II, n. 21. 
- Le Vavasseur.) 
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tère sacré, de la bienheureuse Vierge Marie toujours 
glorifiée dans la glorification de son Fils que lui pro- 
cure la sainte hiérarchie, des SS. Pierre et Paul, 
chefs du sacerdoce nouveau, dont l'évêque a la pléni- 
tude, du pape régnant, dont l'épiscopat fidèle fait la 
consolation et la gloire, de l'Eglise romaine dont les 
évêques sont les principaux pasteurs, de l'Eglise et 
de la Province particulière auxquelles est préposé 
l'élu, si intéressées à son administration sage et pru- 
dente. Nous avons dit plus haut pourquoi le pallium 
est dit avoir été pris sur le corps de S. Pierre, c'est- 
à-dire sur son tombeau. Le Pontifical va bientôt lui- 
même nous expliquer le reste de la formule qui est 
très ancienne puisqu'on la trouve dans les gestes et 
Epitres d'Innocent III, édités par le savant de Bos- 
quet, évêque de Lodève et de Montpellier. 

Après avoir reçu le pallium et tandis que le délégué 
s'est retiré du côté de l'évangile, debout et sans mi- 
tre, le nouveau dignitaire se lève, monte à l'autel qu'il 
baise et donne la bénédiction solennelle, la croix ar- 
chiépiscopale étant placée devant lui, s'il est dans son 
église ou sa province. 

Là se termine la cérémonie ; les deux prélats quittent 
alors les ornements à leurs places respectives, repren- 
nent ceux qu'ils avaient en arrivant et se retirent, la 
croix archiépiscopale étant tournée vers le nouvel ar- 
chevêque, si toutefois il est dans sa province. 

IL — Principes sur Tusage du pallium. 

Après nous avoir tracé les cérémonies à observer 
dans la tradition du pallium, le Pontifical nous donne 
avec son autorité qui a force de loi, les principes sur 
son usage. Nous les reproduirons ici en y ajoutant les 
explications qui seraient nécessaires ou utiles : 

Comme la plénitude du pouvoir pontifical est coxit^xfee 
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par le pallium, aucun patriarche, primat ou archevêque, 
même après avoir été sacré évêque, ne peut, avant d'avoir 
obtenu le pallium, prendre ces noms honorifiques, ni pro- 
céder à la consécration des évêques, à la convocation d'un 
Concile, à la bénédiction du saint chrême, à la dédicace 
des églises, à Tordination des clercs, et cela quand même 
il aurait déjà porté le pallium sur un autre siège, puisqu'il 
doit en demander un autre après sa nouvelle nomination. 

On entend ici par plénitude du pouvoir pontifical le 
droit d'exercer toutes les fonctions sacrées, tous les 
droits attachés à la dignité de patriarche, de primat 
ou d'archevêque. La nomination, la préconisatioir im- 
médiate ou médiate par le Souverain Pontife, donne ces 
droits in radice^ mais on ne peut en use^ qu'après avoir 
reçu le pallium, d'où l'institution du nouveau métro- 
politain, faite en plein consistoire, n'est considérée 
comme définitive et consommée, disent lescanonistes, 
que parla remise du pallium, demandée au pape trois 
fois par le titulaire : instanter, instantius, instantissime * . 
L'Eglise a voulu faire du pallium l'insigne essentiel 
de ces pouvoirs en transformant en loi une coutume 
ancienne qui s'était introduite, comme le prouve le 
P. Thomassin^. « Prisca consuetudo oôtinuit, disait déjà 
saint Grégoire le Grand, ut honor pallii nisi fortiter pos- 
tulanti dari non debeat. ' » Le même Pontife priait l'em- 
pereur de laisser venir à Rome Anastase, le patriarche 
d'Antioche, pour y recevoir le pallium, afin de pou- 
voir exercer les fonctions pontificales''. Saint Nicolas I*', 
pape du IX® siècle, affirmait aux Bulgares que dans 
les Gaules, la Germanie et autres régions d'Occident, 
les archevêques qui n'avaient pas encore reçu le pal- 
lium, ne faisaient que célébrer le saint Sacrifice ^. 

1. Icard, Prœlect. juris can. T. I. 

2. DiscipL Eccl. p. 1, 1. II, cap. LVii, n. 6 et 9. 

3. G. Prisca, 2, dist. 100. 

4. L. Ep, xxYii, ad Episc, Rhiziniensem, 
^. Resp, ad Bulgaros. 
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Les papes n'ont pas voulu imposer aux métropolitains 
un joug onéreux, ni asservir leur liberté, comme le 
prétendaient Richer et Pierre de Marca, mais affirmer 
au contraire davantage leur dignité nouvelle et par un 
insigne à part qui en proclamait hautement l'inves- 
titure, après l'avoir consommée. 

Les restrictions énumérées plus haut par le Ponti- 
fical, avant la réception du pallium, et la nécessité 
d'en obtenir un nouveau, si l'on était transféré de 
siège, sont fondées sur des préceptes anciens, que le . 
droit a consignés comme authentiques *. 

Le métropolitain ne pourrait pas non plus, avant 
d'avoir reçu le pallium, faire la visite canonique des 
évêchés de sa province, recevoir à son tribunal les in- 
terjections d'appel du jugement de ses suffragants et ! 
remplir quelques autres fonctions exclusivement pro- \ 
près au titre archiépiscopal. Il pourrait cependant faire | 
généralement les actes pour lesquels le simple évèque ] 
a coutume de ne prendre que l'étole, comme consacrer 
les calices, bénir les ornements 2. Poursuivons les au- 
tres détails du Pontifical. 

Le pallium n'est pas obligatoire pour toutes les fonc- 
tions ; l'archevêque peut entre autres célébrer la messe, 
même solennelle, sans lui, à moins que durant cette 
messe, il n'ait d'accomplir quelque ministère qui le 
réclame, comme par exemple une ordination : « Pqlest 
iamen, quando vult, missam sine pallio et sandaliis celé- 
brare, dit la rubrique. C'est ce que le pape Hono* 
^ius III, mort en 1227, disait aussi à un archevêque 

e Lyon qui l'avait consulté sur ce point : « Inquisitioni 
U3B taiiter respondemus quodiamin tua quant in aliéna diœ- 

\ 

1. Innocent III, in cap^ Nisi 3 de auctoritate palliiy 1. l. De- ^ 
cret; — C. Quod sicut, 28 de electione et Electi potestate i. 1, 
Decr. 

2, Icard : loc. cit. 
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cesi potes absque pallio et sandaliis celebrare *. Lorsque le 
Concile de Mâcon de l'an" 581 ordonnait de ne pas cé- 
lébrer sans cet insigne ; il n'entendait parler que de 
certains jours et de certaines messes plus solennelles, 
dit le cardinal Bona 2. H ne faudrait pas inférer de 
là que toute messe peut être célébrée avec le pallium ; 
on ne peut s'en servir qu'à certaines fêtes, comme 
nous le verrons plus bas. 

Les sandales, et par ce mot on comprend aussi les 
bas liturgiques, caligœ, sont associées au pallium dans 
les deux textes cités plus haut, parce qu'elles sont, 
plus encore que les autres, un ornement de grande 
solennité; pour cette raison, en effet, on ne s'en sert 
pas à certaines messes où cependant apparaissent 
les autres insignes, comme, par exemple, aux messes 
des Morts, qm'a tune omnis solemnitas cessare débet, dit 
Catalan : et de fait le pallium n'est pas porté à ces 
messes. 

L'alinéa suivant du Pontifical n'a plus d'actualité : 

Potest etiam hujusmodi consecrationem ante pallii receptionem 
alteri committere, dummodo non sit in mora petendi pallium. 

Par ces mots, hujusmodi consecrationem, il faut enten- 
dre en effet, d'après les commentateurs les plus autori- 
sés, entre autres Catalan, le sacre épiscopaldes suflfra- 
gants, réservé autrefois au métropolitain. De graves 
inconvénients auraient pu s'ensuivre quelquefois s'il 
avait fallu attendre que l'archevêque eût reçu le pal- 
lium ; c'est pourquoi le droit lui permettait de délé- 
guer un autre évêquedeses suffragants pour cette fonc 
tion, d'autant plus que c'était là un exercice de sî 
juridiction, dont il n'est pas complètement privé avan 
d'avoir reçu l'insigne archiépiscopal, puisqu'il peut 

1. In Episc, decr. cap. Tua nos vu; de auctoritate et usv 
"oallii. 

^ Rer, liiurg. 1. I, c. xxiv, n. 16. 



CONSfiCRATION DBS PERSONNES 3! 

encore aujourd'hui conférer des bénéfices, port 
des censures et faire certains actes moins importan 
aussitôt après sa prise de possession. Mais de m 
jours, le sacre des suffragants n'est plus le droit c 
métropolitain; ils peuvent choisir leur consécratei 
en vertu du mandat apostolique. La permission donni 
au métropolitain de déléguer pour la fonction ci-dessi 
indiquée, avant la réception du pallium n'a donc pli 
d'application. Plus pratiques sont les alinéas suivant 

L'Elu pour le pallium, ne peut pas, avant do l'ave 
reçuj faire porter la croix devant lui, mais seulement aprë 

Nous avons parlé dans les prolégomènes et dans 
Cours de Liturgie romaine ' de la croix archiépisc 
pale, de son origine, de son usage liturgique et de se 
symbolisme. 

Réservé d'abord au Souverain Pontife, puis accorc 
aux légats du Saint-Siège, aux patriarches, et aux pr 
mats, ce droit de faire porter la croix devant soi fi 
concédé, vers le xiii' siècle, à tous les archevêqui 
métropolitains. Ces derniers peuvent exercer ce drt 
dans toute leur province. Mais comme c'est un priv 
lége de leur dignité, ils ne peuvent en jouir qu'apn 
avoir été complètement investis de celle-ci par l'imp 
sîtion du pallium. La rubrique est formelle, fondi 
sur une discipline ancienne. Saint Anselme de Canto 
béry * reprochait en effet à Samuel, archevêque < 
Dublin, de faire porter la croix devant lui avant d' 
voir reçu cet insigne : « Prœlerea auiivi quod facis p 
tari crucem ante te in via. Si verum est, mando tibi ne 

1. La Messe, 1. 1, p. 442 et auiv., 

2. S. Anselme, abbé du Bec et ensuite archevètiMt àe 
torbéry (1033-1109), fut un des plus célèbres doctevwft c 
temps et le premier qui appliqua la méthode scola.a\.\ti; 
théologie ; il mérite aussi un rang distingué paï"'^'^* '"^^ 
ftscétiques par la doetrine et l'onction. Nous «.vot^s ^ 
bf mues et un psautier de la Sainte Vierge. 
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amplius facias, quia non pertinet nisi ad arckiepisçopum 
a Romano Pontifice pallio confirmatum *. » 

Le patriarche ou l'archevêque ne peuvent porter le pal- 
lium en dehors de leur patriarcat ou province, ni en tout 
temps ou en tout lieu, mais seulement dans les Eglises 
pour les messes solennelles et aux jours de fêtes principa- 
les, jamais dans les processions, ou pour les messes des 
morts. Gomme le pallium est personnel, on ne peut ni le 
prêter, ni le céder à un autre après sa mort. Le patriarche 
ou Tarchevôque défunt doit être enseveli avec lui. 

Seul le Souverain Pontife peut porter le pallium à 
toutes les messes solennelles et partout, parce que, dit 
le Droit, il jouit de la plénitude du pouvoir ecclésias- 
tique qui est signifiée par cet insigne 2; mais pour les 
autres dont la juridiction n'est qu'une participation à 
celle du Pape, dit Innocent III, ce privilège est limité 
1° aux églises de leur juridiction et encore à l'intérieur; 
2° aux messes solennelles, et 3° à certains jours dé- 
terminés par le Pontifical ^ « Illud, frater charissime, 
écrivait Saint Grégoire pape à l'archevêque de Ra- 
venne, tihi non pulavimus ignotum, quod pêne de nullo 
Metropolitano in quibuslibet inundi partibus sit auditum, 
extra missarum tempus usum sibi pallii vindicasse * », et à 
Virgile, évoque d'Arles : « Pallium transmisimus, quo 
fraternitas tua intra Ecclesiam ad sola missarum solem- 
nia utatur 5, » Le pape Jean VIII, privait de l'usage 
du pallium le métropolitain qui le porterait hors de 
l'église ou contrairement aux lois ci-dessus établies : 
« Quicumque Meiropolitanorum per plateas vel in Litaniis 
uti pallio prœsumpserit et non tantum in prœcipuis festivi- 
tatibus et ab Apostolica Sede in dictis temporibus, ad mis- 

1. L. III, JBp. 71 et 1. IV, Ep. 27. 

2. Gap. ad honorem de auctoritate palUL • 

3. Gap. Nisi et cum super : de auctoritate et usu pallii. 

4. L. II, Ep. 54. 
IV, t. 50. 
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sarum solummodo solemnia, careat illo honore *. » On com- 
prend que le pallium, insigne de la dignité et de la ju- 
ridiction métropolitaine, ne peut être porté hors du 
territoire de cette juridiction: pour l'entourer de plus 
d'éclat et honorer davantage le pouvoir dont il est Tin- 
signe, on a voulu aussi qu'il n'apparût qu'à la messe 
solennelle et aux fonctions qui la comportaient, et en 
certains jours seulement de fêtes principales. Il est 
exclu des messes de morts, que célébrerait, même 
solennellement, le pontife, parce que le caractère fu- 
nèbre de cet office ne se concilierait pas avec le sym- 
bole de cet insigne. Honorius III rappelait cette der- 
nière défense à l'archevêque de Lyon. Le motif qu'en 
donne Catalan n'est donc pas la raison foncière : 
(( Brgo prœcipua ratio ob quam nequit archiepiscopus 
uti pallio cum pro defunctis célébrât, illa profecto est, quia 
hujusmodi dies non reperiuntur expressi in forma traditio- 
nis pallii, seu privilegiis Ecclesiœ concessis, » Le pontife 
ne pourra pas non plus le porter dans les processions ; 
on n'a pas voulu par respect pour cet ornement si au- 
guste et si important qu'il parût en dehors du temple 
et des autels. Clément III menaçait un archevêque 
de son temps, de lui retirer Tusage du pallium s'il 
osait le porter processionnellement ou dans tout au- 
tre office en dehors de l'église; « Les litanies des 
Rogations, disait Saint Grégoire le Grand à Jean de 
Ravenne, ont un caractère de pénitence qui ne s'allie- 
rait pas avec unpareil ornement 2. Quoique le pallium 
fût l'insigne de la dignité archiépiscopale, il ne vou- | 
lait pas qu'on s'en fit un ornement de gloire et de va- 
nité en le produisant au dehors, parce qu'il a d'au- 
tres significations, dit-il, et il l'appelle en ef£e\.'. 
(( grave j'ugum, pondus et vinculum cervicis ac professas 

1. In synodo Rom. c. m. 

2. L. U, Ind. XI, Ep. i.iv. 






^ 



394 PREMIÈRE PARTIE. — DES CONSÉCRATIONS 

humilitatis tesseram, ideoque nec adfectandum nec feren- 
dum pro sxculari gloria, » 

Mais pourquoi le pallium ne peut-il être porté que 
pendant le saint Sacrifice ? C'est d'après Saint Isidore 
de Péluse, parce qu'il rappelle par sa matière, la bre- 
bis perdue, qui n'a été ramenée au bercail que par 
les mérites du sacrifice sanglant de la croix et que 
Févêque représente le Bon Pasteur portant cette brebis 
sur ses épaules *. 

Le pallium est aussi personnel que le titre dont il 
est l'insigne; on comprend dès lors qu'il ne puisse 
être ni prêté, ni légué, ni porté sur un siège nouveau, 
et que le titulaire doive l'emporter avec lui dans la 
tombe, pour qu'il n'y ait lieu à aucun essai de per- 
mutation. La tradition nous a légué ces règles consa- 
crées par le Droit et le Pontifical. Célestin III répon- 
dait à un prélat qui demandait s'il pouvait prêter son 
pallium à un autre métropolitain qui aurait oublié le 
sien : « Inquisitioni tux aliter respondemus, quod non vu 
dealur esse conveniens ut pallium tuum alicui commodes y 
cum pallium in personam non transeat, sed quisquis, sicut 
tua novit discretio, cum eo debeat sepeliri, » Innocent III 
envoyait un nouveau pallium à Tarchevêque de Gran 
en Hongrie transféré à un autre siège archiépiscopal. 
Saint Ignace, patriarche de Gonstantinople, fut ense- 
veli avec le pallium qu'on disait avoir appartenu à 
Saint Jacques, premier évêque de Jérusalem. Les Bol- 
landistes nous disent souvent comment les saints 
archevêques, dont ils racontent la vie, furent enseve- 
lis : cum insignibus dignitatis suae, adeoque cum pallia 
humati. 

Voici maintenant les jours de fête où le titulaire 
peut se servir du pallium et en dehors desquels il ne 
le devrait pas. 

1. Epîst. II. 
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Déjà les papes Adrien II, dans sa lettre à ArcI 
évèque de Nantes, Nicolas I" à Rodolphe de Boui 
Alexandre II, Innocent II, Urbain II, Honoriuf 
indiquaient les jours et les fêtes réservés pour le 
lium. La liste varie et va ordinairement ens'aug 
tant de quelque fête nouvelle. Celle du Pontifica 
a seule force de loi, s'est inspirée surtout des in 
(ions d'Innocent III, à l'exception de quelques 
quijy ont été ajoutées. Tous ces jours, toutes ces t 
ont, dans l'Eglise une solennité, une importai 
part, et leur choix pour l'usage du pallium est ; 
motivé, dès lors que par honneur pour cet insigm 
ne voulait pas l'accorder à toutes les messes et 
les jours de l'année. Ce sont ; 

La Nativité de Notre-Seigneur Jésua-Clirist, — la îi 
Saint Etienne, premier martyr, — celle de saint Jean, 
Ire et évangéliste, — la Circoncision du Sauveur, — 1 
jiianie, — le dimani;he des Rameaus, — le Jeudi Sai: 
le Samedi Saint, — Pâques et les deux jours suivan 
le dimanche in Albis, — l'Ascension, — la Pentecôte, 
fête du Saint- Sacre m ent ', — les cinq fêtes suivantes 
bienheureuse Marie toujours vierge : la Purification', 
nonciation, l'Assomption, la Nativité, et l'Immaculée 
ception, — la Nativité de saint Jean-Baptiste, — la fi 
S. Joseph, — la Toussaint, — les fêtes d'apOtres, — 1 
dicaces des églises, — les principales fêtes dans l'égli 
patriarche ou de l'archevêque, — les ordinations des c 
— les consécrations des évéques ou des vierges, — h 
anniversaire de la dédicace de l'église du prélat et 
Mnsécration épisc opale. 

'■ En nommant ici la fêle du Très Saint- Sacrem en t, 
^ lions mentionner Grandet qui nous donne les plus ci 
^ ails sur la fameuse procession de la Fête-Dieu, dite le 
^ ngers. Ces détails sont consignés dans son intéressa 
' ge intitulé : Dissertation apologétique îtir i 'apparition 
' euse de SS. J-C. arrivée au Saint-Sacrement, en laV 
fl Vîmes de Saint-Florent, prés de Savmur, le 2 J«i' 
(' liteau-Gontier, 1715, in-12.) 
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Tous les principes sur Tusage du pallium que nous 
venons d'expliquer et d'exposer ont des motifs divers 
et légitimes qui ne se contredisent pas. On sait que 
le Pape peut accorder le privilège du pallium aux ti- 
tulaires de simples sièges épiscopaux ou à la personne 
de simples évêques. Ils sont soumis aux mêmes rè- 
gles pour son usage. Observons que le pallium ainsi 
que la croix archiépiscopale ne peuvent être portés en 
présence du Souverain Pontife ou de son légat, parce 
que le patriarche ou le métropolitain n'est plus alors 
censé exercer devant eux la fonction de vicaire ou de 
représentant du Pape pour laquelle surtout lui sont 
accordés ces insignes *. 

En terminant cet appendice sur le pallium, qu'il 
nous soit permis de rappeler ce que S. Grégoire le 
Grand écrivait à Virgile, évêque d'Arles, en lui accor- 
dant le pallium : 

(( Sed jam nunc studio majori res indïgeU ui cum honor 
)) crescît etiam sollicitudo proficiat, et erg a caeterorum eus- 
)) todiam vigilantia excrescat; vitas quoque mérita subjeciis 
)) in exemplum veniant, et nunquam sua per suscepti hono- 
)) ris gratiam, sed lucra cœlestis pairide^ vestra fraternitas 
)) exquirat 2. » 



CHAPITRE IV 

LE SACRE ROYAL 

Tulit Samuel lenticulam olei et efFudit super 
caput ejas et ait : Ecce UDxit te Dominus super 
hsBreditatem suam in principem. 

(I Reg. X, i). 

Nous comprenons sous ce titre le sacre d'un roi et 
d'une reine. Le Pontifical les annonce autrement : De 

1. Icard : Prœl. juris can, T, I. 

2. L. I, Ep. 136. 
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1. I Reg. IX, 27 ; xiv, 13. — III Reg. xix, 15 et 16 ; xxiii, 30. 

2. tn notis et observationibus ad librum Sacramentorum Sancti 
QregoriL 

3. S. Proclus, célèbre patriarche de Gonstantinople, mort en 
447, a laissé un opuscule très court, intitulé : De traditionibus 
missœ divinœ, ou Traité de la Liturgie sacrée. S. Cyrille a dit 
de lui « que c'était un homme rempli de piété, parfail^taetit 
versé dans la connaissance de la discipline ecclésiasUquei eX \x^ 
observateur exact des canons. )> 

pontifical Romain. — Tome X, ^^ 



r 

I benedictione et coronatione Régis; — de benedictione.,. Ré- 
I ginœ, réservant pour les évoques le mot de Consécration . 
Les souverains, il est vrai, ne sont pas moins consa- 
crés par rhuile sainte que les pontifes, mais ils res- 
tent toujours dans l'ordre laïque et parmi les fidèles, 
quoique à un rang plus élevé, sans aucun pouvoir spi- 
rituel; révêque, lui, par son caractère, est déplus en 
plus séparé du profane ; les plus hautes fonctions du 
culte lui sont réservées, il prend place parmi les chefs 
sacrés qui doivent gouverner et pasteurs et fidèles. 
Aussi la consécration a-t-elle un sens moins profond 
et plus restreint, moins intime et moins absolu pour 
les princes d'ici-bas que pour ceux du sanctuaire. 
C'est pourquoi le Pontifical désigne le sacre royal par 
le simple mot de benedictione pour le distinguer du sa- 
cre épiscopal. 

Cette cérémonie liturgique a certainement son ori- 
gine dans l'ancienne loi où les rois étaient oints de 
l'huile sainte, comme les prophètes et le grand prê- 
tre *. Théodore le Jeune (408-450) reçut le premier 
Fonction sainte, comme le prouve Hugues Ménard j i 

dans ses notes 2. Il fut sacré et couronné par Proclus, ■ 1 

patriarche alors de Constantinople ^. Les empereurs 
et les rois chrétiens ont aimé, depuis, à recevoir des 
mains d'un évêque et parfois du Pape lui-même, cette 
consécration solennelle de leur autorité, car on voulait 
mieux affirmer par là, que les princes tiennent de 
Dieu leur pouvoir suprême et qu'ils en sont les repré- 
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sentants augustes ; on voulait aussi attirer sur leur 
personne sacrée et sur leur gouvernement, l'abon- 
dance des bénédictions divines. 

Le sacre et le couronnement de Justin le Jeune, em- 
pereur d'Orient (565-578) qui après avoir été sacré et 
couronné par le patriarche, voulut Têtre de nouveau 
par le pape Jean III, revêtit un éclat inaccoutumé, 
qui s'est perpétué depuis dans TEglise *. 

1. Gorippus, grammairien d'Afrique au vi© siècle, panégy- 
riste un peu outré de Justin le Jeune, a déciit en vers, la so- 
lennité de cette cérémonie. Nous croyons, intéressant d'en don- 
ner ici un extrait. La lettre de Talphabet dont il çst parlé au 
quatrième vers, fait allusion à la première lettre du nom de 
1 empereur J que le poète, d'un goût douteux, dit avoir été 
illustrée par les trois noms de: Justin I, Justinien et Justin II, 
entre les mains desquels le sceptre passa sans interruption : 

Quatuor ingentem clypeis sublimibus orbem 
Attollunt lecti juvenes; manibusque levatus 
Ipse ministrorum supra sletit, ut sua tectus 
Littera, quae signo stabili non flectitur unquam, 
Nominibus sac rata tribus, qui viribus aequis 
Imperium rexere suum : genus omnibus unum, 
Sceptrum continuum, tempus juge,- juncta potestas. 

Adstitit in clypeo princeps fortissimus ille, 
Solis habens spécimen, lux altéra fulsit in urbe ; 
Mirata est pari ter geminos consurgere soles 
Una favens, eademque dies... 
Postquam cuncta videt ritu perfecta priorum 
Pontifîcum summus, plenaque aetate venustus 
Adstantem benedixit eum, cœlique potentem 
Exorans Dominum, sacro diademate jussit 
Augustum sancire caput, summoque coronam 
Imponens capiti féliciter... 
Intonuit Patrum subitus fragor, inde clientum 
Glamores crescunt, clamoribus adsonat aether : 
Laudibus innumeris regnantum nomina tollunt. 
Justine vitam ter centum vocibus optant ; 
Augustae totidem Sophise plebs tota réclamât; 
Felices annos Domînis felicibus orant. 
Ips^ coronatus solium conscendit avitum 
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Le Pontifical en a définitivement arrêté les détails 
intéressants et splendides. 

Comme cette cérémonie est assez rare, nous ne 
croyons pas devoir entrer dans les explications ordi- 
naires ; mais ne voulant pas non plus les passer com- 
plètement sous silence pour Tintérêt des lecteurs, il 
nous suffira de reproduire par une traduction fidèle 
le livre liturgique dans ses rubriques et ses formules; 
nous en suivrons aussi les divisions, en les groupant 
toutefois, pour plus de clarté, sous des titres géné- 
raux : !• Le sacre d'un roi. -—2° Le sacre d'une reine. 
Un appendice sur le sacre des rois de France suivra 
ce chapitre. 

Art. I. — Le sacre d'un roi. 

Il s'agit ou bien d'un roi proprement dit, ou d'un 
roi dans un sens plus large, c'est-à-dire de celui 
qu'une reine, en exercice du pouvoir suprême et déjà 
sacrée et couronnée, se choisirait pour époux. 

1 1. — Le Sacre d'un lioi proprement dit. 

Nous pouvons distinguer les instructions préalables 
du Pontifical, les préliminaires du sacre, le sacre lui- 
même, le commencement de la messe, le couronne- 
ment, l'intronisation, la conclusion des cérémonies 
proprement dites du sacre, la continuation et la fin 

Alque crucis faciens signum venerabile, sedit, 
Ercetaque manu, cuncto prœsente senalu, 
Ore pio hœc dixit : Vos, o mihi proxima inembra 
Conscripli Paires, nostri pars maxîma regni, 
Vos eslis pectus, vos brachia verlicis hujus. 
Quorum consiliis, quorumque laboribus usa 
Publica res domuit gentes et régna subegit. 

(fie Laudibus Justiniy \. W -^ 
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du saint sacrifice avec l'ofiFrande royale, la paix et la 
communion données au prince couronné. 

N° 1. — Les instructions préalables du pontifical. 

Au couronnement du roi on convoque les évêques 
du royaume dans la ville où doit avoir lieu la céré- 
monie. Le roi jeûne trois jours, le mercredi, le ven- 
dredi et le samedi. Il est couronné le dimanche. Ce 
jour-là il se prépare à la communion. L'église métro- 
politaine ou la cathédrale choisie pour la solennité est 
ornée le mieux possible. Au grand autel doit se trou- 
ver tout ce qui est requis quand l'évêque célèbre. La 
crédence près de Tautel porte les objets nécessaires. 
On met sur Tautel, pour être donnés au roi dans le 
cours de la cérémonie, la couronne, l'épée et le scep- 
tre. On doit y voir aussi Thuile des catéchumènes, du 
coton pour essuyer le bras et les épaules du roi après 
les onctions, puis des bandelettes pour maintenir le 
coton sur le bras. A un endroit déterminé de Téglise 
doit se trouver un trône supportant le siège royal. Ce 
trône est surmonté d'un baldaquin orné de tentures 
de soie et de broderies ; à un autre endroit on dispose 
un pavillon. C'est là qu'au moment voulu le roi pren- 
dra les habits qu'on y a préparés. La coutume du 
pays en règle le détail. Si l'on doit procéder en même 
temps au couronnement de la reine, on devra dispo- 
ser un autre trône près de celui du roi, mais plus pe- 
tit. Ces trônes doivent être placés de manière que de 
ces places, on puisse apercevoir Tautel et l'évêque 
célébrant. On prépare aussi des sièges suivant le 
nombre des évêques présents à la cérémonie. Le di- 
manche venu, les prélats s'assemblent le matin dans 
l'église. Le métropolitain, ou l'évêque intéressé se 
revêt avec les ministres, des plus beaux ornements 
du temps liturgique, pour célébrer la messe. Les évè- 
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ques par dessus leur rochet, par dessus leur surplis, 
s*ils sont religieux, prennent Tamict, l'étole, la 
chape blanche et la mitre ordinaire. 



N° 2. — Les préliminaires du sacre. 









Quand tout est prêt, le prélat consécrateur prend 
place sur un fauteuil placé devant le milieu de Tau- ; 
tel. Il porte la mitre. Les évoques en chape assis au- 
tour de lui forment son assistance. 

Pendant ce temps, le roi s'est revêtu d'un costume 
militaire, et il vient à l'église accompagné des prélats 
de sa cour, non parés, des barons, des nobles et d'au- 
tres personnages. 

Le cortège arrive près du palais épiscopal. Ace mo- 
ment, les deux premiers évêques qui sont en chape 
viennent à sa rencontre, et mitre en tête lui font une 
légère inclination. Le roi, la tête découverte, s'est 
placé entre ces deux prélats. Il est ainsi conduit par 
eux devant le métropolitain. Devant ce dernier le roi 
fait une profonde inclination, puis le premier des évê- 
ques parés, qui l'ont amené, quitte sa mitre, et tourné 
vers le pontife consécrateur, il dit à haute voix : 



Rôvérendissime Père, Notre Mère la sainte Eglise vous 
demande d'élever à la dignité royale, ce soldat d'élite. 

Le pontife demande : 

Savez-vous s'il mérite cette dignité, et, si après l'avoir 
reçue, il s'en servira utilement? 

Le prélat répond : 

D'après ce que je sais, je crois qu'il mérité celle di- 
gnité, et qu'il est utile de la lui conférer pout "Ve Ysv^^ 
de l'Eglise et la conduite de ce royaume. 

Le pontife dit : 

Bandons grâces à Diei^. 
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Puis il ajoute : 

Excellent prince, vous allez recevoir par le ministère 
de nos mains^ tenant ainsi malgré notre indignité la place 
du Christ notre Sauveur, l'onction sainte et les insignes de 
la royauté. Il convient donc que vous soyez instruit aupa- 
ravant sur la fonction qui vous est destinée. Aujourd'hui 
vous allez recevoir la dignité royale et assumer la charge 
de gouverner les peuples qui vous sont confiés. C'est là 
assurément une position élevée parmi les hommes; mais 
les difficultés, le travail, et les anxiétés ne laissent pas de 
l'accompagner. Vous savez que toute puissance vient du 
Seigneur Dieu, par qui régnent les rois, par qui les légis- 
lateurs agissent selon la justice. Par conséquent vous aussi, 
vous aurez à rendre compte à Dieu du troupeau confié à 
vos soins. Soyez pieux surtout, honorez le Seigneur votre 
Dieu de tout votre cœur, et de tout votre esprit. Quant à 
cette religion chrétienne, et à cette foi catholique que vous 
professez depuis le berceau, conservez-les toujours inviola - 
blement et, selon vos forces, soyez-en le défenseur. Aux 
prélats de l'église et aux autres prêtres, rendez l'honneur 
qui leur est dû. N'opprimez pas la liberté de l'Eglise. Au- 
cune société ne peut durer sans la justice, rendez-la donc 
à tous impartialement, en récompensant Ye bien et en punis- 
sant le mal. Que la veuve, l'orphelin, et Topprimé trouvent 
en vous un défenseur contre l'oppression. Rendez à tous 
votre accès doux et affable étant donnée votre dignité 
royale. En un mot conduisez- vous de manière qu'on vous 
voie régner non pour votre bien, mais pour celui de tout 
votre peuple, et attendre la récompense de vos bienfaits 
non sur cette terre, mais dans le ciel. Que Dieu qui vit 
et règne dans les siècles des siècles vous accorde cette 
grâce. Ainsi soit-il. 

L'élu s'approche alors du pontife et, tète nue, à ge- 
noux devant lui, il fait cette profession : 

Moi N. par la grâce divine choisi pour être roi de N. 
fais profession et promesse devant Dieu et devant ses 
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anges, d'observer et de faire observer, les lois, la justice et 
la paix envers l'Eglise autant qu'il dépendra de moi en 
conciliant la miséricordieuse justice de Dieu à Tégard de 
chacun, avec le meilleur avis de mes fidèles conseillers, de 
rendre aux prélats l'honneur voulu par leur dignité hié- 
rarchique et par les lois canoniques, de conserver inviola- 
blement les biens dus à la munificence des rois et empe- 
reurs, et ceux restitués par leur ministère, d'honorer les 
abbés, les comtes et mes vassaux, selon leur dignité res- 
pective, et d*après l'avis de mes fidèles conseillers. 

Ensuite il touche des deux mains le livre des Evan- 
giles que le pontife tient ouvert devant lui, et il dit : 

Qu'ainsi Dieu me soit en aide et ses saints Evangiles. 



Prions. 



S: 



Puis le roi baise respectueusement les mains du 
pontife. Ce dernier se lève alors sans mitre, et 
tourné vers le roi, qui est toujours à genoux, il dit 
sur le ton convenable l'oraison qui va suivre. Tous '^ 
les èvêques en chape la disent avec lui, la tête dé- "^ 
couverte. Ils récitent également toutes les autres for- 
mules se rapportant à la bénédiction et au couronne- 
ment. Ils le font à voix basse, ayant soin d'observer 
et d^imiter en tout le prélat consécrateur. 



t 



Dieu tout-puissant et éternel, créateur de toutes cho- 
ses, maître des anges, roi des rois et Seigneur des sei- 
gneurs, vous qui avez fait triompher de ses ennemis, Abra- 
ham, votre fidèle serviteur, vous par qui Moïse et Jos\i6 
chefs de votre peuple ont remporté maintes fois la victo\T^, 
vous qui avez élevé au sommet du trône l'humlûle r>îxvV\ 
votre serviteur, et qui avez enrichi Salomon du doTi i^ci^tl^- 
hle de la sagesse et de la paix, prêtez l'oreille, ^^^^^^^^'^. 
notre humble prière et multipliez sur votre set^SX^ ^c-^^^ 
ici présent que nous avons choisi pour roi ap"r^^ ^e>w^ c^^ ^' 
beaucoup prié à cet effet, multipliez les doTis» "^^ ^^ "^ ^^ 
nédictions, et que toujours et partout il soit eTV^\^vv 
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secours de votre droite toute-puissante ; afin que doué de 
la fidélité d'Abraham, de la douceur de Moïse, de la force 
de Josué, élevé comme Ta été David de sa condition si 
humble, orné de la sagesse de Salomon, il vous plaise 
en tout et marche d'un pas assuré dans les sentiers de la 
justice, et protégé de votre protection comme d'un casque, 
couvert comme d*uji bouclier invincible, ceint des armes 
célestes, qu'il remporte une victoire éclatante sur les enne- 
mis de votre sainte et aimable croix, qu*il leur inspire la 
terreur de la puissance, et qu'il acquière la paix à ceux 
qui combattent pour vous. Qu'il en soit ainsi, par le Christ 
Notre-Seigneur, qui par la vertu de sa croix a renversé 
l'enfer, et après la défaite de Satan, est monté vainqueur 
au ciel, lui en qui reposent toute puissance, le gage de la 
victoire des royaumes, qui est la gloire des humbles, la 
vie et le salut des peuples, qui vit et règne avec vous en 
l'unité du Saint-Esprit dans tous les siècles des siècles. 
Ainsi soit-il. 

L'oraison terminée, le pontife se met à genoux, mitre 
en tête, devant son fauteuil. Le roi, à sa gauche se 
prosterne entièrement. Les autres prélats parés s'a- 
genouillent aussi devant leurs sièges. Alors les chan- 
tres entonnent et poursuivent les litanies des saints 
en alternant avec le chœur. Après cette invocation : 
Ut omnibus fidelibus defunctis, le pontife se lève, prend 
la crosse de la main gauche, et dit ces paroles sur 
l'élu prosterné : 

Daignez béfnir cet élu pour être couronné roi, f^ Sei- 
gneur, nous vous en supplions, écoutez -nous. 

Puis il dit encore : 

Daignez béfnir et consafcrer ce chrétien ici présent, élu 
pour être couronné roi. iS^. Nous vous en supplions, écoutez- 
nous. 

Et en môme temps, il fait sur le roi prosterné les 
«îqnes de croix indiqués. Ce que font aussi les évê- 
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ques en chape, disant les mêmes paroles. Cela fini, le 
pontife s'assied de nouveau; tandis que les chantres 
achèvent les litanies. Alors il se lève, dépose sa mitre 
et, le& évoques étant toujours à genoux, il se tourne 
vers le roi, et dit : 

Notre Père... 

t £^t ne nous laissez pas succomber à la tentation. 
É) Mais délivrez-nous du mal. 
t Seigneur, donnez le salut à votre serviteur, 
1^ Qui espère en vous, mon Dieu. 
y Soyez-lui comme un rempart 
^ Devant l'ennemi. 
. ^ Et que celui-ci ne puisse rien contre lui. 
1^ Que le fils de l'iniquité ne lui nuise point. 
f Seigneur, écoutez ma prière 
^ Et que nos cris arrivent jusqu'à vous. 
f Que le Seigneur soit avec vous. 
1^ Et avec votre esprit. 

Prions. 

Tendez, Seigneur, une main secourable à votre serviteur, 
afin qu'il vous cherche de tout son cœur, et que ses prières 
soient exaucées. 

Seigneur, soyez le principe de nos actions, en nous les 
inspirant ; soyez-en la fin en nous aidant de votre grâce, 
afin que nos prières et nos œuvres commencées sous vos 
auspices se terminent aussi de même. Par Jésus- Christ No- 
tre-Seigneur. Ainsi soit-il. 

N° 3. — Le sacre lui-même. 

Le pontife reçoit alors sa mitre, et l'élu se met à 
genoux devant lui. Les archevêques en chape, \^ iète 
couverte de la mitre, se tiennent en cercle de çYislc^uo 
côté du pontife. Ce dernier trempe le pouce de Vîv.^^vsv 
droite dans l'huile des catéchumènes, et iait "vx^^wv^i- 
tion #n forme de croix sur le bras droit Au X c^A.'sm^ 
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la jointure du coude et celle de la main, puis entre les 
épaules. Il dit cette oraison : 

Que Notre-Seigneur Jésus-Christ^ Fils de Dieu et Dieu 
lui-même, qui a reçu de son Père l'onction de Thuile de 
la joie» préférablement à tous ceux qui participent à sa 
gloire, répande sur votre tête la bénédiction de son Saint- 
Esprit par la vertu de cette huile : qu'il en pénètre votre 
cœur aûn que par la vertu de cette huile visible et sensi- 
ble, vous méritiez d'avoir part aux biens invisibles, et 
qu'après avoir gouverné avec une juste modération un 
royaume temporel, vous méritiez de régner éternellement 
avec J. -G. qui seul étant sans péché, et roi des rois, vît dans 
la gloire, en l'unité du Saint-Esprit avec Dieu le Père dans 
tous les siècles des siècles. Ainsi soitil. 

Prions. 

Dieu tout-puissant et éternel qui avez fait sacrer Azaêl 
roi de Syrie et Jéhu roi d'Israël par le ministère d'Elie, 
David et Saûl par le prophète Samuel, nous vous prions 
de bénir nos mains, et d'accorder les effets et la vertu de 
cette onction à votre serviteur N. ici présent que nous sa- 
crons roi aujourd'hui, malgré notre indignité. Nous vous 
prions, Seigneur, de constituer sur sa tête la primauté aûn 
que nous puissions voir en lui, pour l'honneur et la gloire 
de votre nom, un prince fort, vertueux, prévoyant, le guide 
assuré de ce royaume et de votre peuple, le marteau de 
l'infidélité, le chevalier de la justice, soucieux de récom- 
penser le bien et de punir le mal, le défenseur de votre 
sainte Eglise et de la foi chrétienne. 

N"* 4. — Le commencement de la messe. 

Ensuite le ponlife essuie son pouce avec de la mie 
de pain, il se lave les mains, puis se lève en gardant 
la mitre, et descend devant les degrés de l'autel. Alors, 
tête nue, il récite le Confiteor avec ses assistants. 

Le roi se retire sur le côté et agenouillé avec les 
-prélats de sa maison, il récite les mêmes prières. 
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iiand elles sont finies, le pontife monte à l'autel, et 
mtitiue la. messe comme d'ordinaire jusqu'à Valle- 
ia OU jusqu'au dernier verset du trait ou de la prose 
iclusivement. Les évêques parés sont debout ou as- 
L3 suivant les circonstances. 

Le cliceur de son côté a commencé l'Introït et conti- 
lue les autres chants de la messe. Aussitôt que le 
3ontife est monté à l'autel, le roi a été conduit par 
ses assistants à la sacristie ou sous le pavillon pré- 
paré tout exprès. Là on lui essuie avec du coton les 
bras et les épaules, àla place des onctions;puis on le 
revêt des habits royaux, pour lesquels on suit la cou- 
tume tiu royaume. Ainsi revêtu, le roi s'avance avec 
ses prélats, ses barons et autres personnages, au trône 
préparé dans l'église. Il entend la messe à genoux 
sur un prie-Dieu garni. Ses prélats non parés l'en- 
tourent. Ils sont à genoux, et récitent- les prières de 
la messe jusqu'à Valleluia ou jusqu'au dernier verset 
du Irait ou de la prose exclusivement. On dit la messe 
du jour et on ajoute à l'oraison celle qui suit pour le 
roi. On ne lit qu'une fois la conclusion : ParN. S. J.-C 

] Nous vous prions, Dieu tout-puissant d'accorder à votre 

serviteur N, notre roi, qui par votre grâce a reçu les ré- 
s du gouvernement, l'augmentation de toutes les vertus, 
à l'aide desquelles il puisse éviter le mal. Qu'après avoir 
glorieusement régné, il arrive jusqu'à vous qui êtes la voie, 
la vérité et la vie. Par N. B. J.-C. votre Fils qui vit et 
règne avec vous en l'unité de Dieu le Saiol-Eapril, à-a-a* 
Viua les eiôcles des siècles. ^ Ainsi soit-ll. 

N" 5. — Le couronne meut. 

Quand on a chanté le graduelle pontife s' a.%'àe -£» 
à-vis de l'autel dans son fauteuil. Le roi> aceoroVV, / 
àes siens, est amené devant lui entre le® c\-exvTv-<2 r^ 
menUonnésplushaut. Il s'incline coin-ï«-^ "1-^^. ^W:^ 

îoisetsemetàgenoux.iÂlorsle ponti'^e» -r^^içi^ 
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qu'un de ses ministres prend sur T autel. Il la remet 
nue entre les mains du roi en disant : 

Recevez cette épée posée sur l'autel; recevez-la de mains 
indignes de cette fonction, mais consacrées pour agir an 
nom et avec l'autorité des saints apôtres. Nous vous la re- 
mettons en votre qualité de roi; elle est divinement desti- 
née, par l'efficacité de notre bénéfdiction, à la défense de 
la sainte Eglise de Dieu; souvenez- vous de celui à qui 
s'adressaient les paroles prophétiques du psalmiste : « Gei- 
gnez votre glaive et qu'il pende à votre côté comme une 
armure toute-puissante, » et alors avec son secours et cette 
épée vous exercerez un pouvoir équitable, vous détruirez 
efficacement la barrière de l'iniquité, vous défendrez et 
protégerez la sainte Eglise, de Dieu et ses fidèles; plein de 
haine pour les hérétiques et les ennemis du nom chrétien, 
vous les disperserez ; vous aiderez avec bonté les veuves et 
les orphelins et prendrez leur défense; vous relèverez ce 
qui serait en péril et conserverez ce que vous aurez ainsi 
restauré; vous serez le vengeur de l'injustice, le soutien 
des bonnes causes ; en agissant ainsi, avec la gloire d'a- 
voir fait triompher la vertu et d'avoir pratiqué magnifi- 
quement la justice, vous acquerrez le royaume éternel en 
compagnie du Sauveur du monde. 

^ Amen. 

L'épée est^lors remise dans le fourreau par l'un 
des officiers et le métropolitain en ceint aussitôt le 
roi en lui disant : 

Geignez à votre côté le glaive de votre puissance su* 
prême; mais n'oubliez pas que les saints ont conquis des 
royaumes par la foi et non par Tépée. 

Le roi, ceint ainsi de son glaive, se lève, puis le 
tire du fourreau, le brandit résolument dans ses mains, 
puis il en repose la lame sur le bras gauche et la re- 
xnet dans le fourreau. Il se met ensuite à genoux de- 
vant la métrQpoUtain; celui-ci prend ^ur l'autel la 
©ifcflromie qu'U pose Jui-môme sur la tôte du roi et l'y 



CONSÉCRATION DES PERSONNES^ 

maintient avec l'aide des évèques parés qui la sou 
aeat, et dit : 

Recevez la couronne royale qui vo^s est placée st 
têle, par des mains qui quoique indignes ne sont pas n 
des mains épiscopales. C'est au nom du Péfre, et du f 
et du Saint f Esprit : Comprenez-en le symbolism 
gloire sainte, d'honneur et de force et apprenez qu< 
elle vous participez à notre ministère. Si nous somme 
effet les pasteurs des besoins spirituels et les direc 
des âmes, vous devez traiter avec dévouement . les int 
de Dieu à l'extérieur, défenseur intrépide de l'EgliS' 
Christ dans toutes ses adversités, exécuteur fidèle de 
lonlès divines dans le gouvernement du royaume que 
vous a confié par notre samt ministère, exercé au non 
apfitres et de tous les saints, roi en un mot toujours p: 
cupé de se montrer utile à son peuple. Orné du préi 
diadème dos vertus éternelles, vous serez ainsi gli 
parmi les nobles athlètes du bien et couronné de la 
cité sans fin que vous aurez méritée, en compagnie de i 
Rédempteur et Sauveur Jésus-Christ, dont vous aure 
par le titre et la mission, l'auguste représentant ici 
^ Amen '. 

1. Ici revient en mémoire la scène tristement signifie 
qui eut lieu k ce moment du sacre de Napoléon par Pie 
elqae Thiers nous raconte ainsi: " Le Pape fit sur Je fro 
l'Empereur, sur ses bras, sur ses mains, les onctions d'u 
puis bénit l'épée qu'il lui ceignit, le sceptre qu'il remit i 
main, et s'approcha pour prendre la couronne. Napoléoi 
servant ses mouvements, et, comme il l'avait annonça^ ti 
nant la difflcultë sur les lieux mêmes, saisit la couronn 
mains du Pontife, sans brusquerie, mais avec décision, 
pkfa lui>mème sur sa tète. L'acte, compris de tous les i 
laots, produisit un effet inexprimable. Napoléon prenav 
suite la couronne de l'ImpÉratrice, et s'approchant de 
phine prosternée devaat lui, la posa avec une lendrease 
^ur la lète de cette compagne do sa fortune, qui en ce n 
fondit en larmes. Cela fait, i] s'achemina vers le gta.»*- 
(Uistoire dw Consulat et de f Empire, 1. XX. Le Sacre .^ 
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Le métropolitain remet ensuite le sceptre au roi, 
toujours à genoux devant lui, en disant : 

Recevez le sceptre de la vertu, du courage et de la vé- 
rité. Apprenez parla que vous devez être prêt à récompen- 
ser le» bons, à terroriser les méchants^ à ramener dans la 
voie droite les égarés^ à tendre vos mains secourables à 
ceux qui sont tombés, à confondre les superbes, à exalter 
les humbles; que Jésus-Christ vous ouvre la porte du sa- 
lut, lui qui a dit de sa propre personne : Je suis la porte, 
quiconque entrera pfir moi sera sauvé, lui qui est la clef 
de David, le sceptre de la maison disraël, lui qui ouvre et 
personne ne peut fermer, qui ferme et personne ne peut 
ouvrir. Qu'il soit votre conducteur, lui qui a tiré de sa pri- 
son le captif et qui a délivré des ténèbres et de l'ombre de 
la mort l'homme qui en était tristement entouré. Puissiez- 
vous mériter de suivre en toutes choses celui que le pro- 
phète David a célébré en ces termes : « Votre trône, ô 
mon Dieu, sera debout dans les siècles des siècles : le scep- 
tre de votre empire est une verge de direction sûre. » 
Aussi, fidèle imitateur de ce roi divin, vous aimerez la 
justice et haïrez l'iniquité : c'est pour cela que le Seigneur 
votre Dieu, vous a oint de l'onction royale, à l'exemple de 
Jésus-Christ, notre Maître qu'il avait sacré avant tous les 
siècles avec l'huile delà joie glorieuse et plus excellemment 
que tous ceux qui doivent un jour participer à son onction. 
1^ Amen, 

N<> 6. — L'Intronisation. 

Le roi se lève ensuite, et quitte son épée qu'un of- 
ficier portera toujours désormais devant lui. Le mé- 
tropolitain, assisté des évêques parés, conduit le 
prince à son trône ; celui-ci, portant le sceptre et la 
couronne, marche entre les deux évêques, le métro- 
politain à sa droite, et le plus digne des autres prélats 
à sa gauche ; le premier aidé du second le fait asseoir 
sur le trône pour lui en faire prendre possession, en 
disant : 
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Soyez ferme et gardez toujours cette place que Dieu vous 
a donnée. Vous le devez à Tautorité du Tout-Puissant et 
à notre présente intervention, c'est-à-dire à celle de tous 
les évoques et de tous les autres serviteurs de Dieu. Souve- 
nez-vous de décerner d'autant plus d'honneurs convena- 
bles au clergé que vous le verrez plus près des saints au- 
tels. Le Médiateur de Dieu et de l'homme vous a établi 
médiateur constant entre les clercs et les fidèles. 

N^ 7. — La conclusion des cérémonies proprement 

dites du sacre. 

Le métropolitain quitte alors sa mitre et debout, 
tourné vers l'autel, il entonne le Te Deum continué par 
le chœur ; il se place à la droite du roi pour y rester 
toujours debout jusqu'à la fin de Thymne. Celle-ci ache- 
vée, le métropolitain debout, et toujours à la droite 
du roi, dit sans mitre, les tt suivants et les orai- 
sons : 

y Que votre main soit ferme et votre droite exaltée. 
B| Que la justice et^l 'équité soient l'appui de votre trône. 

Puis les autres tt qui précèdent ordinairement les 
oraisons : Domine, exaudi orationem meam. — Dominus 
vobiscum, 

ORAISON 

Dieu, qui avez soutenu durant sa prière les mains vic- 
torieuses de Moïse, infatigahle dans ce saint comhat, 
malgré les défaillances de l'âge, ce qui lui permit d'assu- 
rer au peuple de votre héritage l'abondance et la paix, 
tandis que l'impie Amalec était vaincu, les nations profa- 
nes subjuguées, les étrangers exterminés, confirmez ce qne 
nous venons de faire en écoutant favorablement nos priè- 
res; nous aussi, nous avons auprès de vous. Père samV 
le Sauveur notre Maître, qui étend pour nous ses brîxs ^\xx 
la croix et par qui nous vous demandons aussi, ô Di^^^ ^'t^'^ 
haut, qu'avec le secours de votre puissance, Vîtt\p^ ^ ^^ 
tous ses ennemis soit brisée et que votre peviplft, irr»-^'*xv 
de leur crainte, n'ait plus à craindre que vovis- "3^ A- 
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AUTRE ORAISON 

O Dieu, l'auteur ineffable du monde, le créateur du 
genre humain, le soutien du royaume, vous qui dans la 
descendance de votre ami notre patriarche Abraham^ 
avez choisi le roi qui devait sauver les peuples, daignez, 
par l'intercession de la bienheureuse Marie toujours vierge 
et de tous les saints, enrichir de votre abondante béné- 
diction ce roi illustre ici présent et toute son armée ; don- 
nez-lui une stabilité inébranlable sur son trône royal; 
soyez-lui propice, comme vous l'avez été à Moïse dans le 
buisson ardent, à Josué dans le combat, à Gédéon dans 
son champ, à Samuel, dans le temple ; répandez sur lui 
cette bénédiction céleste et cette rosée de sagesse divine 
que reçurent du ciel, par votre largesse, l'heureux David 
dans ses chants et son ûls Salomon ; soyez sa cuirasse 
contre l'armée ennemie, son casque dans les dangers, sa 
sagesse dans la prospérité, son bouclier, son protecteur per- 
pétuel. Faites aussi que les nations lui gardent fidélité, que 
les grands de son royaume soient en paix, qu'ils aiment 
la charité, combattent leurs passions, proclament la justice, 
respectent la vérité et que tout ce peuple prospère sous 
votre empire, uni ensemble dans une même bénédiction 
céleste; qu'il soit toujours sans guerre ou vainqueur, 
plein de joie. 

]§} Amen, 

N*" 8. — La continuation et la fin de la messe avec 
l'offrande royale, la paix et la communion du prince. 

Toutes les cérémonies proprement dites du sacre 
étant finies, le métropolitain avec les évoques parés, 
retourne à son siège, près de l'autel et, à moins que 
le couronnement de la reine ne doive avoir lieu, il 
dit V Alléluia ou le dernier verset du trait ou de la 
prose, puis l'Evangile et le reste de la messe jusqu'à 
l'offertoire inclusivement. Celui-ci récité, le métropo- 
litain s'assied sur son siège, devant le milieu de 
l'autel et prepd la pfiitfe. I^e i^q\ accompagné dQ ses 
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prélats et barons, vient alors devant lui, se met à ge- 
noux, tète nue et lui offre de l'or autant qu'il lui plaît, 
baisant ensuite ses mains quand il Ta reçu. Il re- 
tourne ensuite à son trône, le métropolitain se lave 
les mains, se lève et se tourne vers Tautel pour con- 
tinuer la messe jusqu'à la communion. Il ajoute à la 
secrète du jour, sous une même conclusion, la secrète 
suivante pour le roi : 

Sanctifiez ces offrandes, nous vous en prions. Seigneur, 
afin qu'elles deviennent pour nous le corps et le sang de 
votre Fils unique ; qu'elles soient aussi profitables, par 
ses largesses salutaires, à notre roi, afin qu'il en obtienne 
le salut de l'âme et du corps et qu'il s'acquitte dignement 
de sa fonction. 

1^ Amen, 

Le premier des évêques parés donne la paix au roi 
avec l'instrument destiné à cet usage. 

Après que le métropolitain a communié au corps et 
au sang de Jésus-Christ, ne laissant rien dans le ca- 
lice, le roi, tête nue, descend de son trône pour aller 
à l'autel et communier. Pour cela, il s'agenouille sur 
le premier degré de l'autel et reçoit la sainte hostie, 
que lui donne le métropolitain avec sa main à baiser 
préalablement. Il se purifie ensuite les lèvres avec le ; 
vin du calice que lui présente l'officiant et retourne à 
son trône ; le métropolitain prend ensuite les ablutions, 
se couvre de sa mitre pour se laver les mains et 
achève la messe en ajoutant une postcommunion pour 
le roi sous la même conclusion que la première : ^j 

Que cette oblation salutaire. Seigneur, protège votre ser- 
viteur N. notre roi contre tous ses ennemis , qu'il soit tou- 
jours en paix et en tranquillité avec l'Eglise et x^ç^^wie^ 
après cette vie l'héritage éternel. 

Hl Amen, 

A la fin, l'archevêque donne la bénéô.icXivo'^^^ 
nelle et chacun se retire. 
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I II. — Le sacre d'un roi improprement dit ou de 
Vépoux quune reine, en exercice du pouvoir suprême^ 
s*est choisi. 

C'est le sens du pontifical dans son titre : De bene- 
dictione et coronatione Régis in consortem electi. Il s'ex- 
prime ensuite ainsi pour ce cas : 

Lorsqu'une reine, déjà bénite et couronnée comme 
souveraine absolue de ses Etats, s'est choisi un époux 
qu'elle veut faire ensuite couronner, elle convoque 
pour un jour déterminé, tous les prélats du royaume : 
on prépare dans le sanctuaire deux trônes et tout ce 
qui a été ordonné précédemment pour le sacre du roi. 
Le jour arrivé, le métropolitain et les autres évêques 
se revêtent de leurs ornements dans l'église. La reine 
parée des vêtements royaux, la couronne en tête et 
le sceptre en main, se rend là accompagnée de ses 
officiers et monte sur son trône. Gha/^un étant à sa 
place, comme il a été déterminé pour le couronnement 
du roi, la reine descend de son trône, avec le sceptre 
et le diadème et s'avance devant le métropolitain: 
après l'avoir salué, elle lui demande en ces termes de 
bénir et de couronner le roi son époux ; 

Revérendissime Père, nous vous demandons de daigner 
bénir et orner de la couronne royale, pour l'exaltation et la 
gloire de notre Sauveur Jésus-Christ, Tépoux auquel Dieu 
nous a unie. 

Elle retourne ensuite à son trône. Durant ce temps, 
le roi, vêtu d'habits militaires, est venu à l'église, ac- 
compagné de ses prélats domestiques non parés, de 
comtes et des grands du royaume et autres. Arrivé 
près du chœur, les deux premiers évêques, parmi ceux 
qui sont parés, viennent au devant de lui, mitre en 
tête, le saluent et le conduisent au métropolitain ; le 
roi qui s'est découvert s'incline respectueusement de- 
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vant lui. Le premier des deux évêques précédents, 
debout et tête nue, dit à intelligible voix et tourné 
vers l'archevêque : 

Révérendissime Père, notre sainte Mère l'Eglise catho- 
lique, vous demande d'élever à la dignité royale, le soldat 
d'élite, ici présent. 

Après quoi, tout se fait et se continue comme pour 
le sacre d'un roi proprement dit, suivant les détails 
qui sont donnés plus haut. Le couronnement de la 
reine ne suit pas ici, puisqu'elle est déjà couronnée. 

Cette dernière observation du Pontifical nous amène 
à ses prescriptions et à ses rites sur la bénédiction et 
le couronnement d'une reine. 

Art. II. — Le Sacre d'une Reine. 

Ou bien cette cérémonie suit immédiatement le sacre 
du roi, ou elle n'a lieu que plus tard alors que le prince 
est déjà couronné, ou bien encore il s'agit d'une reine J 
en plein exercice de l'autorité suprême et sans le cou- 
ronnement de son époux: '^ 

Il y a des différences liturgiques selon le cas. 

1 1. — Du sacre d'une reine immédiatement après celui 

du roi. 
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Si l'on doit immédiatement bénir et couronner la 
reine, aussitôt le roi intronisé et les oraisons qui sui- 
vent terminées, le métropolitain retourne à l'autel avec 
les évêques parés et s'assied sur le fauteuil. Le roi se 
lève alors de son trône et accompagné de ses officiers, 
se rend à l'autel auprès du métropolitain, la couroww^ 
sur la tête et le sceptre en main. Après l'avoir ^^w^, 
il lui demande debout et tête nue de bénir et ^^ ^'^^- 
ronner la reine : 

Révérendissime Père, nous vous demandoxx» a© 
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bien bénir et orner du diadème royal, pour l'honneur et la 
gloire de Notre Sauveur Jésus-Christ, notre compagne que 
Dieu nous a unie. 

Le roi retourne ensuite à son trône. 

Alors la reine, qui depuis le commencement s'était 
tenue à part dans l'église, est conduite, la chevelure 
pendante, mais la tête voilée et sans aucune marque 
de sa dignité dans les vêtements, auprès du métropo- 
litain, par deux évêques autres que ceux qui ont con- 
duit le roi, mais les premiers après eux ; après l'avoir 
salué, elle se met à genoux devant lui et lui baise la 
main. 

Le métropolitain se lève alors, mitre en tête, et s'a- 
genouille en s'appuyant sur son fauteuil. La reine de 
son côté, se prosterne à terre, à sa gauche ; on recom- 
mence aussitôt les Litanies qui sont continuées jusqu'à 
la fin. Une fois terminées, le métropolitain, sans mi- 
tre, se lève et se tourne vers la reine à genoux devant 
lui, pour réciter à haute voix l'oraison suivante que 
les évêques parés disent à leur tour, à yoix basse ; 
ils feront de même pour les- autres prières : 

Dieu puissant et éternel, sanctifiez dans votre bénédiction, 
votre servante ici présente que nous choisissons comme 
reine pour aide dans le gouvernement du royaume; que 
partout votre sagesse Téclaire et la fortifie et que votre 
Eglise reconnaisse toujours en elle une fidèle servante. 

Suit une préface, récitée les mains étendues devant 
la poitrine : 

Oui, c'est vraiment digne et juste, équitable et salutaire 
que nous vous rendions grâces toujours et partout, à vous. 
Seigneur saint, Père tout-puissant. Dieu éternel, la cause 
de tous les honneurs distribués par vous, la source féconde 
de toute bénédiction; accordez à la reine, votre servante, 
ici présente, l'abondance de votre bénédiction ; que votre 
ratification suprême, que Tinfusion de vos grâces enricl^is- 
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sent de plus en plus celle que les hommes se réjouissent 
d'avoir placée librement à leur tête ; accordez-lui. Seigneur, 
l'autorité dans le gouvernement, la grandeur d'âme dans 
le conseil, de riches trésors de sagesse, de prudence et 
d'intelligence, la fidélité aux principes de la religion et de '^ 
la piété : ainsi méritera-t-elle d'être bénie et honorée comme 
Sara, visitée du Seigneur et fécondée comme Rébecca, pro- 
tégée contre les vices monstrueux comme Judith, choisie ■] 
pour être associée au gouvernement du royaume, comme 
Esther ; qu'elle soit toute pénétrée de la rosée céleste, tan- 
dis que notre faiblesse humaine s'efiforce delà bénir. Qu'elle 
mérite de retcevoir un jour la récompense de l'éternel bon- 
heur, celle que nous avons choisie pour reine et que nous 
bénissons ; de même que son nom est exalté par les hom- 
mes, qu'elle soit exaltée par vous à cause de sa foi et de 
ses œuvres. Répandez en elle cette rosée de votre sagesse j 

dont rheureux David reçut la promesse et Salomon, son 
fils, les riches trésors. Soyez-lui, Seigneur, une cuirasse 
contre les coups ennemis, un glaive dans les combats li- 
vrés contre elle, soyez sa sagesse dans la prospérité, son 
bouclier toujours protecteur, qu'elle suive le sentier de la 
paix, qu'elle aime la charité, qu'elle s'abstienne de tout 
acte impie, que la justice soit dans ses discours, la vérité 
sur ses lèvres, la droiture, la piété et la religion dans son 
cœur et dans sa conduite. Que par l'effet de la sainte bé- 
nédiction présente, elle soit pleine de vie durant de lon- 
gues années ici-bas, et dans les siècles éternels. Par Notre- 
Seigneur Jésus-Christ votre Fils. Amen, 

Après cette préface, le métropolitain s'assied, prend 
sa mitre et fait une onction avec Thuile des catéchu- 
ïûènes d'abord sur le bras droit de la reine, entre la 
jointure de la main et celle du coude, puis entre \e^ 
épaules. Il dit en même temps : 

Que Dieu, le Père de la gloire éternelle, soit vo\.ïeseC'^^^^^^^ 
et que le Tout-Puissant vous bénisse, qu'il exsxYi<ie no^^^^^^^ 
l'es, donne à votre vie de longs jours, cotifi.'r'Mi^^^ ^ ^^ 
les heureux effets de la bénédiction qu'il vovis ^ot\^^ '^ —^"^ 
Vous conserve sans cesse avec tout votre pexvpV.^ ^a» 
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de confusion vos ennemis; qu'en vous, la sanctification du 
Christ^ par Teffusion de cette huile sainte, s'épanouisse en 
belle fleur et qu'ainsi celui qui vous a bénie sur la terre^ 
vous accorde uu ciel la gloire^méritée des anges ; qu'il vous 
bénisse de plus en plus et qu'il vous garde pour la vie éter- 
nelle, Jésus-Christ, notre Seigneur. Amen. 

La reine se lève ensuite ; on la conduit à la sacris* 
tie ou sous un pavillon où le prince a revêtu ses ha- 
bits royaux; là elle fait de même, et ainsi revêtue, elle 
vient se mettre à genoux devant le métropolitain, qui 
rssis et couvert de la mitre, lui met la couronne en 
disant : 

Recevez la couronne de gloire ; qu'elle vous apprenne que 
vous êtes associée au gouvernement du royaume et que 
vous ne devez jamais vous inspirer que du bonheur de ce 
peuple de Dieu, mais aimez et pratiquez d'autant plus l'hu- 
milîté en Jésus-Christ, Notre-Seigneur, que vous êtes exal- 
tée davantage. 

Il dit en lui remettant le sceptre : 

Recevez le sceptre de la vertu et de la dignité et soyez 
pour les pauvres pleine de miséricorde et d'affabilité ; ayez 
le plus grand soin des veuves, des pupilles et des orphe- 
lins; ainsi le Dieu tout-puissant vous multipliera ses grâ- 
ces. Amen. 

Tout ceci accompli, la reine se lève : les évêques 
parés qui l'ont amenée près de l'autel, la conduisent 
à son trône où elle s'assied entourée de ses dames 
d'honneur. 

On continue alors la messe par V Alléluia ou le der- 
nier verset du trait ou de la prose, par Pévangile et 
l'offertoire. Ce dernier récité, la reine et le roi, accom- 
pagnés seulement des leurs, vont pour l'offrande au- 
près du métropolitain, assis devant le milieu de l'autel ; 
ils lui offrent autant d'or qu'il leur plaît en baisant sa 
main, puis retournent à leur trône respectif. 
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La messe se poursuit jusqu'à la communion; la 
paix est donnée au roi et à la reine avec l'instrument 
ad hoc par le premier des prélats parés. Ils descendent 
ensuite de leur trône pour venir s'agenouiller sur le 
premier degré de l'autel et recevoir la communion. 
Pour cela, le métropolitain a placé sur la patène deux 
hosties consacrées ; il les donne successivement au 
roi, puis à la reine, qui lui baisent la main auparavant ; 
il présente aussi à chacun le calice avec du vin pour 
qu'ils se purifient les lèvres, et après s'être lavé les 
mains, il continue la messe jusqu'à la fin où il donne 
la bénédiction solennelle. Le roi et la reine retournent 
au trône après la communion, puis à leur palais quand 
tout est terminé ; le métropolitain et les prélats se 
retirent aussi après avoir déposé leurs vêtements sa- . 
crés. 

I IL — Du Sacre de là reine seule, indépendamment de 

celui du roi. 

S'il s'agit, alors que le roi est déjà sacré, de cou- 
ronner séparément la reine, son épouse, on prépare 
dans l'église deux trônes et un autre local où celle-ci 
devra rester et attendre, depuis le commencement de 
l'office jusqu'au moment du couronnement. Tous les 
prélats du royaume sont convoqués et les autres pré- 
paratifs sont les mêmes que pour le sacre du roi. 

Le jour convenu étant arrivé, le métropolitain et 
les autres évêques réunis dans Téglise, se revêtent 
des ornements de leur dignité. De son côté, le roi en 
habits royaux avec la couronne sur la tête et le scep- 
tre en main, précédé de son épée, vient à l'église avec 
ses officiers et monte à son trône. Tout étant prêt, \a 
messe commence comme à l'ordinaire et se continue 
jusqu'à VAlleluiaovL le dernier verset du trait ou ^^\^ 
prose exclusivement. Le roi descend alors de soutTrc^xx^, 
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couronne en tête et sceptre en main, vient devant le 
métropolitain assis sur son fauteuil au milieu de Tau- 
tel, et debout, la tête découverte, lui demande de bénir 
et de couronner la reine avec la même formule que 
dans le paragraphe précédent : Reverendissime Pater, 
postulamus. 

Il retourne alors à son trône ; la reine qui était res- 
tée à part dans l'église en un lieu désigné, s'avance, 
la chevelure déliée et la tête voilée, conduite par les 
deux premiers évêques parés, au pied de l'autel de- 
vant le métropolitain. Elle le salue respectueusement, 
s'agenouille et lui baise la main. 

Tout se passe ensuite jusqu'à l'offertoire comme 
pour le sacre de la reine après celui du roi et suivant 
les détails qui sont donnés plus haut. 

A l'offertoire, la reine vient seule faire son offrande 
ou le roi avec elle, si celui-ci l'a pour agréable. 

La reine communie des mains du métropolitain et 
la messe se termine avec la bénédiction solennelle. 

I III. — Du Sacre d'une reine en plein exercice du 

pouvoir suprême. 

Si une reine, ayant le plein exercice du pouvoir sou- 
verain, doit être couronnée sans le roi, on prépare un 
seul trône dans l'église. Tous les évêques du royaume 
sont convoqués et les préparatifs faits comme pour le 
couronnement du roi. Le jour convenu, on se réunit 
dans l'église du sacre et les prélats se revêtent de 
leurs insignes. 

La reine, sans ornement royal, s'y rend de son côté, 
accompagnée de ses prélats^ des grands du royaume 
et de ses officiers et serviteurs. Quand elle s'approche 
du chœur, deux évêques parés viennent au-devant 
' d'elle, mitre en tête, lui font une inclination légère et 
la conduisent devant ^le métropolitain; la reine salue 
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I celui-ci avec respect et le premier des deux prélats qui 
Tout conduite, dit, tourné vers le métropolitain et tête 
nue : 

Révérendissime Père, notre sainte Mère rEglisè catholi- 
que vous demande d'élever à la dignité royale cette femme 
distinguée. 

f Savez-vous si elle en est digne et si elle sera utile dans 
cette dignité, demande le métropolitain. 

^ Nous savons et croyons qu'elle en est digne et qu'elle 
sera utile à l'Eglise de Dieu et dans le gouvernement de 
ce royaume. 

Deo gratiaSy dit le Pontife. 

La reine s'assied alors entre les deux évêques as- 
sistants, à une distance convenable du métropolitain, 
mais en face de lui. Les deux prélats assis, le plus 
digne à la droite, et l'autre à la gauche de la reine, se 
regardent en face. Après un instant de repos, le mé- 
tropolitain donne ainsi ces avis à la reine. 

Gomme aujourd'hui, ô femme illustre, vous devez recevoir 
l'onction sacrée et les insignes royaux par nos mains, par 
nous, qui quoique indignes, tenons ici la place de notre 
Sauveur, Jésus-Christ, il est bon que nous vous avertissions 
auparavant de la charge à laquelle vous êtes destinée. Vous 
recevez aujourd'hui la dignité royale et assumez le soin 
de gouverner les peuples fidèles qui vous sont confiés; 
vous êtes placée, à la vérité, parmi les mortels, au rang le 
plus distingué, mais plein de dangers, de travail, de sol» j 

licitude anxieuse. Mais si vous considérez que tout le pou- ! 

voir vient du Seigneur notre Dieu, par qui les rois régnent i 

et les promulgateurs des lois exercent la justice, et que vous ! 

devez lui rendre compte à lui-même du troupeau confié à i 

vos soins, vous pratiquerez avant tout la piété et servirez i 

le Seigneur notre Dieu, de tout votre esprit et avec un cœur \ 

pur ; vous serez fidèle jusqu'à la fin à la religion chrétienne, 
à la foi catholique que vous avez professée dès votx^ evi- 
fance et vous la défendrez de tout votre poiavoVr cçtqXxô 
ses ennemis : vous rendrez aux prélats des Eg'^^s.es ^\. ^scs^ 

Pontifical Romain. — Tomô I, *^ ^ 
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autres prêtres le respect qui leur est dû ; vous respecterez 
la liberté ecclésiastique, vous administrerez toujours à 
tous la justice sans laquelle aucune société ne saurait vivre 
longtemps, distribuant aux bons des récompenses et infli- 
geant aux coupables les châtiments qu'ils mérite at. Vous 
protégerez contre leurs oppresseurs les veuves, les orphe- 
lins» les pauvres et les faibles. Tout en gardant votre di- 
gnité royale, vous vous montrerez douce, bienveillanteet 
aimable pour tous ceux qui viendront à vous. Vous vous 
conduirez en un mot de manière que vous ne paraissiez 
pas régner pour vous, mais pour l'utilité de tout votre peu- 
ple, sans attendre ici-bas, mais au ciel seulement, la rétri- 
bution de vos bienfaits. Amen. 

La reine élue, s'approche alors du métropolitain et 
fait à genoux le serment qui suit : 

Moi N., bientôt reine de N. par la permission de Dieu, 
je professe et promets devant I>ieu et ses anges, de pratiquer 
et d'observer désormais, dans toute l'étendue de ma con- 
naissance et de mon pouvoir, la loi, la justice et la paix 
avec l'Eglise de Dieu et le peuple qui m'est soumis; de 
sauvegarder les droits de la miséricorde divine autant que 
je pourrai la connaître au milieu de mes fidèles. Je promets 
de rendre aux pontifes des églises de Dieu l'honneur que 
les saints canons leur décernent, de garder inviolablement 
tous les droits que les empereurs et les rois ont accordés 
ou restitués aux églises, d'entourer les abbés, les comtes 
et mes vassaux de l'honneur que le conseil de mes fidèles 
me dira leur convenir. 

La reine met alors les mains sur le Livre des Evan- 
giles que le métropolitain lui présente ouvert sur ses 
genoux de manière que le bas du livre soit tourné vers 
elle ; elle dit en même temps : 

Que Dieu me soit ainsi en aide et ses saints Evangiles. 

La reine baise respectueusement la main de l'arche- 
vêque qui se lève alors et se prosterne sur le fauteuil, 
mitre en tête. La reine se prosterne à terre à sa gauche. 
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Les chantres entonnent alors les Litanies qui sont co 
tinuëes par le chœur. Après le t Ot omnibus fîdelibm 
le IV Te rogamus, audi nos, le métropolitain se lève, 
crosse en main, il dit à l'adresse de la reine : 

t Daignez bêfnir celle-ci, choisie pour être couronn 
reiae. 
A Nous vous en prions, exauoez-nous..... 

y Daignez béfnir et consa-fcrer 

b| Nous vous en prions 

Il fait le signe de la croix sur la reine aux endroi 
marqués ; les évêques parés disent et font de mèm 
mais en restant à genoux. Après cela, le métropolita 
se retourne et s'agenouille sur son fauteuil comn 
auparavant, jusqu'à la fin des litanies qui ont été r 
prises, à l'endroit de l'interruption. Ces litanies terni 
nées, il se lève, dépose la mitre et dit à haute vo 
pour la reine toujours prosternée l'oraison suivant 
dite également, mais à voix basse par les évêques d 
bout et sans mitre : 

Dieu tout puissant et éternel, sanctifiez de votre béni 
diction céleste, votre servante, ici présente, que nous ch( 
sissons comme reine pour le gouvernement du royaume 
que votre sagesse l'écIaire, et la fortifie partout et que v 
tre Eglise reconnaisse toujours en elle une fidèle servant 

La reine se lève et s'agenouille devant le pontif 
Celui-ci, d'une voix médiocre et les mains étendues d 
vant la poitrine, dit la préface reproduite plus ha 
dans le paragraphe I de l'art. II: Du sacre d'une rei 
immédiatement après celui du roi. Après l'avoir achev 
il s'assied mitre en tête et, trempant son pouce A: 
dans l'huile des catéchumènes, il fait une oniA,Vc> 
forme de croix sur le bras droit de la rei-"^, et»- 
jointure de la main et celle du coude, i>«^^ ^""^ 
deux épaules, il dit en même temps rora.-^*^^ 
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Pater xlernae gloriae que nous avons vue précédemment 
au même paragraphe I. 

La reine se lève ensuite et se retire à sa place. Après 
s'être purifié les mains, le métropolitain commence 
la messe, puis encense Tautel et continue jusqu'à V al- 
léluia ou le dernier verset du trait ou dé la prose. 

La reine est allée se revêtir des vêtements rovaux 
à l'endroit désigné; elle revient, mais sans s'asseoir 
encore sur le trône : elle reste à genoux jusqu'au gra- 
duel. On ajoute à la première oraison de la messe, 
sous une même conclusion, celle qui a été ajoutée au 
sacre du roi sauf quelques petites variantes; il en 
sera de même à la secrète et à la postcommunion. 

Après le Graduel, le métropolitain s'assied et prend 
la mitre : la reine est conduite auprès de lui par les 
deux premiers évêques parés, accompagnée des siens. 
Elle le salue et se met à genoux. La couronne lui est 
alors placée sur la tête par le métropolitain qui l'a 
prise sur l'autel et que les évêques aident en cela. La 
formule est la même que pour le couronnement du 
roi : Accipe coronam regni. 

Le métropolitain lui donne ensuite le sceptre en di- 
sant : 

Recevez le sceptre de la vérité et de la vertu et soyez 
miséricordieuse et affable pour les pauvres; soyez pleine de 
sollicitude pour les veuves, les pupilles et les orphelins : 
le Dieu tout-puissant vous multipliera ainsi ses grâces. 
Amen. 

Tous se lèvent alors : le métropolitain et tous les 
évêques parés conduisent à son trône la reine qui a 
la couronne et le sceptre et qui marche entre lui et 
le premier des prélats. Il la fait asseoir en récitant 
la même formule que pour l'intronisation du roi : Sca 
et. rétine amodo locum. 

On chante ensuite le Te Peum suivi, comme pour le 
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sacre du roi, des versets identiques et c 
des deux oraisons récitées alors : Deus i 
La messe se continue avec une secrôt 
communion propres ajoutées à celles d 
nous l'avons dit plus haut; l'offrande 
reine, la paix et la communion sont doni 
et la cérémonie se termine de la mèmt 
pour le roi. 

APPENDICE 

SUR LE SACRE DES ROIS EN FRAN< 

Nous croyons intéresser nos lecteurs, 
nant un aperçu du sacre de Louis XVI, i 
drale de Keims, le 11 juin 1775. 

devis, le premier de nos rois chrétien 
le premier, malgré la négation de quelq 
la consécration royale des mains de S. 
vait baptisé. Une tradition respectable, i 
le témoignage d'Hincmar de Reims, qu 
rapportée ailleurs ' et de plusieurs autr 
térieurs*, assure qu'une blanche coloml: 
ciel la sainte ampoule, renfermant le sait 
servit au baptême et au sacre du roi de 
précieux dépôt fut confié jusqu'à la rév< 

1. Le Rituel, t. 1, p. 20S et suiv. 

2, Bincmar, religieux de Saint-Denis, puis 
Reims, ea 845, fut un des plus savaolG hommei 
il a laissé plusieurs ouvrages où l'on Toit qu'i 

. crilure, les Pères, le droit canonique et civil, e 
cipline ecclésiastique, dont il fut un des plus zi 
Il a écrit sur les Sacres de Judith, fille de Ch; 
et épouse d'Eteiwof roi d'Angleterre, et sur 
trude, femme de Charles le Chauye, du même i 
le Bègue. Il a décrit aussi à \j^eii*'i'i^> évè<i' 
rites de la consécrolion èpiscQj. >g. (^Lellre xi-' 
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baye de Saint-Remi de Reims, d'où on le transportait 
solennellement pour les sacres de nos rois qui eurent 
lieu plusieurs fois sous les Mérovingiens, sans inter- 
ruption pour les rois de la seconde race et de même 
sous les Capétiens jusqu'à Louis XVI. Le 6 octo- 
bre 1793 la sainte ampoule fut brisée sur l'autel de 
la patrie par le représentant du peuple, Rhull, mem- 
bre de la Convention. Le curé de S. Rémi put en sau- 
ver quelques fragments ainsi qu'une portion du saint- 
chrême : celle-ci fut mêlée plus tard à l'huile sainte 
qui servit au sacre de Charles X, le dernier des souve- 
rains français qui ait reçu l'onction royale. Les frag- 
ments de la sainte ampoule sont aujourd'hui renfer- 
més dans un magnifique reliquaire de vermeil, donné 
par ce prince. 

Le cérémonial du sacre de Louis XVI, s'inspirait 
de celui qui fut observé pour les sacres antérieurs avec 
plus ou moins de modifications et on l'observa de 
nouveau pour Charles X, le 29 mai 1825. On y recon- 
naîtra facilement le fond et la substance du Pontifical 
romain, auquel la liturgie gallicane ajoutait ses pro- 
pres inspirations pour le nombre et la longueur des 
formules, pour Péclat et la pompe extérieurs; on peut 
dire que la Cour et les, grands Corps de l'Etat s'unis- 
saient à l'Église pour faire du sacre royal une cérémo- 
nie des plus grandioses et inspirer ainsi pour le sou- 
verain, la plus grande vénération ; « cette coutume 
cependant, quatorze fois séculaire, dit l'abbé Quéant, 
qui produisait toujours une si profonde et si vive im- 
pression sur le cœur des rois et sur celui des peuples 
s'est vue, déjà à Pavénement de Louis XVI, l'objet 
des plus violentes attaques *. » 

1. L'abbé Quéant, curé de Launois-s-Vence (Ardennes), a pu- 
blié on 1868 sur le sacre des rois de France un travail re- 
marquable couronné par TAcadémic nationale de Reims ; il est 
intitulé : Le sacre, — Eludes historiques, philosophiques et f é- 
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m 

I. — Les préparatifs. 

Le roi fait avertir l'archevêque de Reims et les éche- 
vins et corps de la ville, du jour qu'il a choisi pour 
son sacre. Quand le moment est venu, le Grand-Maî- 
tre des cérémonies de la cour prend ises dispositions 
avec les officiers royaux, la ville, le clergé, pour que 
les préparatifs soient faits dans les rues, à la cathé- 
drale et au palais archiépiscopal et que rien ne man- 
que à la pompe de cette incomparable solennité. A 
Notre-Dame surtout, les moindres détails sont pré- 
vus et réglés par le grand cérémonial de France de 1649 * . 
L'exposé en serait des plus intéressants. Parmi les 
objets qui doivent servir au couronnement, les orne- 
ments royaux occupent un rang à part, ce sont entre 
autres : la couronne, Tépée, le sceptre, la main de jus- 
tice, les éperons d'or, le manteau royal et son agrafe . 
précieuse, le livre de prières. 

II. — La veille du sacre. 
1** Entrée du roi à Reims, 
Cette entrée revêtait un caractère exceptionnel de 

ligieuses. A la fin de son livre, le savant auteur donne ]a liste 
chronologique des ouvrages sur le Sacre, plus ou moins éien-* 
dus ; il en cite jusqu'à 110, allant du vin® siècle au xix®. Nous 
relevons parmi eux celui de Claude Villelte, chanoine de Saint- 
Marcel de Paris, intitulé : Les Raisons de Voffice, et cérémonies 
qui se font en CEglise catholique. Ensemble les raisons du Sacre 
de nos rois de France et des douze marques uniques de leur 
royauté céleste par dessus tous les rois du monde; « livre, dit 
D. Guéranger, dont la doctrine est puisée dans les liturgistes 
du moyen-âge, et qui présente un grand intérêt; » publié en 
1864, il a eu plusieurs éditions. 

1. Ce curieux ouvrage fut composé par Godefroi Théodore, 
(1580-1646) protestant converti et conseiller d'Etat. Il formait 
d'abord un vol. in-4o, et fut ensuite publié par Denis Godefroi, 
(1015-1681) en 2 vol. in-folio. 
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solennité : « Jamais spectacle plus auguste, dit un 
chroniqueur contemporain, ne s'annonça par un plus 
pompeux appareil : les muses et les arts semblent s'y 
disputer l'honneur de l'embellir du tribut de leurs ins- 
pirations et de leur magique pinceau. Tout ce que la 
grandeur a de plus imposant, tout ce que l'esprit et le 
goût ont pu concevoir de plus délicat ou de plus flat- 
teur, concourt à l'ornement de la fête. Rien n'y est 
oublié de tout ce qui peut émouvoir le cœur ou charmer 
les yeux; et l'on dirait que la France entière, pressée 
autour du char de son roi, vient s'y contempler elle- 
même, dans l'œuvre de son amour et de sa magnifi- 
cence )) *. Un autre historien donne ainsi Tordre du 
cortège royal, emprunté au sacre de Louis XVI : « Sa 
Majesté trouve les troupes de sa maison qui étaient 
campées en cet endroit, rangées en bataille sur son 
passage et aussitôt elles raccompagnent dans son en- 
trée. Le gouverneur de Champagne se trouve à l'entrée 
de Reims à la tête du Corps de Ville et il en présente 
au roi les clefs. Sa Majesté y fait son entrée dans 
l'ordre suivant : 

Les détachements des (Jeux compagnies de mousque- 
taires et la brigade de quartier des chevau-légers de la 
Garde, qui ont suivi le roi pendant son voyage, mar- 
chent à la tête, ensuite un carrosse du roi ; un autre 
de sa Majesté, dans lequel sont le grand écuyer de 
B'rance, le grand chambellan, le premier gentilhomme 
de la chambre, et quelques-uns des principaux offi- 
ciers de la maison du roi : les pages de la grande et 
petite écurie, le détachement des quatre chevau-légers 
de la Garde, le carrosse de parade de Sa Majesté dans 

1. Des cérémonies du Sacre, ou recherches historiques et cri- 
tiques, sur les mœurs, les coutumes, les institutions et le droit 
public des Français dans l'ancienne monarchie, par M. Leber, 
chef du !«' bureau des communes, au ministère de Pinlé- 
Heur, 1825, 
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lequel le roî est accompagné des princes du sang. Le 
capitaine des gardes de quartier est à cheval à la por- 
tière du carrosse, autour duquel marchent vingt-qua- 
tre valets de pied : le guet des gardes du corps qui a 
accompagné le roi pendant son voyage, la brigade de 
quartier des gendarmes de la garde, les grenadiers à 
cheval, les quatre compagnies des gardes du corps, 
les deux compagnies de mousquetaires, les chevau- 
légers de la garde continuent la marche, laquelle est 
fermée par les gendarmes de la garde. Le gouver- 
neur de Champagne et le général de la province mar- 
chent à cheval auprès du carrosse de Sa Majesté : le 
grand maître et le maître des cérémonies occupent 
dans la marche les places qui leur sont destinées dans 
les cérémonies. Le roi ayant passé sous les arcs de 
triomphe, traverse la grande rue du faubourg de 
Vesle, occupée par le régiment des gardes françaises 
et suisses qui sont en haie sous les armes jusqu'à la 
porte de l'église métropolitaine où Sa Majesté va des- 
cendre. Pendant cette entrée, on entend le bruit des 
trompettes, celui de toutes les cloches de la ville et 
plusieurs décharges de canon ^ 

2© Arrivée du roi à l'église Métropolitaine, 

Le roi se rend directement à la cathédrale : il y est 
reçu, à l'entrée, par l'archevêque de Reims, entouré 
de son chapitre en chape et des évêques suffragants 
en mitre et en chape. Le roi se met à genoux à \a 
porte de l'église; après avoir baisé le livre des évan- 
giles, il est complimenté par l'archevêque et se^ x^xl^ 
ensuite au milieu du chœur à la suite des ptfe^^'^ V^ . 
sous un dais, à un prie-Dieu qui lui est pxfe^^^ ^ ^^^y^ 
chante pendant ce temps un répons ai-PP^o^^^^ -^-^ 
circonstance; il promet -au prince de la, p'çvcX,^ 

1. Cérémonial du sacre des roîs de France . - • 'Nl.\^^(^^ 
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la protection d'un ange, l'ange de la patrie, qui l'ac- 
compagnera dans toutes ses voies et le défendra 
contre tous ses ennemis, s'il est fidèle à ses enseigne- 
ments, s'il est docile au Dieu de ses pères, s'il main- 
tient son peuple dans cette fidélité. Suit une série de 
prières, faites à Dieu par le pontife en faveur du roi 
qui est nommé dans les oraisons, et de son règne 
chrétien, puis en faveur de tous ses sujets, par Tinter - 
cession de Marie. 

3** Les vêpres du jour. 

Après ces préliminaires solennels et touchants, on 
chante les vêpres du jour en la présence du roi ; un 
évêque, dit un cérémonial, y fait un sermon sur la 
cérémonie du sacre : elles sont terminées par le Te 
Deum, après quoi le prince sort de l'église avec la 
même pompe qu'à Tarrivée et se rend à l'archevêché. 

III. — Le jour du sacre. 

Tous les dignitaires ecclésiastiques et laïcs ayant 
pris à la cathédrale, la place qui leur est assignée 
par le droit, et l'heure de prime ayant été chantée au- 
paravant, les cérémonies du sacre commencent par 
l'introduction du roi dans le lieu saint. 

1* Introduction du roi. 

Les deux évêques nommés pour aller chercher le 
roi, sont introduits dans la chambre de Sa Majesté 
aj?rès quelques formalités requises : 

« Que demandez-vous? ^ Le roi. — Le roi dort. — Nous de- 
mandons Louis XVI que Dieu a donné pour roU 

Le prince est couché sur un lit de parade, vêtu d'une 
longue robe cramoisie, sous une autre d'argent, gar- 
nies de galons d'or et ouvertes, ainsi que la chemise 
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aux endroits où doivent se faire les onctions ; sa tête 
est couverte d'une toque de velours noir enrichie de 
diamants et de plumes, et surmontée d'une aigrette 
blanche *. Le premier des deux évêques présente de 
l'eau bénite au roi et dit une oraison pour deman- 
der à Dieu que le prince procure le bien de ses sujets et 
qu'il ne s'écarte jamais des sentiers de la justice et de la 
vérité. Tous les deux le soulèvent ensuite de son lit 
et l'on se met en procession pour le conduire à la mé- 
tropole, en chantant le même répons que la veille : 
« Ecce ego mitto Angelum meum. » Le cérémonial pres- 
crit de nouveau tous les détails du cortège imposant 
des militaires et des clercs qui accompagnent le roi; 
celui-ci marche entre les deux évêques qui sont allés 
le chercher. 

Quand le prince est arrivé à l'église, le clergé s'ar- 
rête et le second des deux évêques dit une nouvelle 
oraison pour lui, afin que secouru par Dieu, il puisse 
lui-même secourir et protéger ceux qui lui sont soumis. 

Le roi s'avance alors dans le chœur, pendant qu'on 
chante le ps. xv : Domine, in virtute tua Ixtabitur rex 
dont les expressions de reconnaissance pour les bien- 
faits accordés au roi David, et de souhaits pour ce 
prince conviennent si bien ici. Cependant le monar- 
que s'est mis à genoux au pied de l'autel et l'archevê- 
que de Reims supplie le Seigneur de le préserver de 

1. L'auteur du Cérémonial cité plus haut explique ainsi ces 
préliminaires et cette posture du roi quand on vient le cher- 
cher : « Jusque dans le douzième siècle, ceux de nos princes 
qui succédaient au Royaume, n'étaient reconnus rois que le 
jour de leur sacre : avant cela, le roi dormait, disent nos 
vieilles chroniques, et l'autorité royale demeurait si absolu- 
ment aux Grands ou aux Régents du Royaume que leur nom 
seul était marqué dans les actes. C'est apparemment ce que 
figure encore cet endroit du cérémonial où les deux évêques, 
Pairs, députés pour amener le Roi à l'église, le trouvent cou- 
ché sur un lit. 
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toute adversité, de le fortifier du don de la paix avec l'E- 
glise et de le faire arriver aux joies d'une paix éternelle. 

2° Arrivée de la Sainte- Ampoule. 

Après Toraison précédente, le roi est conduit à son 
fauteuil préparé sous un dais au milieu du chœur, 
ses dignitaires se placent autour de lui, dans Tordre 
suivant que nous voulons indiquer au moins une fois 
comme détail historique : Les deux capitaines des 
gardes prennent leurs places à la droite et à la gau- 
che du fauteuil du Roi. Le capitaine des Cent-Suisses 
qui a suivi le Roi dans le chœur, prend la sienne au 
côté droit de l'estrade sur laquelle est Sa Majesté. 
Les six gardes écossais se mettent plus bas aux deux 
côtés du chœur; les lieutenant, enseigne et exempt de 
la Compagnie des Gardes écossais restent auprès de 
la porte du chœur pour y donner les ordres nécessai- 
res : ils sont vêtus de pourpoints et manteaux de drap 
d'argent et de velours blanc, ils ont des baudriers de 
pareille étoffe et dés toques chargées de plumes blan- 
ches. Le connétable ayant à ses côtés les deux huis- 
siers de la chambre portant leurs masses, se place 
sur le siège qui lui est destiné derrière le roi et à 
quelque distance. Le chancelier de France prend place 
derrière le connétable et à trois pieds de distance. Le 
Grand Maître de la maison du roi, ayant son bâton 
de commandement à la main, se place sur un banc 
qui est derrière le chancelier et sur lequel le grand 
chambellan de France se met à la droite et le premier 
gentilhomme de la chambre à gauche. Le grand écuyer 
de France demeure auprès et à la droite du Roi et les 
quatre Chevaliers de l'Ordre du Saint-Esprit nommés 
pour porter les offrandes, se placent dans les quatre 
premières hautes stalles du chœur du côté de l'épître. 

Chacun ayant pris sa place, l'archevêque présente 
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l'eau bénite au roi et Ton chante Tierce précédée du 
Veni Creator qui annonce le chrême de l'onction : Et 
spiritalis unctio. Pendant ce temps, on apporte de l'ab* 
baye de Saint-Remi la sainte ampoule avec le céré- 
monial suivant : « Elle est portée de Saint-Remi en 
procession par le grand prieur de la même abbaye, 
en chape d'étoffe d'or et monté sur un cheval blanc de 
l'écurie du Roi que deux maîtres palefreniers de la 
grande écurie conduisent par les rênes et couvert d'une 
housse d'argent richement brodée : ce religieux est 
sous un dais de pareille étoffe qui est porté par qua- 
tre barons dits chevaliers de la sainte ampoule, vêtus 
de satin blanc, d'un manteau de soie noire et d'une 
écharpe de velours blanc garnie de franges d'argent, 
avec la croix de chevalier passée au cou et attachée à 
un ruban noir. Les religieux minimes, les chanoines 
de l'Eglise collégiale de Saint-Timothée et les reli- 
gieux de l'abbaye de Saint-Remi en aubes, précèdent 
le dais, devant lequel l'aide des cérémonies marche 
immédiatement et devant le Grand-Prieur de l'abbaye. 
Les quatre seigneurs nommés par Sa Majesté pour 
conduire la sainte-ampoule et dont le rang a été ré- . 
glé par le sort, marchent à cheval aux quatre coins 
du dais et ils sont précédés chacun de leur écuyer, 
portant un guidon chargé d'un côté des armes de 
France et de Navarre et de l'autre de celles de leurs 
maisons. 

L'archevêque de Reims ayant été averti par le maî- 
tre des cérémonies de l'arrivée de la sainte ampoule, 
va à la porte de Péglise accompagné de ses assis- 
tants et avec les cérémonies accoutumées, la reçoit 
des mains du grand prieur de l^abbaye qui en la re* 
mettant à l'archevêque, lui dit ces paroles : 

Monseigneur, je mets entre vos mains ce précieux 
trésor envoyé du ciel au grand saint Rémi ^out \e 
gacre de Clovis et des Rois ses successeurs ; TXNaÂs^^* 

Pontifical Romain. — Tome X» ^«^ 
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paravant je vous supplie, selon Tancienne coutume, 
de vous obliger à me le remettre entre les mains 
après que le sacre de notre roi Louis XVI sera fait. 
Ce que Tarchevêque lui promet en propres termes : 
après quoi, le dit grand prieur lui met la sainte am- 
poule entre les mains et le chantre commence Tan- 
tienne suivante : 

O présent précieux ! ô pierre précieuse ! qui avez été 
envoyée du ciel, par le ministère des anges, pour sacrer les 
rois de France. — ^ J'ai trouvé David mon serviteur. — 
^ Je l'ai sacré de l'huile sainte '. 

Pendant cette antienne, Tarchevèque précédé de 
tous les chanoines, rentre dans le chœur et va poser 
la sainte ampoule sur l'autel ; le roi et tous les assis- 
tants la saluent avec respect. Le grand prieur et le 
trésorier de Tabbaye, vont prendre place au côté droit 
de Tautel, pour y rester pendant toute la cérémonie 
et les quatre barons vont se placer dans les quatre 
premières stalles des chanoines du côté de l'Evan- 
gile : leurs écuyers se placent dans les basses, vis-à- 
vis d'eux et tenant toujours leurs guidons à la main- 

Le versicule étant fini, l'archevêque après qu'on lui 
a ôté la mitre dit l'oraison suivante : 

Dieu tout-puissant et éternel qui par un effet de voire 
bonté avez voulu que la race des rois de France reçût l'onc- 
tion sainte, avec le baume qui est ici présent et que vous 

1. Le miracle de la Sainte Ampoule a eu des contradicteurs, 
entre autres Chifflet (Jean- Jacques, 1588) érudit français qui a 
joui de quelque estime. Dans son ouvrage in-fs De Ampulla 
Hemensii il traite de fable le fait en question, et accuse Hinc- 
mar, d'en avoir été l'inventeur, pour faire valoir les droits de 
son église ; mais toutes ses objections furent victorieusement 
réfutées dans un autre ouvrage du temps : Tractatus apologeii- 
eus de sacra ampulla. Les nombreux témoignages en faveur 
du miracle sont d'accord avec la statuaire, l'orfèvrerie, Tépi- 
graphie et les prières de la liturgie. 
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avez envoyé du ciel au saint évêque Rémi, faites que notre 
Roi, votre serviteur, ne s'écarte jamais de votre service et 
qu'il soit délivré par votre miséricorde de toute infirmité. 
Par Notre Seigneur K 

Après l'oraison ci-dessus, les chanoines chantent 
Sexte pendant laquelle l'archevêque et les officiers 
sacrés vont se revêtir derrière le grand autel des or- 
nements pour la messe. 

3* Promesses et serments du roi. 

Nous ne croyons pouvoir mieux faire que de repro- 
duire ici le texte même du cérémonial édité à l'oc- 
casion du sacre de Louis XVI, en y conservant, à titre 
de documents historiques, les formules des promesses 
et serments royaux prononcées solennellement par le 
Souverain : 

L'archevêque de Reims s'approche ensuite du roi 
et lui fait la requête suivante pour toutes les Eglises 
de France qui lui sont sujettes : 

Nous vous demandons de conserver les privilèges cano- 
niques, les droits et la juridiction dont chacun de nous et 
les Eglises qui nous sont confiées, sommes en possession 
et de vous charger de notre défense comme un roi le doit 
dans son royaume à chaque évêque et à l'Eglise qui est 
commise à ses soins. 

Alors le roi, sans se lever de son siège et la tête 
couverte, répond ainsi : 

1. Au sacre de Charles X, le cérémonial dut être ici changé; 
le reliquaire de la Sainte Ampoule n*étant plus conservé à 
Saint-Remi depuis la Révolution, mais dans J'église métropoli- 
taine. Après avoir présenté au roi l'eau bénite, comme ci-des- 
sus, les chanoines chantèrent Sexte, pendant que l'archevêque 
alla prendre ses habits pontificaux et le précieux reliquaire 
qu'il vint déposer sur l'autel à la fin de Sexte : C'est alors qu'on 
chanta Inveni David.,. Oleo sancto meo unxi eum et le Veni 
Creator suivi de son oraison ordinaire : Deus qui hodierna die. 
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Je promets de conserver à chacun de vous et aux Egli- 
ses qui vous sont confiées les privilèges canoniques, les 
droits et la juridiction dont vous jouissez et de vous pro- 
téger et défendre autant que je le pourrai avec le secours 
de Dieu comme est le devoir d'un roi dans son royaume 
de protéger chaque évêque et TËglise qui est commise à 
ses soins. 

Le roi ayant fait cette promesse, les évoques de 
Laon et de Beauvais soulèvent sa Majesté de son fau- 
teuil, et étant debout, ils demandent selon Tancienne 
formalité, aux seigneurs assistants et au peuple, s'ils 
acceptent Louis XVI pour leur roi ; et leur consente- 
ment reçu par un respectueux silence, Farchevôque 
de Reims présente au roi le serment du royaume, le- 
quel, sa Majesté étant assise et tête couverte, prête 
tout haut en latin et tenant les mains sur le livre des 
saints Evangiles. Voici les termes de ce serment : 

Je promets, au nom de Jésus-Ghrîst, au peuple chrétien qui 
m'est soumis ; Premièrement de faire conserver en tout 
temps à l'Eglise de Dieu, la paix parmi le peuple chrétien. 

D'empêcher les personnes de tout rang de commettre 
des rapines et des iniquités, de quelque nature qu'elles 
soient. 

De faire observer la justice et la miséricorde dans les 
jugements; aûn que Dieu qui est la source de la clémence 
et de la miséricorde, daigne les répandre sur moi et sur 
vous aussi. 

De m'appliquer sincèrement et de tout mon pouvoir à 
exterminer de toutes les terres soumises à ma domination^ 
les hérétiques nommément condamnés par FEglise. Je con- 
fesse par setment toutes les choses énoncées ci-dessus ; 
qu*ainsi Dieu et ses saints Evangiles me soient en aide. 

Après ce serment, le roi prononce celui de chef et 
souverain grand maître de Tordre du Saint-Esprit, 
en ces termes ; 

Nous, Louis, par la grâce de Dieu, roi de France et de 
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Navarre, jurons et vouons solennellement en vos mains, à 
Dieu le Créateur, de vivre et de mourir en la sainte foi et 
religion catholique, apostolique et romaine, comme à un 
bon roi très chrélien appartient» et plutôt mourir que d*y 
faiblir ; de maintenir à jamais l'Ordre du Saint-Esprit, 
fondé et institué par le roi Henri III, sans jamais le laisser 
déchoir, amoindrir, ni diminuer tant qu'il sera en notre 
pouvoir, observer les statuts et ordonnances du dit Ordre 
entièrement, selon leur forme et teneur et les faire exacte- 
ment observer par tous ceux qui sont et seront ci-après 
reçus audit Ordre, et par exprès ne contrevenir jamais, ni 
dispenser ou essayer de changer ou innover les statuts irré- 
vocables de celui-ci : 

Savoir : le statut parlant de l'Union de la Grande-Maî- 
trise et de la couronne de France; celui contenant lô nom- 
bre des cardinaux prélats, commandeurs et officiers ; celui 
de ne pouvoir transférer la provision des commandes en 
tout ou en partie à aucun autre, sous couleur d'apanage ou 
concession qui puisse être. Item, celui par lequel nous nous 
obligeons, autant qu'à nous est, de ne pouvoir jamais dis- 
penser les commandeurs et officiers reçus en l'ordre, de 
communier et recevoir le Précieux Corps de Notre-Seigneur 
Jésus-Christ aux jours ordonnés ; comme semblablement 
celui par lequel il est dit, que nous et tous commandeurs 
et officiers ne pourrons être autres que catholiques, gen- 
tilshommes de trois races paternelles ceux qui le doivent 
être. Item, celui par lequel nous ôtons tout pouvoir d'em- 
ployer ailleurs les deniers affectés au revenu et entretene- 
ment desdits commandeurs et officiers, pour quelque cause 
et occasion que ce soit, et pareillement celui auquel est 
contenue la forme des vœux et obligations de porter tou- 
jours la Croix aux habits ordinaires avec celle d'or au col, 
pendante à un ruban de soie de couleur bleu céleste et 
l'habit aux jours à ce destinés. Ainsi le jurons, vouons et 
promettons sur la sainte vraie Croix et le saint Evangile 
touchés. 

Le roi prononce ensuite le serment de chef et sou- 
verain Grand Maître de l'Ordre militaire de Saint- 
JjQuis, en ces termes ; 
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Nous jurons solennellement en vos mains^ à Dieu le 
Créateur^ de maintenir à jamais l'Ordre militaire de Saint 
Louis, fondé et institué par le roi Louis XIV^ de glorieuse 
mémoire, notre très honoré seigneur, et par nous confirmé, 
sans jamais le laisser déchoir, amoindrir, diminuer tant 
qu*il sera en Botre poavoir, observer et faire observer les 
statuts et ordonnances dodit Ordre; savoir, le statnt d'u- 
nion de la Grande Maîtrise à la couronne de Fraaee, cahii 
par lequel il est dit, que tous Grand'Groix» CSommasdeurs, 
Chevaliers et Officiers ne pourront être autres que catholi- 
ques, apostoliques et romains et de n'employer ailleurs 
les deniers affectés aux revenus, entretenement et pen- 
sions desdits Grand Croix, Commandeurs, Chevaliers et Offi- 
ciers, pour quelques causes et occasions que ce soit et de 
porter la croix d'or pendante à un ruban de soie couleur 
de feu : ainsi le jurons et promettons sur la sainte vraie 
croix et sur le saint Evangile touchés. 

Enfin le roi prononce le serment de l'observation de. 
redit contre les duels en ces termes : 

Nous, en conséquence des édits des rois, nos prédéces- 
seurs, registres en notre cour du Parlement, contre les 
duels, voulant suivre surtout l'exemple de Louis XIV, de 
glorieuse mémoire, qui jura solennellement au jour de son 
sacre et couronnement l'exécution de la déclaration don- 
née dans le Lit de Justice qu'il tint le septième jour de 
septembre 1651. 

A cette fin, nous jurons et promettons en foi et parole 
de roi de n'exempter à l'avenir aucune personne pour 
quelque cause et considération que ce soit, de la rigueur 
des édits rendus par Louis XIV en 1651, 1669 et 1679, 
qu'il ne sera par nous accordé aucune grâce ou abolition à 
ceux qui se trouveront prévenus desdits crimes de duels, 
ou rencontres préméditées ; que nous n'aurons aucun égard 
aux sollicitations de quelque prince ou seigneur qui inter- 
cédera pour les coupables desdits crimes : protestant que 
ni en favejir d'aucun mariage de prince ou princesse de 
notre sang, ni pour les naissances de Dauphin et Princes qui 
pourront arriver durant notre règne, ni pour quelque autre 
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considération générale et particulière que ce puisse être, 
nous ne permettrons sciemment être expédiées aucunes let- 
tres contraires aux susdites déclarations ou Edits; afin de 
garder inviolable ment une foi si chrétienne, si juste et si 
nécessaire ; ainsi Dieu me soit en aide et ses saints Evan- 
giles. 

4* Bénédiction des ornements royaux. 

Pendant la prestation des serments, sont placés sur 
l'autel les ornements et insignes royaux, énumérés 
plus haut dans les préparatifs et auxquels nous de- 
vons ajouter une camisole de satin rouge, une tuni- 
que et une dalmatique assez semblables à celles du 
sous-diacre. La couronne, le sceptre, la main de jus- 
tice, l'épée et les éperons d'or passent pour avoir ap- 
partenu à Charlemagne, offerts à ce prince par le pape 
S. Léon III * ; ils ont servi à tous les sacres de nos 
rois; conservés dans leur palais jusqu'au règne de 
S. Louis, ils furent déposés par le pieux monarque 
dans l'abbaye de Saint-Denis, confiés à la garde des 
religieux; soustraits à temps au pillage et à la profa- 
nation des révolutionnaires, ils furent transférés 
dans la collection de l'Etat par un ordre de la Con- 
vention, le 22 brumaire de l'an II ; ils ont pu de nou- 

1. Léon ni (794-818), « s'appliquait, dit le Liber Ponti/icalis, 
h faire régoer au sein de TEglise romaine Tordre de la liturgie 
sacrée, à maintenir partout la rectitude de la foi orthodoxe, à 
décorer les temples élevés au Seigneur. » C'est lui qui, le jour 
de Noël, couronna et sacra Charlemagne empereur d'Occident 
dans la basilique de S. Pierre à Rome. Le saint Pontife réta- 
blit en 813 la fête de l'Assomption, déjà, instituée par Sergius IV, 
et tombée alors presque en désuétude. Les chroniqueurs con- 
temporains racontent que, pour satisfaire sa piété, \\ à\sail 
jusqu'à neuf messes par jour. On lui attribue mal k propos 
VEnchiridion Leonis papae, petit livre de prières co^\-^Tka»X.\^^ 
sept psaumes de la pénitence, et diverses oraisou^ ^\\\%^sv^^^^- 
ques, dont les Alchimistes font cas, et que les ewTV^^'^^'^'^^^'^^' 
chent pour cette raison. 
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veau servir au sacre de Charles X ^ Après les pro- 
messes et les serments^ l'archevêque retourne à l'au- 
tel et le roi y est conduit aussi par les deux évoques 
désignés. Le premier gentilhomme de la Chambre en- 
lève alors au prince qui est debout la robe de toile 
d'argent et le Grand Ecuyer sa toque . L'archevêque 
fait alors devant lui la bénédiction des ornements 
royaux par la belle formule suivante toute pleine de 

i ; Voici la description de ces insignes royaux et de quel- 
ques autres que nous trouvoDS dans un ancien cérémonial du 
sacre de nos rois : « La poignée^ la garde et le haut du four- 
reau de Tépée sont d'or massif, enrichi de pierreries et le four- 
reau de velours violet garni de perles. 

La couronne qui est aussi de pur or, chargée de gros rubîs^ 
de saphirs et d'émeraudes, a un fort grand circuit : comme 
son poids et sa grandeur ne permettent pas à nos rois de la 
porter^ on la soutient sur leur tête pendant la cérémonie du 
couronnement^ ils en font faire ordinairement deux autres d'or 
et d'argent doré qu'ils mettent pendant la Messe et le festin 
royal. 

Le sceptre a six pieds de haut ; Gharlemagne j est repré- 
senté en relief assis sur une chaire garnie de deux lions, de 
deux aigles^ le globe en main et de la manière dont on a cou- 
tume de le peindre : le tout d'or massif émaillé et enrichi de 
pierres orientales. 

La main de justice, appelée en latin Virga virtutis atque 
œquitatis est une verge ou bâton d'or d'une coudée, surmon- 
tée d'une main d'ivoire, ayant au quatrième doigt un anneau 
d'or, où est enchâssé un très beau saphir : il y a de distance 
en distance trois cercles à feuillages tout brillants de perles, 
de grenats et autres pierres précieuses. 

Les éperons sont d'or émaillés d'azur, semés de fleurs de 
lis et ornés de grenats et avec les deux boules à tête de lion. 

L'agrafe est un losange d'or d'un prix inestimable pour les 
pierreries qui la relèvent. Le livre contient les prières qui 
sont propres à la cérémonie du sacre : il est couvert d'argent 
doré et les accompagnements en sont aussi extrêmement ri- 
ches. Jamais on ne change ces ornements, au lieu que les au- 
tres, savoir, les bottines ou sandales, la tunique, la dalmati- 
que et le manteau royal se renouvellent presque à tous les sacres, 
en imitant néanmoins, autant que Ton peut, les anciens. 
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souhaits pour raffermissement du roi sur i 
la sagesse de son gouvernement-, la âdélité 
jets, la digne conduite des Grands du ro; 
paix de ses Etats : 

t Notre secours est dans le nom du Seignea: 
a fait le ciel et la terre. 

f Que le nom du Seigneur goit béni. — ^5 
et dans tous les siècles. 

f Que le Seigneur soit avec vous. — ri| Et 
esprit : 

Prions : Dieu qui êtes l'auteur ineffable di 
Créateur du genre humain, qui gouvernez les 
qui en êtes le soutien, qui avez choisi dans la n 
ham notre patriarche, votre Mêle ami, un roi 
faire le bonheur des siècles à venir, comblez d( 
dictions par l'intercession de tous les Saints, i 
teur Louis ici présent, avec l'élite de ses armé 
missez-le sur le trône. Visitez-le de votre prése 
vous avez visite Moïse dans le buisson ardent) 
de Navé, dans le combat, Gédèon au milieu d' 
Samuel dans le Temple. Envoyez sur lui d'en 
rosée de votre bénédiction céleste qui donne 
cette bénédiction que le saint roi David a reçu( 
composant les psaumes, ainsi que l'a reçue Sa 
fils. Soyez sa cuirasse contre les armées de ses ei 
casque dans l'adversité, son diadème dans la 
et son bouclier dans son voyage, dans ses dêma 
tes en sorte que ses sujets lui gardent la fidéli 
Grands de son royaume vivent en paix, qu'ili 
charité, qu'ils s'abstiennent de la cupidité; qu 
Boit dans leur bouche, qu'ils gardent la véril 
peuple, nourri de vos bénédictions, se muLtipU« 
plus et que supérieur à ses ennemis il goûVel 
de la paix; que celui qui régne avec vous dan' 
siècles, daigne lui accorder cette grâce. A-to.^ 

5" La cérémonie des sandales et des 
On commence à revêtir le roi A.& s« 



1 



442 PREMIÈRE PARTIE. — DES C0N6ÉGRATI0NS 

à lui remettre ses insignes après leur bénédiction 
qui en sanctifie Tusage. Pour cela est approché de l'au- 
tel le fauteuil du prince qui s'y assied. Le grand cham- 
bellan lui chausse alors les bottines de velours qu'on 
appelle aussi sandales, à cause de leur forme svelte 
et non remontante. Le premier pair lui met à son tour 
les éperons qu'il lui ôte aussitôt, parce qu'ils seraient 
incommodes pour la cérémonie. 

Les sandales ou chaussures de cérémonie sont re- 
quises dans certaines solennités liturgiques, ainsi 
pour Tévêque célébrant la messe pontificalement; rien 
d'étonnant qu'elles apparaissent parmi les ornements 
royaux, en la cérémonie du sacre, d'autant plus que 
les éperons d'or semblaient les réclamer. Quant à 
ces derniers, la dignité du roi, homme de guerre 
quand il le faut et généralissime de son armée pour 
la défense et la gloire de la patrie, les réclamait à 
leur tour. Ils rappellent, comme l'épée, la vivacité et 
la bravoure dans les combats. Toutefois moins glo- 
rieux que les autres insignes, les sandales et les épe- 
rons ne seront pas remis au prince par l'intervention 
du ministre des autels. Mais il n'en sera pas ainsi de 
l'épée, pour laquelle l'Eglise voudra même une béné- 
diction à part avant d*en ceindre le monarque. 

6° La remise de l'épée. 

L'épée est dans son fourreau sur l'autel : on la bé- 
nit à part à cause de son symbolisme profond, celui, 
nous l'avons dit, de la défense des droits du royaume 
entre les mains du roi, symbolisme rappelé dans la 
formule de bénédiction : 

Exaucez nos prières. Seigneur, et daignez bénir de votre 
main cette épée dont votre serviteur Louis veut être ceint ; 
aQn qu'elle puisse lui servir à défendre et à protéger les 
églises, les veuves, les orphelins et tous vos serviteurs 
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contre la méchanceté des infidèles : que cette épée inspire 
la crainte et la terreur à quiconque osera tendre des pièges 
à notre roi. Par Notre-Seigneur Jésus-Christ, votre Fils, 
qui étant Dieu, vit et règne avec vous en l'unité du Saint- 
Esprit... 

L'archevêque ceint ensuite l'épée au roi pour mon- 
trer que celui-ci tient de Dieu son autorité avec tous 
les devoirs qui en découlent et par conséquent celui 
que répée représente. Il la lui retire aussitôt et la re- 
me.t sur l'autel, mais hors de son fourreau, pour ex- 
primer d'une manière plus énergique encore le même 
symbolisme, expliqué de nouveau, mais avec plus 
d'étendue dans la prière qui suit aussitôt : 

Prenez cette épée qui vous est donnée avec la bénédic- 
tion du Seigneur, afin que par elle et par la force de l'Es- 
prit-Saint, vous puissiez résister à tous vos ennemis, les 
surmonter, protéger et défendre la sainte Eglise, le royaume 
qui vous est confié et le camp du Seigneur par le secourir 
de Jésns-Ghrist, le triomphateur invincible. Prenez, dis-je, 
de nos mains consacrées par l'autorité des saints apôtres, 
cette épée dont nous vous avons ceint, ainsi qu'on en ceint 
les rois et qui bénite par notre ministère, est destinée de 
Dieu pour la défense de sa sainte Eglise. Souvenez- vous de 
celui dont le prophète David a parlé ainsi dans ses psau- 
mes : O vous qui êtes le fort d'Israël ! prenez votre épée et 
disposez-vous au combat, afin que par son secours vous 
exerciez la justice, vous brisiez la mâchoire des injustes ; 
que vous protégiez et défendiez la sainte Eglise de Dieu et 
ses enfants; que vous n'ayez pas moins d*horreur pour les 
ennemis secrets du nom chrétien que pour ceux qui le sont 
ouvertement ; et que vous travailliez à les perdre ; que 
vous protégiez avec bonté les veuves et les orphelins ; que 
vous répariez les désordres; que vous conserviez ce qui a 
été rétabli ; que vous punissiez l'injustice ; que vous affer- 
missiez tout ce qui a été mis dans l'ordre ; afin que couvert 
de gloire par la pratique de toutes ces vertus, et faisant 
régner la justice, vous méritiez de régner avec celui dont 
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VOUS êtes l'image et qui règne avec le Père et le Saint- 
Esprit dans les siècles des siècles. Ainsi soit-lL 

Cette prière finie, rarchevèque remet Tépée nue 
entre les mains du roi : il semble lui dire : L'Eglise 
vous en ceint d'abord par mon ministère, pour que 
vous la portiez partout, comme une menace pour 
l'ennemi, comme une sécurité pour ceux que vous 
devez défendre. Elle vous la met nue maintenant en- 
tre les mains, pour vous dire plus expressément en- 
core qu'elle ne doit pas vous être une arme inutile et 
de simple parade, mais que vous saurez la brandir 
avec courage et confiance quand il le faudra. De là cette 
antienne chantée par le chœur : 

Armez-vous de courage et soyez un homme de cœur. 

Et cette prière du Pontife pendant que le roi tient 
l'épée levée : 

O Dieu, soyez propice à notre roi... que toute la force de 
ses ennemis soit brisée par la vertu de votre glaive spi- 
rituel. 

Cependant le roi baise l'épée par respect pour la 
grave mission dont elle est le symbole et la remet sur 
l'autel pour l'offrir à Dieu, reconnaissant bien par là 
qu'il veut ne la recevoir que de son autorité divine. 
C'est pourquoi l'archevêque, au nom du Seigneur, la 
reprend pour la remettre définitivement dans la main 
du roi qui cette fois la reçoit à genoux ; il la dépose 
ensuite entre les mains d'un connétable qui la tient 
pour lui la pointe levée pendant toute la cérémonie 
du sacre et du couronnement, et pendant le festin 
royal. Le prince est resté à genoux et l'archevêque 
récite trois oraisons qui demandent pour lui la paix 
et la prospérité de son règne, des jours multipliés et 
féconds et toutes les grâces et bénédictions divines 
pour que, fidèle à sa mission et au bonheur de son 
peuple, il mérite le ciel. 
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7* Préparation du saint chrême. 

L'huile mystérieuse conservée dans la sainte am- 
poule depuis Glovis et que l'on veut faire servir au 
sacre des rois de France à cause de son origine mer- 
veilleuse, donne lieu à la cérémonie présente après 
celle de l'épée. L'archevêque place sur Tautel, la pa- 
tène d'or du calice de S. Rémi, puis à l'aide d'une 
aiguille d'or, il tire de la sainte ampoule une parcelle 
du baume précieux, de la grosseur d'un grain de blé j 
qu'il mêle sur la patène avec du saint chrême. j 

Le chœur chante pendant ce temps une antienne et 
un t' qui font allusion au miracle de la sainte ampoule | 
apportée du ciel par une colombe. 

Au sacre de Charles X on supprima le t, sans doute 
parce qu'il n'était que la répétition de l'antienne. Une | 
invocation à S. Rémi devait suivre naturellement 
cette préparation du chrême; l'oraison est celle des 
docteurs, le saint ayant pour ainsi dire comme instruit 
et éclairé le peuple français en la personne de Clovis. ; 
La petite quantité tirée de la sainte ampoule à chaque 
sacre, explique, comme on Ta du reste montré, qu'elle 
ait pu suffire à tous les sacres de nos rois couronnés à 
Reims. La liqueur ne gardait pas sa fluidité ; elle s'é- 
tait desséchée ou fortement congelée, avec le temps, et 
était d'un rouge obscur presque entièrement opaque ; 
au xvii** siècle, la fiole n'avait encore diminué que 
d'un tiers au rapport de D. Marlot ; l'aiguille chaude 
mettait en fusion la parcelle qu'elle atteignait et per- 
mettait de l'extraire *. 
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1. Voici la description que fait de la sainte ampoule dscûs V ou- 
vrage indiqué plus bas, D. Marlot, historiographe de \aimèlTo- 
pole de Reims. On sait que cet auteur béiiéd\eUB.,iiè.^^ftVma 
en 1596, fut grand prieur de Saint-Nicaise dans \aTXx^^^^'^'^^ ^ 

Il semble que cette divine fiole soit de Next^ o^^ ^'^^^^^^v 
laquelle pour être remplie d'une liqueur tanix^^ e^ ^'^^ 

M 
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8® Les litanies et les dernières prières avant la consécration 

du Roi. 

Après roraison de S. Rémi, le roi se prosterne 
devant l'autel sur un long carreau de velours violet, 
semé de fleurs de lis d'or, l'archevêque se prosterne 
aussi à sa droite et les deux prélats qui accompagnent 
le prince restent debout à ses côtés. Quatre évoques ré- 
citent alors les Litanies des saints, le chœur y répon- 
dant. Ces invocations solennelles diffèrent en plusieurs 
points des litanies romaines. Nous y remarquons un 
certain nombre de saints nouveaux à cause de leurs 
rapports plus intimes avec la France ou l'église de 
Reims : saint Clément, saint Calixte et saint Marcel, 
papes ; saint Maurice et ses compagnons si connus et 
si honorés dans les Gaules ; saint Nicaise et ses com- 

parente à la vue. Sa grosseur est comme une figue de moyenue 
grandeur : elle a le col blanchâtre, pour ce qu'il est vide. Son 
bouchon est d'un taffetas rouge ; et si vous y appliquez l'odo- 
rat, elle sent tout à fait le baume le plus exquis... La liqueur 
qu'elle contient n'est pas entièrement liquide^ mais un peu 
desséchée, semblable à du baume congelé. Il y a bien diminu- 
tion d'un tiers et non plus. 

Largeur de l'ampoule 1 pouce 7 lignes 

Largeur du col » 7 lignes Va 

Largeur du fond 1 pouce 1 ligne 

Longueur de la colombe sans la tête. 2 pouces 8 lignes. 

Elle est posée sur un cadre d'argent doré, à l'exception de la 
plaque où elle est assise, qui est d'or semé de pierreries. 

Longueur du cadre 3 pouces 10 lignes Vs 

Largeur du cadre 3 pouces 

Longueur de l'aiguille d'or avec 

quoi on prend l'onction • . . • 2 pouces 11 lignes. 

Le cadre est sur une assiette d'argent doré, semée de pier- 
reries dont la bordure est d'or, où est attachée une chaîne 
d'argent que l'abbé met en son col lorsqu'on la porte en la 
grande église pour le sacre. (Théâtre d'honneur et de mngni/i'^ 
cence préparé au sacre des rois. 1653 in-4^ p. 267.) 
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pagnons, saint Timothée, saint Apollinaire, célèbres 
martyrs de l'Eglise de Reims ; saint Remî, l'apôtre 
des Francs ; saint Sixte, le premier évêque de Reims, 
et saint Rigobert l'un de ses successeurs ; saint Mau- 
rille, l'illustre évêque d'Angers ; les saintes Marie 
Egyptienne, Entropie (probablement la sœur de B. 
Nicaise, martyre avec lui), Geneviève, Colombe, Scho- 
lastique, Pétronille. 

Les versets qui suivent les invocations des saints 
sont moins nombreux que dans nos litanies ordinai- 
res et plusieurs en dilfèrent aussi. Voici ces derniè- 
res : 

Nous vous prions de nous donner la paix. — Que votre 
miséricorde et votre bonté soient notre sauvegarde. — Que 
vous daigniez répandre dans nos cœurs la grâce du Saint- 
Esprit. — Nous vous prions de fortifier et de conserver dans 
la soumission qui vous est due notre archevêque et tout 
le troupeau qui lui a été confié; (ce verset est répété trois 
fois.) Que le culte que nous vous rendons, soit raisonnable 
et spirituel,. 

L'archevêque se lève et tourné vers le roi toujours 
prosterné, il dit, mitre en tête et crosse en main : 

Nous vous prions de héfnir votre serviteur Louis ici 
présent, que nous allons couronner roi; 

Il ajoute après que le chœur a répété ce verset -. 
Nous vous prions de béfnir et d'élever f au trône voire 
serviteur Louis ici présent que nous allons coutodhôï to\. 

Le chœur répète encore ce verset ; 

• Suit le troisième de nouveau répété par \w\. 

et ^"^ 
Nous vous prions de béfnir, d'élever i: a->i Vtîit*' 

contsacrer votre serviteur Louis ici prèseTvX, gjS 

allons couronner roi. 

Après ces trois versets ainsi répétés, "V* ^.-^(jçr, 
se prosterne de nouveau comme aapa-ï^^-^V'sa.xv'^ \ 
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la fin des Litanies qui sont continuées et terminées sans 
aucune particularité notable, cette fois. 

Les quatre évoques se prosternent ensuite à leur 
tour, et l'archevêque debout, sans mitre, tourné vers 
le roi, toujours prosterné, récite plusieurs versets et 
une oraison qui a le prince pour objet et une seconde 
oraison pour la continuation et l'issue favorable de la 
cérémonie. Après quoi, le roi se lève pour se tenir sim- 
plement à genoux pendant que l'archevêque assis avec 
sa mitre, et toujours tourné vers lui récite trois lon- 
gues oraisons dont la troisième surtout est tout un pro- 
gramme religieux pour le prince, et un admirable 
résumé de tout ce qu'on peut demander à Dieu pour 
lui. Là voici : 

Que toute équité et toute justice naissent sous son règne : 
qu'il soit le protecteur de ses amis^^e rempart de ses peu- 
ples contre ses ennemis, la consolation des humbles; qu'il 
réprime les orgueilleux ; qu*il soit une leçon pour les ri- 
ches, qu'il soit charitable envers les pauvres, le pacifica- 
teur des nations ; qu'il fasse régner la paix et la sûreté 
parmi ses propres sujets, qu'il gouverne avec modération 
les uns et les autres, chacun selon son état; afin que sensi- 
ble à tant de grâces, il ne donne que des exemples de piété 
à tout votre peuple et que marchant par la voie de la vérité, 
avec le troupeau qui lui est soumis, il amasse avec modé- 
ration les richesses qui lui sont nécessaires. Donnez -lui, 
Seigneur, tout ce dont il a besoin^ non seulement pour la 
santé du corps, mais pour celle des âmes; qu'ainsi mettant 
en vous, toutes ses pensées et tous ses desseins, il gouverne 
toujours son peuple en paix et avec sagesse ; qu'il jouisse 
par votre secours, d'une vie longue et heureuse, que les 
temps toujours favorables pour lui, le conduisent jusqu'à 
une extrême vieillesse; que délivré des liens de tout pé- 
ché par les richesses de votre miséricorde et arrivé à la fin 
de cette vie périssable, il mérite de jouir de la récompense 
d'un bonheur sans fin et de la société éternelle avec les 
anges. Par Notre-Seigneur Jésus-Christ. 
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9° La Consécration du roi. 

C'est un des moments les plus solennels de la céré- 
monie. Avant de faire les onctions, l'archevêque tou- 
jours assis et avec sa mitre récite une longue oraison : 
elle a été modifiée et abrégée pour Charles X et cette 
dernière formule nous parait préférable. La prière 
s'inspire des onctions saintes qui vont se faire et dont 
on demande la pleine efficacité pour le prince : le sou- 
venir des grands chefs et conducteurs du peuple de 
Dieu y est évoqué. 

Après les prières, commencent les onctions : leur 
nombre a varié; à l'origine on n'en faisait que deux : 
l'une qui partait de l'oreille droite jusqu'à l'oreille 
gauche en passant par le front, l'autre sur la tête; 
ainsi fut encore consacré Charles le Chauve par Hinc- 
mar à Saint-Etienne de Metz *. 

Depuis le sacre de Philippe-Auguste, on fit sept* 
onctions, les sept premières que nous allons mention- 
ner et auxquelles on ajouta deux autres, d'où les 
neuf que nous remarquons dans les cérémonies des 
sacres de Louis XVI et de Charles X. 

L'archevêque, assis et en mitre, tenant alors de la 
main gauche, la patène d'or du calice de S. Rémi, sur 
laquelle est préparé le saint chrême, prend de celui-ci 
avec le pouce droit, fait en mode de croix la première 
onction sur le sommet de la tête du roi toujours à ge- 
noux devant lui, en disant ces paroles : 

1. Charles II dit le Chauve, (823-877) sous lequel commença 
le gouvernement féodal, eut le mérite, dans Talternative de 
prospérité et d'adversité où il passa presque toute sa vie, de 
soutenir beaucoup mieux les revers que la bonne fortune. On 
lui attribue un office en l'honneur du Saint-Suaire, dont l'E- 
glise de Gompiègne fut enrichie de son temps et un répons de 
S. Martin : quam admirabili$. 
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Je VOUS sacre roi avec cette huile sanctifiée^ au nom du 
Pè t re et du f Fils et du Saint f Esprit 

La tête est la partie la plus noble, elle porte la cou- 
ronne, et en elle brille l'expression de l'autorité, l'é- 
clat de la majesté royale. 

La deuxième onction se fait sur la poitrine, siège du 
cœur et de l'amour; la troisième entre les deux épau- 
les, ce qui rappelle le joug de l'autorité qui pèse aussi 
sur les épaules des rois; la quatrième sur l'épaule 
droite et la cinquième sur l'épaule gauche, sièges et 
symboles toutes deux de la force et de la puissance 
nécessaires aux princes, comme aussi les bras sur les- 
quels pour le même motif on fait encore des onctions; 
la sixième, en effet, se fait aux plis et aux jointures 
du bras droit, et la septième aux plis et aux jointu- 
res du bras gauche. 

Toutes ces onctions se font, de la même manière, 
c'est-à-dire avec les mêmes signes de croix et la même 
formule que la première. Les assistants répondent 
Amen, après chaque formule et onction. Les deux évo- 
ques qui accompagnent le roi, ouvrent au moment 
voulu sa chemise et sa camisole aux échancrures fai- 
tes pour faciliter les onctions. Pendant qu'on fait 
celles-ci, le chœur chante une antienne qui rappelle le 
sacre de Salomon par le prêtre Sadoc et le prophète 
Nathan. 

Après avoir fait ces sept onctions et avant de passer 
aux deux dernières, l'archevêque toujours assis et en 
mitre, dit trois oraisons, le roi demeurant toujours à 
genoux : la première insiste sur la sainteté, qui doit 
briller dans le prince, la seconde sur la paix dont il 
doit gratifier son peuple, la troisième sur la récom- 
pense du ciel que lui méritera son gouvernement équi- 
table. 

Ces prières terminées, l'archevêque et les deux pré- 
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lats assistants referment avec des lacets d'or les ou- 
vertures de la chemise et de la camisole du roi. Ce- 
lui-ci se lève alors et le grand chambellan le revêt de 
la tunique, de la dalmatique et du manteau royal. Ces 
vêtements sont de velours violet, et semés de fleurs 
de lis et de broderie d'or. On peut se demander ici 
pourquoi cette couleur et pourquoi ces habits qui rap- 
pellent ceux des ordres sacrés. La couleur violette est 
ici non seulement affectée à ces trois vêtements royaux, 
mais encore aux velours employés à l'ornement de 
l'église. Ce n'est pas en signe de deuil, ce qui étonne- 
rait en pareille solennité, mais par respect pour les 
traditions antiques; jusqu'au xv® ou auxvi^ siècle, en 
effet, les ornements du sacre étaient d'un bleu azuré 
ou cramoisi foncé tirant sur le violet qui n'indiquait 
pas encore le deuil. Quant à la forme des trois vête- 
ments, tunique, dalmatique et manteau royal, ils 
représentent, d'après le texte des cérémoniaux du 
sacre à partir de Henri II, les habits des trois ordres 
de sous-diacre, de diacre et de prêtre : on exprimerait 
par là que la royauté est une sorte de sacerdoce, que 
ces deux dignités ont des points de contact dans leur 
consécration et leur mission auprès des peuples, d'où 
les rois souvent étaient en même temps prêtres dans 
les temps anciens. Plusieurs donnent une seule expli- 
cation ; ils ne voient dans ces vêtements du sacre que 
la forme antique, commune d'abord aux laïcs et aux 
clercs et réservés ensuite à ces derniers : la cérémonie 
présente ne rappellerait donc comme la couleur vio- 
lette que la pratique ancienne et le vrai costume royal 
d'autrefois. 

Le roi ainsi revêtu, se met encore à genoux devant 
l'archevêque qui reprenant la patène d'or au saint- 
chrême, fait une huitième onction au roi sur la paume 
de la main droite et une neuvième et dernière sur 
celle de la main gauche, les mains étant comme l'or- 
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gane du commandement. Il récite en même temps une 
prière, assez semblable pour le sens à la formule des 
autres onctions. 

Une dernière oraison termine la cérémonie de la 
consécration royale. Nous y trouvons rappelés ou ré- 
sumés toutes les idées, tous les vœux des oraisons 
précédentes, dites au cours des onctions *. 

10** La bénédiction des gants et de Vanneau. 

Les gants ne furent d'abord employés qu'à couvrir 
et protéger les mains ; ils devinrent ensuite un orne- 
ment et cela depuis de longs siècles, dans les céré- 

1. Voici dans un récit naïf de Tépoque, une circonstance 
assez curieuse de Tonction de Phi lippe -Auguste, qui nous peint 
bi«n l'esprit et les mœurs de ce temps-là. 

En Tan de Tlncarnation M.G.LXXX en la quarte kal. de 
juin, droitement le jor de TAscension, ala lis roy à Saint- 
Denis en France ; là se fit coroner de relief devant le maistre- 
autel de l'Eglise, par le conseil d*aucunz preuzdômes et sages 
qui entor lui étoient. Tant i ot assemblée dou pople des chas- 
tiàus et. des villes voisines pour veuir la feste et la solempnité 
et pour ce qu'il veissent le roy et la roine coronez ensemble^ 
que trop c'estoit grand la presse et la temoute d'où pople. 
Pour cète noise apaisier, pour la murmure de la gente refré- 
ner, se leva un chevalier de l'ostel le roi; il commença à tour- 
noier parmie l'air une verge que il tenait ; ensi comme il la 
dcmenoit desparveument à mont et à val, il asséna trois des 
lampes d'huile d'olive qui pendent devant l'autel, à un seul 
cop les brisa toutes trois, et respendi Tuile droitement sur le 
chief le roy et la roine qui estaient dessouz à genouz. Si ne 
doit on pas cuider que ceste chose avenist d'aventure mais aussi 
comme par divine ordonnance en signe de planté de dons dou 
Saint-Ësperit qui li fu d'amout transmis à espandre et à mul- 
tiplier la gloire de son nom et la renommée de ses faiz par 
toutes terres... Car par l'huile nous sont ces trois choses se- 
néfiées, renommée, gloire et sapience, et de ces trois grâces 
fut' il enluminez en sa vie, etc.. (Grandes Ghron. de France, 
dites de Saint-Denis, 1. I. Le même fait est aussi rapporté par 
Rigord, de Gestis Philippi Augusti,) 
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monies religieuses ou civiles et les relations de con- 
tenance. De là les gants épiscopaux et les gants royaux 
qui apparaissent dans le sacre des rois et des évêques. 
On veut bénir tout ce qui touche de près au souverain 
pour que tous ces objets soient pour lui et pour son 
règne des instruments de grâces. 

Les formules de la bénédiction et de la tradition i 

des gants s'inspirent de celles qui ont pour objet, ! 

dans le Pontifical romain, ceux de l'évêque : elles en 
rappellent le symbolisme qui est à peu près le même. 
La première formule apprend au prince qu'il, doit 
garder pures ses mains pour toujours bien agir, la se- 
conde que le pieux usage de ces gants lui vaudra la 
bénédiction du ciel qui fut accordée à Jacob, parais- 
sant devant son père sous les dehors d'Esaù, les mains 
couvertes d'une peau de chevreau. 

Les pontifes portent l'anneau en signe de la fidélité 
qu'ils doivent à leur épouse, l'église qui leur est con- 
fiée : le roi porte aussi l'anneau et comme eux, à l'an- 
nulaire de la main droite, comme gage de fidélité à ses 
serments, comme signe d'honneur, comme symbole 
des vertus qui doivent briller en lui et de la force 
qu'il devra déployer contre ses ennemis et ceux de 
l'Eglise. Tel est le sens de la formule de bénédiction 
de l'anneau et de celle de sa tradition : elles sont sui- 
vies d'une prière qui demande à Dieu pour le roi les 
fruits de sa dignité, l'affermissement dans sa grâce, 
la crainte de sa loi, un désir constajit de lui plaire 
en toutes choses. 

il* La tradition du sceptre et de la main de justice. 

Le sceptre est le signe de la souveraineté •> V arche- 
vêque le prend sur l'autel et le met dans la main 
droite du roi, en récitant une formule qui ic^xd^tmQ 
ce symbolisme avec toutes ses conséqueace^ •* ^^leu- 
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dre son peuple et l'Eglise contre les méchants, corri- 
ger les pervers, pacifier les bons, et les aider dans 
la voie de la justice. La prière qui suit, demande à 
Dieu qu'il gouverne avec sagesse, qu'il soutienne 
l'honneur de sa dignité, qu'il soit respecté parles rois 
de la terre, affermi sur son trône, environné d'une 
nombreuse famille, gratifié d'une longue vie au ciel. 
L'archevêque place ensuite dans la main gauche du 
roi la main de justice, emblème aussi de sa puissance : 
il prononce en même temps une longue formule dont 
le sens exprime à peu près les mêmes avis et les 
mêmes vœux que précédemment. 

12° Le, couronnement du roi. 

C'est la cérémonie la plus importante avec celle des 
onctions saintes. Les pairs laïques et ecclésiastiques 
sont appelés auprès de la personne royale. L'arche- 
vêque de Reims prend alors sur l'autel la couronne 
de Charlemagne, et la soutient seul à deux mains 
sur la tête du roi sans le toucher. Aussitôt les pairs y 
portent la main pour la soutenir et le prélat la tenant 
toujours, mais alors de la main gauche, dit cette for- 
mule imposante : 

Que Dieu vous couronne de la couronne de gloire et de 
justice; qu'il vous arme de force et de courage, afin qu'étant 
béni par nos mains, plein de foi et de bonnes œuvres, 
vous arriviez à la couronne du règne éternel par la grâce 
de celui dont le règne et Tempire s'étendent dans tous les 
siècles. Ainsi soît-il. 

Le prélat met ensuite la couronne sur la tête du roi 
en disant cette autre formule non moins solennelle : 

Recevez la couronne de votre royaume au nom du Père f 
ejt du Fils f et du Saint f Esprit, afin que rejetant les pres- 
tiges de l'ancien ennemi des hommes et vous gardant de 
la contagion de tous les vices, vous soyez si zélé pour la 
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justice, si accessible à la compassion et si équitable dans 
VOS jugements que vous méritiez de recevoir de Notre 
Seigneur Jésus-Christ la couronne du royaume éternel 
dans la société des saints. Recevez donc cette couronne et 
faites qu'elle porte les marques glorieuses et honorables 
de votre piété et de votre courage et sachez que c'est par 
elle que vous participez à notre ministère et que de même 
qu'on nous regarde comme les pasteurs et les conducteurs 
des âmes dans les choses spirituelles, de même vous pre- 
niez notre défense contre les ennemis de l'Eglise ; que par 
le ministère de notre bénédiction et tandis que nous faisons 
en cette partie la fonction des apôtres et de tous les saints 
au milieu de nos cantiques, vous vous montriez le protec- 
teur et le ministre fidèle du royaume qui est confié à vos 
soins, afin qu'orné de toutes les vertus qui brilleront en 
vous comme autant de pierres précieuses et couronné comme, 
un vaillant athlète de la récompense du bonheur éternel, 
vous régniez glorieusement avec Jésus-Christ, notre Ré- 
dempteur et notre Sauveur dont vous êtes l'oint et dont on 
vous regarde comme le lieutenant : lui qui étant Dieu, vit 
et règne dans tous les siècles des siècles. Ainsi soit-il. 

Le couronnement ainsi fait, rarchevèque appelle 
sur le roi toutes les bénédictions du ciel; les formu- 
les, cette fois, sont plus nombreuses que jamais : 
on en compte jusqu'à dix-huit. Nous ne pouvons les 
reproduire ici, mais ce simple énoncé prouve suffisam- 
ment de quel éclat on a voulu entourer le couron- 
nement royal qui résume la dignité et les devoirs du 
prince. 

IS** L* Intronisation du roi. 

Le roi est donc sacré et couronné ; il est revêtu de 
tous les insignes de sa royauté ; il ne reste plus qu'à 
le faire asseoir sur son trône, pour le montrer à sou 
peuple dans tout l'appareil de sa majesté suprême. 
C'est l'Eglise qui préside encore à cette cèY^\û.^m^ 
auguste. Mais ici nous aimons mieux Tept^^^^^'^'^^^ 
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texte même du cérémonial avec tous ses détails à la 
fois charmants et gracieux : 

La cérémonie du couronnement étant finie, l'arche- 
vêque de Reims précédé de son porte-crosse et de deux 
chanoines en chape, prend le roi par le bras droit et 
le conduit dans Tordre suivant au trône, élevé sur 
le jubé : les six hérauts d'armes qui étaient placés 
au milieu du chœur, marchent les premiers jusqu'au 
bas des marches qui conduisent au jubé. Les pairs 
ecclésiastiques montent par l'escalier qui est du côté 
de l'épître ; les pairs laïques par celui du côté de l'é- 
vangile. Le maréchal de France représentant le con- 
nétable, tenant Tépée nue et droite, ayant à ses côtés 
les deux huissiers de la chambre, marche devant le 
roi ; Sa Majesté a la couronne de Gharlemagne posée 
sur la tête et porte en ses mains le sceptre et la main 
de justice. Les deux capitaines des gardes du corps de 
quartier, précédés des six gardes écossais, marchent 
aux deux côtés du roi ; la queue du manteau royal 
est portée par le grand écuyer de France ; le chance- 
lier" de France marche seul derrière le roi et après lui, 
marche le grand chambellan de France et à sa gauche 
le premier gentilhomme de la chambre. Les six gardes 
écossais s'arrêtent au haut des marches du trône trois 
de chaque côté. Le roi étant monté à son trône par 
l'escalier du côté de TEvangile, les pairs ecclésiasti- 
ques et laïques se placent, chacun selon son rang, aux 
deux côtés du trône du roi et les grands officiers dans 
les places qui leur sont marquées. Les deux capi- 
taines des gardes du corps se tiennent sur la marche 
de l'estrade, à côté du fauteuil du roi. L'archevêque 
de Reims, fait asseoir Sa Majesté sur son trône, en- 
suite la tenant debout et par le bras droit, le visage 
tourné vers l'autel, il dit les prières suivantes : 

Demeurez ferme et maintenez-vous dans la place que 
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VOUS occupez jusqu'ici comme ayant succédé à vos Pères, 
qui vous a été transmise par voie d'héritage par l'autorité 
du Dieu tout-puissant et dont nous vous mettons en pos- 
session nous et tous les évêques et tous les serviteurs de 
Dieu : comme vous voyez le clergé plus près des saints au- 
tels que le reste des fidèles, plus vous devez avoir atten- 
tion à le maintenir dans la place la plus honorable et en 
tous lieux convenables^ afin que le médiateur de Dieu et 
des hommes vous établisse le médiateur du clergé et du 
peuple. 

Ensuite, ayant fait asseoir le roi sur le trône et le 
tenant par la main, il ajoute ce qui suit : 

Que Dieu vous affermisse sur ce trône et que Jésus- 
Christ notre Seigneur vous fasse régner avec lui dans son 
royaume éternel, lui qui est le roi des rois et le seigneur 
des seigneurs, qui vit avec le Père et le. Saint-Esprit dans 
tous les siècles des siècles. Ainsi soit-il. 

y Que votre main soit remplie de force et que votre 
droite fasse des choses éclatantes. — ^ Que la justice et 
l'équité soient les bases de votre trône. — f Seigneur, 
écoutez ma prière. — é) Et qtie mon cri s'élève jusqu'à vous. 
— f Que le Seigneur soit avec vous et avec votre esprit. 

O Dieu, qui avez affermi les mains victorieuses de Moïse 
dans la prière, lui qui quoique avancé en âge, n'en était 
pas moins infatigable dans le combat ; afin qu'après avoir 
vaincu l'injuste Amalec, après avoir subjugué des na- 
tions profanes et exterminé les étrangers, il rendît votre 
peuple possesseur d'une vaste étendue de pays; exaucez 
nos prières et affermissez l'ouvrage de nos mains. Père 
saint, nous avons pour intercesseur auprès de vous Jésus- 
Christ notre Sauveur, qui a étendu pour nous ses mains 
sur la croix. Grand Dieu, c'est par lui que nous vous sup- 
plions de briser et d'anéantit l'impiété de tous nos enne- 
mis : faites que votre peuple, libre de toute crainte, ap- 
prenne à ne craindre que vous seul. Parle môme Jésua-Ghrist 
notre Seigneur. Ainsi soit-il. 

Ces prières achevées, l'archevêque de ReVr^a "ï>.^^^V 

Pontiâoal Romain. •— Toniâ 1^ 1^^ 
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quitté sa mitre, fait une profonde révérence au roi et 
le baise. Alors il dit tout haut et par trois fois : 

Vivat rean in œtemum. 

Ensuite les pairs ecclésiastiques et laïcs baisent Sa 
Majesté avec pareille acclamation à leur tour : et s'é- 
tant remis à leurs places, les hérauts d'armes mon- 
tent au jubé. On ouvre les portes de l'église et le peu- 
ple y entre en foule pour voir son monarque sur son 
trône, dans toute la pompe de la royauté et dans ce 
moment toute l'église retentit d'acclamations de : 
Vive le Roi. En même temps, les trompettes et les 
autres instruments de musique qui sont dans le chœur 
se font entendre et se joignent aux cris de joie de tout 
le peuple. Les oiseleurs lâchent une quantité d'oi- 
seaux et les régiments des gardes françaises et suis- 
ses, qui sont dans la place et autour de l'Eglise, font 
une triple salve de mousqueterie. Pendant ces accla- 
mations les hérauts d'armes distribuent dans le chœur 
et dans la nef une grande quantité de médailles d'or 
et d'argent frappées pour cette cérémonie, qui repré- 
sentent d'un côté le buste du roi avec cette inscrip- 
tion : Ludovicus XVI, Rex christianissimus. Au revers 
l'instant de son sacre avec cette légende : Rex cxlesti 
oleo unctus, et dans l'exergue Remis avec la date du 
jour, du mois et de l'année. L'archevêque de Reims 
descend du jubé et étant arrivé à l'autel, entonne le Te 
Deum qui lui est annoncé par le grand chantre et qui 
est continué en plain-chant par la musique du roi et 
toutes les cloches de la ville se font entendre, ainsi 
que le bruit des salves de l'artillerie. 

14° Célébration de la messe. 

Tout étant fini, l'archevêque de Reims commence 
la messe solennelle qui est celle du jour, tandis qu'un 
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chapelain du roi commence une messe basse à un au- 
tre autel : une oraison pour le roi est ajoutée à celle 
du jour. 

Pendant le chant de Tévangile, on ôte au roi sa cou- 
ronne qui lui est remise aussitôt après. Le grand au- 
mônier de France lui donne alors l'évangile à baiser. 
A Tofifertoire, a lieu l'offrande du roi qui se fait en 
grand appareil. Le Cérémonial nous en donne ainsi 
le détail : 

Pendant que l'archevêque officiant fait Toblation et 
que la musique chante Toffertoire, le roi d'armes et 
les hérauts vont prendre sur les crédences de l'autel 
les offrandes qui y ont été mises ; ils les portent, sur 
des tavaïoUes de satin rouge bordées de franges d'or, 
aux quatre chevaliers de l'Ordre du Saint-Esprit qui 
sont placés, comme il a été dit, dans les quatre pre- 
mières hautes stalles du chœur et qui doivent porter 
ces offrandes pour le roi. Le roi d'armes présente au 
premier de ces seigneurs un grand vase d'argent doré : 1 

les hérauts donnent au second un pain d'argent, au 
troisième le pain d'or et au quatrième une bourse de 
velours rouge brodée d'or dans laquelle sont treize 
pièces d'or qui portent la même effigie, inscription et 
légende que les médailles distribuées pendant la cé- 
rémonie. Ces quatre chevaliers tenant ces offrandes , 1 
sont conduits par le grand maître, le maître et l'aide ^i 
des cérémonies, au trône du Roi, où ils montent par 
l'escalier du [côté de l'évangile en observant de faire 
au bas, au milieu et au haut de l'escalier les révéren- 
ces accoutumées. Le roi ayant été ainsi invité d'aller 
à l'offrande, Sa Majesté descend de son trône, par Ves- 
calier du côté de l'épître dans l'ordre sulvaiit - 

Les hérauts d'armes précèdent le grand xïv^'^^'^^^^^ 
maître et l'aide des cérémonies : après ^'^^>'C^^^'^-^\^ 
les quatre chevaliers de Tordre du SaLltiV^^^^-^^^ss^fc 
chancelier de France, le connétable texi^xvX. "i *~ 
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et ayant à ses côtés les deux huissiers de la chambre 
portant leurs masses : les pairs ecclésiastiques à la 
droite et les pairs laïques à la gauche, marchent au- 
près du roi qui tient dans ses mains le sceptre et la 
main de justice» ayant à ses côtés ses deux capitaines 
des gardes et les six gardes de la manche : ceux-ci 
restent au milieu du chœur* Le grand écuyer de 
France porte] la queue du manteau royal. A l'égard 
du grand chambellan et du premier gentilhomme de 
la chambre, ils restent dans leurs places sur le jubé 
pour garder le trône. Le roi étant arrivé à l'autel, où 
l'archevêque de Reims est assis, le visage tourné vers 
le chœur. Sa Majesté se met à genoux et ayant remis 
le sceptre à l'un des maréchaux de France et la main 
de justice à l'autre, elle reçoit la bourse, le pain d'or 
et le pain d'argent successivement des mains des qua- 
tre seigneurs, et présente ces offrandes à l'archevêque 
de Reims, lui baisant la main à chaque fois. Après 
l'offrande, le roi reprend son sceptre et la main de 
justice, et remonte à son trône dans le même ordre 
qu'il en est descendu. Les pairs ecclésiastiques mon- 
tent par l'escalier du côté de l'évangile : ils repren- 
nent leurs places à là droite et à la gauche du trône 
de Sa Majesté et l'aide des cérémonies reconduit les 
quatre chevaliers de l'Ordre à leurs places. 

On ajoute une secrète pour le roi. Avec la grande 
hostie en est consacrée une petite qui doit servir à la 
communion du monarque. On lui ôte la couronne de- 
puis l'élévation jusqu'à la fin du canon de la messe. 

Avant le Pax Domini qui suit le Pater, l'évêque-dia- 
cre se tourne vers le chœur et, la mitre en tête avec 
la crosse de l'officiant en main, il annonce la bénédic- 
tion solennelle que l'archevêque donne ensuite au roi 
et au peuple avec les formules suivantes : 

Que le Seigneur vous bénisse et qu'il vous garde : et 
aue comme il a voulu vous établir roi sur son peuple, il 
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VOUS comble de prospérités dans le siècle présent et vous 
rende participant du bonheur éternel. Ainsi soit-il. 

Qu'il vous fasse la grâce de gouverner pendant une 
longue suite d'années selon l'ordre de sa providence, et 
par votre sage conduite, le clergé et le peuple qu'il a eu 
la bonté de réunir avec vous, union que vous avez confir- 
mée par vos promesses. Ainsi soit-il. 

Afin qu'en accomplissant la loi de Dieu, étant à l'abri de 
toute adversité, comblés de toutes sortes de biens et vous 
servant avec amour et fidélité, ils jouissent de la paix datis 
le siècle présent et qu'ils méritent d'être réunis avec vous 
dans la société des citoyens du ciel. Ainsi soit-il. 

Que celui dont le règne et l'empire s'étendent dans tous 
les siècles des siècles, daigne vous accorder cette grâce. 

Et que la bénédiction de Dieu le Père tout- puissant, du 
Fils et du Saint-Esprit, descende sur vous, et qu'elle y de- 
meure à jamais. Ainsi soit-il. 

Après VAgnus Dei, le grand aumônier de France va 
recevoir de rofficiant la paix pour la porter au prince; 
les pairs ecclésiastiques et laïques viennent ensuite 
la recevoir de Sa Majesté. 

On ajoute une postcommunion pour le roi à celle 
du jour et la messe se termine comme à l'ordinaire, 
observant que rofficiant a dû laisser dans le calice 
une partie du précieux sang qui sera distribuée au roi. 

15" La communion du roi. 

Le roi, en effet, communie sous les deux espèces, 
mais seulement à la fin de la messe ; en voici le céré- 
monial : 

La messe étant finie, le roi, les pairs ecclésiastiques 
et laïques, et les grands officiers de la couronne, 
descendent du trône pour la communion et dans le 
naême ordre que lorsqu'ils sont allés présenter les 
offrandes, si ce n'est que le grand chainbella.iv et \e 
premier gentilhomme de la chambre, marcliexiX, alota 
aux deux côtés du grand maître de la maiso^x ^w, 



462 PREMIÈRE PARTIE. -^ DES CONSÉCRATIONS 

Sa Majesté étant arrivée 'devant l'autel, le prince 
représentant le duc de Bourgogne, lui ôte la couronne 
et la met entre les mains d'un maréchal de France. 
Sa Majesté remet le sceptre et la main de justice en- 
tre les mains des mêmes maréchaux de France à qui 
elle les avait mis lors de l'offrande. Ensuite le roi en- 
tre sous le pavillon qui a été dressé auprès du grand 
autel du côté de l'évangile, et où son confesseur l'at- 
tend et il se réconcilie. Après quoi Sa Majesté vient 
se mettre à genoux au bas de l'autel; l'archevêque de 
Reims lui ayant donné Tabsolution dans la forme de 
l'Eglise, communie le roi sous les deux espèces, sa- 
voir, d'une petite hostie qu'il a consacrée exprès, et 
du précieux sang de Notre Seigneur qu'il a réservé 
dans le calice de Saint-Remi. Pendant que Sa Majesté 
communie, la nappe est tenue du côté de l'autel par 
le grand aumônier du roi et par son premier aumônier, 
et du côté du roi par le pair représentant le duc de 
Bourgogne et par le pair représentant le duc de Nor- 
mandie. 

Après la communion, l'archevêque de Reims remet 
à Sa Majesté la couronne de Charlemagne, qu'elle 
garde quelques moments à genoux en faisant son ac- 
tion de grâces et pendant que le même prélat fait la 
purification du calice. Après quoi le roi se lève et l'ar- 
chevêque lui ôte cette grande couronne etlui en met une 
autre plus petite et plus légère, faite exprès, et enri- 
chie des plus belles pierreries. La grande est mise 
entre les mains du maréchal de France ou seigneur qui 
est désigné pour la porter devant le roi dans la mar- 
che et sur un riche oreiller. 

La cérémonie étant achevée, le grand-prieur de Saint- 
Remi reporte la sainte ampoule dans le trésor de 
Saint-Remi dans le même ordre qu'elle a été portée 
à la cathédrale. Les quatre seigneurs qui ont été don- 
nés pour otages y laissent les guidons de leurs armes 
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et on les décharge de leur serment par un procès-ver- 
bal qui en est fait. 

16® Retour du roi à V archevêché. 

Après la messe et la communion du roi, on accom- 
pagne celui-ci à rarchevêché, en chantant le psaume : 
Exaudiai te Dominus où se trouve le verset tout de 
circonstance : Domine^ salvum facregem et exaudi nos in 
die quâ invocaverimus te. Le cérémonial ici encore 
règle tous les détails du brillant cortège, comme 
aussi ceux du festin royal qui suit l'auguste cérémo- 
nie. 

IV. — Le lendemain du Sacre. 

Plusieurs cérémonies imposantes avaient encore lieu 
le lendemain du sacre : nous ne ferons que les indi- 
quer : V une cavalcade militaire accompagnait le roi 
à Saint-Remi où il allait entendre la messe. — 2° Le 
même jour, le prince était reçu, solennellement à la 
métropole, Grand Maître Souverain de l'Ordre du Saint- 
Esprit, au milieu du plus grand appareil. — 3" Les rois 
se rendaient ensuite à Corbeny visiter l'église de Saint- 
Marcoul pour y toucher les malades des écrouelles et 
les guérir ; plus tard ils se contentèrent de faire cet 
acte de charité à Fabbaye de Saint-Remi où l'on ap- 
portait la châsse de saint Marconi. — A° Toutes les cé- 
rémonies du sacre se terminaient par la délivrance 
des prisonniers, après quoi le roi quittait la ville de 
Reims avec le même appareil qu'à l'arrivée et retour- 
nait à Paris, après avoir toutefois visité la basilique 
de Saint-Denis pour mettre sous la prolecV.lç>w^M^a^^ï^^ 
sa personne et son royaume. 

On sait que Lamartine a chanté le ssiCite ^^"^^^^^^^.^ . 
à Reims. Nous détachons deux paLS^^g,e^^=* ^ n^^^îîs^V 
poème, l'un concernant rornemex\\,3L\\ç^W 
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drale de Reims, qui en est le prélude, et l'autre le 
moment même du sacre proprement dit. 

La nnit couvre de Reims l'antique cathédrale; 

MiUe flambeaux semant la voûte triomphale. 

De colonne en colonne et d'arceaux en arceaux. 

Etendant sur la nef leurs lumineux réseaux. 

Et, se réfléchissant sur le bronze ou la pierre. 

Font serpenter au loin des ruisseaux de lumière. 

De soie et de velours les parvis sont tendus : 

Les écassons royaux aux piliers suspendus. 

Flottant par intervalle au souffle de la brise, 

Font de soixante rois ondoyer la devise. 

L'autel est ombragé d'armes et d'étendards ; 

Ceux que la Palestine a vus sur ses remparts. 

Ceux qu'enleva Philippe aux plaines de Bouvines, 

Et ceux qui d'Orléans sauvèrent les ruines. 

Ce panache d'Ivry que fit flotter un roi. 

Ceux que ravit Gondé sous les feux de Rocroi, 

Ceux enfin qui, guidant les fils de la victoire. 

Du Tage au Borysthène ont porté notre gloire. 

Et n'ont rien rapporté de Vienne et d'Austerlitz 

Que cent noms immortels sur leurs lambeaux écrits I 

Noirs, souillés, mutilés, teints de sang et de poudre. 

Déchirés par le sabre ou percés par la foudre. 

Pendant du haut des murs, entre leurs plis mouvants 

De ce dôme sonore emprisonnent les vents, 

Et semblent murmurer, en roulant sur leur lance : 

« Voilà l'ombre qui sied au front d'un roi de France ! » 



Le pontife est debout: le nard aux flots dorés 
Semble prêt à couler de ses doigts consacrés ; 
Gharle, à genoux, baissant son front sans diadème. 
Offre ses blancs cheveux aux parfums du saint chrême : 
Et le prêtre, élevant la couronne en ses mains. 
Parle, au nom du seul maître, au maître des humains. 

l'archevêque. 

Si nous étions encore aux siècles des miracles, 
La colombe, planant sur les saints tabernacles. 
T'apporterait du ciel le chrême de Glovis, 
Et les anges eux-mêmes, aux accents d'un prophète 

Poseraient sur ta tête 

La couronne de lis t 



Viens donc ! élu du ciel que sa force accompagne ; 
Viens ! Par la majesté du divin Gharlemagne ! 
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La valeur de Martel ou du soldat d'Ivry ! 
Par la vertu du roi qu'a couronné l'Eglise I 

Par la noble franchise 

Du quatrième Henri ! 

Par les brillants surnoms de cette race auguste : 
Le sage, le vainqueur, le bon, le saint, le juste ; 
La grâce de Philippe ou de François premier 1 
Par l'éclat de ce roi dont l'ascendant suprême 

Imposa son nom même 

Au siècle tout entier t 

Par ce martyr des Rois qui mourut pour nos crimes I 

Par le sang consacré de cent mille victimes t 

Par ce pacte éternel qui rajeunit ses droits t 

Par le nom de celui dont tout sceptre relève ! ^ 

Par l'amour qui t'élève 

Sur ce nouveau pavois I 

Au nom du seul Puissant, du seul Saint, du seul Sage, 
Dont l'espace et le temps sont le vaste héritage. 
Dont le regard s'étend à tout siècle, à tout lieu ! 
Sois sacré t tu deviens par ce royal mystère 

Le maître de la terre. 

Le serviteur de Dieu ! 

Règne t juge t combats f venge I punis t pardonne t 
Conduis t règle ! soutiens 1 commande ! impose t ordonne t 
Par la vertu d'en haut sois couronné î sois Roi î 

Ton regard est la foudre. 

Ta parole est la loi t 



11 dit : un seul cri part ; l'air mugit, l'airain sonne t 
Les drapeaux déroulés flottent ; le canon tonne. 
Et l'ardent Te Deum, ce cantique des rois, 
S'élance d'un seul cœur et de cent mille voix î 



(Nouvelles Méditations poétiques. Chant du Sacre.) 
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